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DISCOURS 


DE VIRGILE. 

U oi Q ue la itiort ait èmpêcKé TAu- 
teur de l’Enéide de mettre la derniè- 
re main à ce grand Ouvrage , c’eft 
néanmoins , de l’aveu de tout le mon- 
deÇ le plus parfait de tous les Poèmes 
épiques. Le plan & la conduite en font admira- 
bles , & fuppofent ua Poète qui avoit autant 
de jugement que d’imagination. Son travail por- 
te partout l’empreinte du génie fublime , de l’ef- 
prit jufte & du goût délicat , & fi quelques par- 
ties de ce Poème ne frappent pas autant que les 
autres , c’eft qu'il eft impoflible & qu’il ne con- 
vient pas même, que dans un long Ouvrage tout 
foit également beau. Suppofé qu’il ait des défauts , 
ce ne font pas au moins des défauts , qui viennent 
du fond vicieux ou de la mauvaife conftrudion . 
de la Fable , mois uniquemept du tems 
Tpmi IL a 
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a manqué à l’Auteur pour finir fon Ouvrage. 0« 
peut dire même qu’il n’y a rien à retrancher , rien 
a refondre ; il y a feulement à ajouter &c à éten- 
dre. £n forte que fi Augufte eut voulu permettre 
à Tucca ÔL à Varias de fuppléer ce qui peut man- 
quer, furtout par raportà Lavinie & à Turnus, 

& à quelques autres caradéres , le Poëme feroit 
h abfolument parfait. Car le prétendre tel dans l’état 
où il eft , ce feroit fuppofer que Virgile en auroic 
mal jugé lui-même. Il n’y a point mis la dernière 
main , & néanmoins tous les fçavans , toutes les 
perfonnes d’efprit & de goût le. mettent au-delTus 
de tous les Ouvrages de Poëfie qui ont jamais pa- 
ru. Que feroit- ce donc que ce Poëme fi fon Au- 
teur l’eût fini? Tel qu’il eft, il eft bien au deftus 
de tous nos colifichets modernes. 

Il eft hors de doute , que le principal but de Vir- 
gile , lorfqu’il a entrepris l’Enéide , a été de méri- 
ter de plus en plus la faveur d' Augufte , & de lui 
témoigner fa vive reconnoiflance pour tous les 
bienfaits qu’il en avoit reçus. Ce ne font point 
ici de ces louanges vagues & infipides , qu’on peut 
donner à tous les Grands , même à ceux que 
l’Hiftoire pourra traiter un jour avec un jufte 
mépris : encore moins de ces louanges ridicule- 
ment épi^rammatiques & fubtiles, dont la pré- 
tendue delicateffe confifte à avoir l’air d’une in- 
jure. Nous en connoilTons de cette efpéce , dont 
le Public s’eft fouvent mocqué aux dépens des 
fades panégyriftes. L'éloge d’ Augufte eft ici ren- . 
'■ fermé dans le cercle d’une longue & heureufe 
allégorie. Ce Prince eft peint dans le cours dé 
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îôûvrage fous le nom d’un Capitaine Troîen, con- - 
duâeur d’une colonie. Ainfi le caraâére du pre- 
mier Empereur des Romains fe retrouve dans tou- 
tes les adions du premier Fondateur de leur Em- 
pire. Ce font là de ces louanges qui plaifent , &c qui 
ne dégoûtent point , parce que l’allégorie les dé- 
guife , & que le libre parallèle qu’elle occafionne , 
ne vient point de l’Auteur , mais uniquement du 
Leéleur : en forte que s’il^y voit de la juftefle & 
delà conformité, c’eft lui- même qui loue le Prince , 
en le jugeant parfaitement repréfenté dans le per- 
fonnage qu'on lui offre. Quoi de plus délicat & de 
plus flatteur que cette forte d’éloge voilé , qu’un 
Poëte ne donne point lui-même , & qu’il invite 
plûtôt les autres à donner ? 

Le fécond objet que Virgile paroît s’être pro- 
pofé , a été de fignaler fon amour & fon zélé pour 
fa patrie , & de plaire à toute fa nation , en lui 
traçant fon illuftre origine , & en faifant delcen- 
dre des Troiens le peuple Romain , fuivant une 
tradition commune & très-ancienne , fondée fur 
l’opinion de l’arrivée d’Enée en Italie, que per- 
fonne alors ne révoquoit en doute. Il fait men- 
tion de plufieurs Troiens compagnons d’Enée , 
qu’il donne pour tige des plus illuftres familles de 
Rome. De plus , il embrafle dans fon Poème la 
tarte de toute l’Italie ; ce qui lui donne lieu 
de rappeller la fondation & la gloire de toutes 
les Villes de l’ancien Latium , & de l’Etrurie. 
Quel plaifir ne nous feroit pas un Pôeme épique „ 
fur Clovis , fur Charlemagne , fur Philippe Augu- 
fte , où fe trouveroient toiïs les Héros dont no» 
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Seigneurs François ont la gloire ou la prétentîoil 
de defcendre , & où il feroit fait mention des dif- 
férentes villes de la France , du caraéiére de fes 
ihabitans , & des traits hiftoriques qui leur font le 
plus d’honneur. Voilà ce qui fe trouve dans l’E- 
néide , fans que ces traits paroilTent poftiches , fans 
qu’ils ayent l’air de menlonge ou de flatterie. Par 
la même raifon , quels charmes auroit pour les Al- 
lemands un Poëme, dont, par exemple, l’Empe- 
reur Louis V. de l’augufte Maifon de Bavière 
feroit le Héros? A-t-il été depuis Charlemagne 
un Prince plus digne du trône Impérial, & qui 
ait élevé aufli haut les droits & la gloire de l’Em- 
pire Germanique ? Quels traits ne fourniroient 
pas tous les illuftres Princes de fon tems , dont 
defcendônt inconteftablement en ligne direéte 
tant de Princes d’Allemagne qui régnent aujour- 
dui ? Quel vafte champ pour célébrer la confti- 
tution & les fages loix de cette nation libre , fes 
exploits , fes héros ; l’origine & l’aggrandilTement 
de la Maifon d’Autriche , fes fuccès & fes préten- 
tions , &c ! Un Poëte plein de génie y traceroit à 
grands traits toute l’hiftoire de l’Europe. A l’égard 
du merveilleux & de la machine , il pourroit pren- 
dre , avec quelques reftriéHons , le même parti que 
le charmant Auteur de la Jérufalem délivrée. 

Le P. le Boflu prétend que Virgile , avant que de 
choifir fon Héros , avoit fixé l’inftruâion & le 
point de morale , qui devoit fervir de fond à font 
Poëme , félon le deflèin & la fin qu’il fe propo- 
foit ; & il enfeigne que tout Poëte épique , avant 
^ former ù. fable , doit avoir imaginé un dellein 
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^politique & moral. Si on l’en croit , Virgile s’eft 
d’abord réfôlu de peindre un Héros , élu Roy 8c 
Pontife tout enfemble, & devenu fondateur d’une 
puilTante Monarchie , après avoir vaincu tous fes 
ennemis & triomphé de tous les obftacles. Ce 
»> projet étant drelTé , dit-il , il reftoit à chercher 
«> dans l’hiftoire ou dans les fables reçues quel- 
ff ques Héros , do/it on put emprunter le nom , & 

5» auxquels le Poëte pût faire Jouer fes perfonna- 
3> ges. La néceflité de s’accommoder aux moeurs 
» & à la religion de fon pays l’invitoit à en cher- 
cher dans l’hiftoire Romaine. « Mais n’y en trou- 
vant point qui pût convenir à fon fujet , il a eu 
recours , dit cet Ecrivain , à un Héros de l’Iliade ; 

& pour rendre cet étranger auteur de la religion 
des Romains , il a feint qu’il en étoit venu appor- 
ter en Italie toutes les cérémonies , & y établir 
les Dieux de fon pays. M. de Voltaire trouve ri- 
dicule avec raifon cette idée du P. le BolTu. »> Il 
» n’eft pas croyable , dit-il , qu’Homére & Virgi- 
>» le fe foient fournis par avance à cette régie oi- 
91 zarre , que le P. le BolTu a prétendu établir : c’elt 
» de choifir fon fujet avant fes perfonnes , & de 
' 11 difpofer toutes les aéHons qui fe pallènt dans 
9> le Poëme , avant que de fçavoir à qui on les 
91 attribuera. Cette régie , ajoûte-t-il lenfément , 

91 peut avoir lieu dans la Comédie, qui n’eft qu’une 
91 repréfentation des ridicules du fiéde , ou dans un 
11 Roman frivole , qui n’eft qu’un tiflli de petites » 
91 intrigues , lefquelles n’ont befoin ni de l’autorité 
91 de THiftoire, ni du poids d’aucujn nom célébré, cv 
U eft vrai, que, le P, le BolTu ne dit pas tout- 
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à-fait ce (^[ue M. de Voltaire lui fait dire ; ce quî 
feroit un peu trop abfurde. Cependant la maniè- 
re dont ce doâe Religieux prétend que Virgile 
s’y eft pris pour compofer Ion Poëme , n’eft ni 
naturelle ni même pollîble; & c’eft une idée peu 
raifonnable qui a mérité que M. de Voltaire lare< 
levât, 

Plan de l'Enéide» 

Il eft dair que Virgile s’eft propofé de compofer 
tin Pocme , où il pût renfermer habilement les prin- 
cipaux traits de l’hiftoire de fon pays , & faire entrer 
foit expreflement , foit allégoriquement l’éloge 
. d’Augufte. C’eft pour cela que dans le premier 
Livre Jupiter, pour confoler Venus mered’Enée, 
lui annonce les profpérités de fes defcendans , & la 
fondation du Royaume d’Albe , d’où doit fortir 
Romulus fondateur de Rome. » Le jeune Aica- 
» gne fils d'Enée , lui dit-il , fuccédera à fon pere 
» & regnéra trente ans ; il bâtira & fortifiera la 
ville d’Albe , où fes defcendans feront trois cens- 
>» ans fur le trône , jufqu’au tems qu’une Veftale 
5> fille d’un Roy d’Albe , après avoir eu commer- 
» ce avec le Dieu Mars , mettra au monde deux 
» Jumeaux. L’un des deux nommé Romulus , cou- 
>» vert de la peau d’une louve fa nourrice , fera 
» le pere d’un nouveau peuple , auquel il don- 
5> nera fon nom , ainfi qu’à la Ville qu’il bâtira , & 
5» qui fera confacrée au Dieu Mars. « Voilà l’ori- 
gine des Romains & les commencemens de leur 
brillante hiftoire , rappellés dans le premier Livre 
du Poëme, Le Poëte continue de faire parler Ju- 
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pîter : »» La puiflance & la durée de cet Empire 

»» feront fans bornes Après un certain nom-. 

99 bre de luftres, les defcendans des Troiens afifer- 
99 viront la Grèce. Phthye , Mycénes & Argos 
99 obéiront à la poftérité d’AlTaracus, « Voilà les 
conquêtes hors de Tltalie & l'acroillèment de 
l’Empire Romain du côté de l’Orient. Jupiter 
pafle tout de fuite au grand Jule-Céfar , qu’il fait 
delcendre d’Iule, fils d’Enée. >» Jule-Cclâr, rejet- 
99 ton de cette illuftre tige , étendra fes conquêtes 
r» jufqu’à l’Océan , & la gloire de fon nom s’élé- 
99 vera jufqu’aux aftres. « Voilà l’Empire Romain 
qui , par la conquête des Gaules faite par. Jule- 
Céfar , s’étend du côté de l’Occident. Auffitôt il 
vient à Augufte. »> Des fiécles de paix fucccderonC 
99 à la férocité belliqueufe. La candeur , la probité 
99 la religion , un nouveau Romulus, diâeiront. leurs 
99 loix aux peuples fournis à leur Empire. Les 
99 portes de la guerre feront fermées. L’aÆeufe 
99 dilcorde, alîîfe fur de cruelles armes, les mains, 
99 liées derrière le dos , chargée de chaînes d’ai- 
99 rain , & la bouche teinte de fang , frémira de 
99 rage. « . * • 

L’Epifode ingénieux 8( touchant du quatrième 
Livre femble n’avoir été inventé, que par raport 
aux guerres fanglantes de Rome & de Carthage , 
& à l’opiniâtre rivalité de ces deux puiÛantes Ré- 
publiques, Les conquêtes d’Annibal en Italie font 
indireélement annoncées par Didon, » Qu’il naiffe 
« un Jour de ma cendre , dit-elle , un Vengeur qui- 
99 pourfuive par le fer & le feu la rate de Dar- 
99 danus ; que dès maintenant & à jamais il régna 
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5» entre les deux rivages une mortelle haine : ^u*ifs 
>» exercent en tout tems leurs forces l’un contre 
l’autre : que fans cefle les flots des deux mers 
5» fe combattent , & qu’il s’allume entre les deux 
»» nations une guerre toujours continuée par leurs 
>» defcendans, « Au fixiéme Livre , Anchife déve- 
loppe à fon fils les deftinées de fon illuftre poftc- 
rité , & lui fait remarquer tous les grands hom- 
mes qui doivent illuftrer fa race. Ce morceau ad- 
mirable a été heureufement imité par M. de Vol- 
taire dans fa Henriade , dont il fait le principal 
ornement. Enfin le bouclier d’Enée au nuitiéme 
Livre repréfente en abrégé les principaux faits 
de l’Hiftoire Romaine , & principalement la vi- 
âoire d’Aôium & la défaite de Marc-Antoine & 
de Cléopâtre. 

On peut diftinguer deux parties dans l’Enéi- 
de , dont la première eft dans le goût de l’ 0 (^f- 
fée , & la fécondé dans celui de l’Iliade. Ces 
deux parties font annoncées dans le début. »» Je 
>» chante les combats, & ce Chef des Troiens qui 
>» forcé par le Deftin de s’exiler de la patrie, vint 
5» aborder aux rivages de Lavinium. Objet de la 
M vengeance des Dieux , que le reflentiment de 
yt Junon avoit armés contre lui, il éprouva fur la ' 
« terre & fur la mer tout ce que le courroux de 
»» la Déefle put lui fufciter de traverfes. Il eut 
beaucoup a fouffrir des fureurs de la guerre , 

» tandis qu’il tranfportoit fes Dieux dans le La- 
yy tium , & qu’il y élevoit les murs d’une Ville, 
» qui a été le berceau du nouvel Empire des Li- 
»i tins , &c, 
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Dans la première partie, Enée, après l’embrafe- 
ment de Troie , s’embarque pour fe rendre en 
Italie, où les Deftins l’appellent, où il doit bâtir une 
Ville , & établir une colonie. Les vents con- 
traires & la tempête l’obligent de relâcher à une 
côte d’Afrique près de Carthage , & la Reine 
Didon fait auxTroiens un accueil favorable. C’eft 
la matière du premier Livre. Cette PrincelTe en- 
gage leur Prince à lui raconter fes avantures. Il 
lui peint la dernière journée de Troie : c’eft le fujet 
du fécond Livre , qui eft un chef-d’œuvre de nar- 
ration. Il lui expofe enfuite fa fuite , avec toute (a 
famille , & avec un grand nombre de citoyens qui 
le mettent fous fa conduite ; fon embarquement & 
fa navigation : c’eft ce qui eft contenu dans le troi- 
lième Livre. Le quatrième , que tout l’univers 
regarde comme un chef-d’œuvre , pour la pein- 
ture du cœur d’une femme amoureufe , contient 
les amours de Didon & d’Enèe & fes funeftes 
fuites. Le cinquième reprèfente les diffèrens jeux 
qu’Enèe fait célébrer en Sicile. Ce font des ima- 
ges riantes & animées. Tous ces jeux femblent 
peints de la main de Téniéres. On croit être au 
nombre des fpeftateurs , & ces objets gais , qui 
font une variété charmante , étant placés entre le 
férieux du quatrième & du fixiéme Livre , mon- 
trent l’art & le goût du plus grand génie dont 
l'Humanité puifle fe glorifier. Dans le fixiéme,Enée 
defcend aux Enfers , comme Ulyfle dans l’Odyf* 
fée , foit que ces Enfers ne foient qu’une figure , 
& qu’ils repréfentent l’initiation des anciens , foit 
qu’il defcende réellement dans l’empire de Pluton. 


Digitized by Google 



x' Discours’ - 

Ce livre renferme les plus grandesûmages , mêlées 
avec des idées fublimes de phyfique & de morale; 

Dans la fécondé partie qui commence au livre 
feptiéme , Enée aborde enfin en Italie par le canal 
du Tibre. Il envoyé des Ambafladeurs à Latinus 
Roy du Latium , pour lui propofer une alliance , 
& lui demander la permiffion de bâtir une Ville 
fur les bords de la mer. Sa propofition eft reçûe 
favorablement. Mais Junon , l’ennemie implaca- 
ble des Troiens, fait fortir des enfers la furie Ale- 
d:o , qui jette des femences de guerre entre les 
Troiens & les Latins. Un cerf apprivoifé , tué mal- 
heureufement par Afcagne, eft la première caufe 
de la rupture , & bientôt la guerre eft déclarée dans 
les formes. Catalogue des peuples & des Princes 
unis pour cette guerre , où il s’agit d’une part de 
chafler les Troiens, & de- l’autre d’obliger Lati- 
nus à tenir fa parole, & à donner fa fille Lavinie 
en mariage à Enée , fuivant la volonté des Dieux, 
Il y a de très-grandes beautés dans ce feptiéme 
livre. Le difcours des Ambaftadeurs & la réponfe 
du Roy font d’une noblefle & d’une précifion, 
qui font juger avec raifon , foit par ce morceau , 
(oit par plufieurs autres femés dans l’Enéide , que 
Virgile, comme d’anciens Auteurs l’ont dit , avoir 
autant de génie pour l’éloquence que pour la poë- 
fie, & qu’il étoit auflî bon orateur que Cicéron 
étoit mauvais poëte. Les intrigues d’Aledo , les 
plaintes delà Reine Amate, Mere de Lavinie & 
Tante de Turnus, à qui elle veut marier fa fille , 
contre les intentions du Roy ; ce Roy forcé da 
confentir à la guerre malgré lui & de violer fa pa- 
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foie ; la fureur de Jùnon, qui ouvre elle-même le 
Temple de Janus : tout cela forme un tableau , & 
prépare aux grands événemens qui doivent fuivre, 

' Les Latins envoyent demander du fecours à 
Diomède fameux Capitaine Grec , établi depuis 
peu en Italie , & fondateur de la ville d’Arpi. 
Enée fonge auflî à faire des alliances , & va lui- 
même trouver Evandre Roy des A rcadiens, éta- 
bli dans la ville de Pallantée. Ce bon Roy le re- 
'Çoit avec de grands honneurs, & lui promet du fe- 
cours. Il lui raconte l’hiftoire d’Hercule & de Ca- 
cus , épifode charmant , avec plufieurs autres an- 
tiquités du pays , qui dévoient intéreflèr les Ro- 
mains. Enée reçoit des mains de Venus le bouclier 
admirable que Vulcain a forgé pour lui , & fur 
lequel font gravés les principaux événemens de 
rhiftoire Romaine. C’eft le fujet du huitième Livre. 

Dans le neuvième, Turnus, Prince des Riftules, 
marche contre lesTroiens, & infulte leur camp. 
H fe prépare à nfcttre le feu à leur flotte ; mais les 
navires changés en Nymphes difparoilTent. Ni- 
fus & Euryale partent du camp , pour aller trou- 
ver Enée. Ils font furpris & maflàcrés par les Ru- 
tules. Ce récit forme un des épifodes les plus 
touchans. Combat fanglant des Troiens & des 
Rutules. Turnus pénétre dans le camp tout feul, 
& y fait un grand carnage. Accablé par le nom- 
bre , il fe bat en tetraite , puis faute du haut des 
remparts dans le fleuve du Tibre , & fe fauve à 
la nage , malgré un orage de traits dont il eft af- 
failli par les Troiens. 

Le dixiéme Livre s’ouvre par un Confeil des" 
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Dieux que Jupiter aflemble , pour délibérer avec 
eux fur les affaires préfentes de la guerre d’Italie. 
Plaidoyers de Venus & de Didon : arrêt de JupU 
ter. Le refte de ce Livre eft la defeription d’une 
grande bataille, entre les- Troiens , lesArcadiens 
& les Etrulques leurs alliés d’un côté, les Latins 
& les Rutules de l’autre. On y voit combattre 
T urnus contre Pallas , fils unique du Roy Evan- 
dre , qu’il tue , Sc Enée contre Laufus & contre 
le Roy Mézence fon pere,qui vient venger la mort 
de fon fils , & qu’Enée tue pareillement. Le ca- 
raéfére de Mézence , qui eft un athée & un tyran, 
celui de fon fils Laufus , qui eft un Prince vertueux , 
& le malheur de Pallas qu’Evandre avoit mis fous 
la conduite d’Enée pour apprendre le métier de 
la guerre , rendent les combats de ces Princes 
très-intéreffans , & leur defeription digne du plus 
grand pinceau. 

Le Livre onzième commence par la célébration 
des funérailles des guerriers qui ont péri dans le 
combat de la veille. Les Latins envoyent deman- 
der leurs morts. Le corps de Pallas eft conduit 
en pompe à la ville de Pallantée ; regrets de fon- 
pere Evandre , qui n’en eft que plus attaché aux 
Troiens, dans l’idée qu’Enée vengera la mort de 
fon fils & tuera fon meurtrier. Les Amballàdeurs en- 
voyés à Diomède par les Latins reviennent d’Arpi. 
Leur difeours éloquent dans l’alTemblée des Sei- 
gneurs Latins. Réponfe du Roy. Harangue de 
Drancès : harangue de Turnus. Seconde bataille 
où l’Amazone Camille eft tuée , après avoir fait 
des prodiges de valeur , & un grand carnage des 
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tTroîens & de leurs alliés. Ce Livre renferme un 
grand nombre d’exploits militaires , qui n’ont rien 
d’ennuyeux , & qui forment des tableaux pareils 
à ces chefs-d’œuvre de le Brun, qui reprélentent 
les batailles d’Alexandre. 

Il s’agit principalement dans le douzième Livre 
du combat fingulier entre Enée & Turnus , fuivant 
le défi propofé par le premier & accepté par fon 
rival. Le Roy Latinus tâche de porter fon neveu 
à la paix. Armiftice : traité de paix conclu. Nou- 
velle rupture , & nouveau combat des deux ar- 
mées. Les Troiens font vainqueurs , & fe prépa- 
rent à donner l’afïàut à la ville de Laurente. Le 
traité fe renoue. Préparatifs du combat fingulier, 
Turnus combat enfin contre Enée , fuivant les 
conditions. Il eft vaincu , & perd la vie , Lavinie 
& l’Empire. 

Ces douze Livres compjofent les deux parties 
de l’Enéide , dont la fécondé efi: marquée par le 
Pocte même , lorfqu’il dit : Major rerum mihi naf- 
citur ordo , majus opus moveo. Il n’introduit donc 
dans le premier Livre que les principaux perfon- 
nages qui doivent agir dans la première partie ; & 
c’eft au feptiéme & au huitième qu’il fait mention 
des autres qui doivent paroître dans la fécondé. 
Cette difpolîtion eft naturelle. Le poëme épique 
n’exige pas , comme le poëme dramatique , que 
toutes les perfonnes qui doivent paroître foient 
annoncées dès le commencement. 

Junon,qui s’oppofe à la navigation d'Enée dans 
la première partie , s’oppo^^ dans la fécondé à fon 
établiirej^ent en Italie. Cettè oppofition d’une 
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Déefle puiffante , à qui la mer & la terre font 
également foumifes , eft le noeud général de l’a- 
ôion entière. Car auflîtôt que cette Divinité eft api 
paifée par Jupiter , ce qui n’arrive qu’au douziè- 
me Livre , FaéHon eft dénouée ; Enée triomphe 
de fon rival , & obtient la main de Lavinie , avec 
l’Empire du Latium , prix de la vidoire. 

Mais il eft à remarquer , que chaque partie a 
auffi fon nœud particulier, qui porte fon intérêt. 
Celui de la première partie confifte dans les ef- 
forts de la Reine de Carthage pour fixer Enée 
dans fes Etats. La folurion de ce nœud eft pré- 
parée par la jaloufie & les plaintes d’Iarbas , & 
par les ordres de Jupiter, que Mercure vient an- 
noncer au Prince Trcien. Enée part, après bien 
des combats entre l’amour & fon devoir , qui eft 
l’obéilTance aux Dieux : voilà le dénouement de 
ce nœud particulier de la première partie. Le P, le 
Bolfii prétend que ce dénouement n’eft achevé 
que dans le fixiéme Livre , lorfqu’Enée trouve aux 
Enfers l’ombre de la malheureufe Didon ; parce 
qu’auparavant il n’étoit point certain de fa mort, 
& qu’il pouvoit craindre que celle qu’il avoit épou- 
fée en Afrique , ne vînt traverfer fon nouveau ma- 
riage en Italie. Cette réflexion me paroît alTez 
frivole , puifqu’anciennement tout homme pou- 
voit répudier fa femme ; ce qui étoit encore plus 
permis aux Princes , qui même fur cet article font 
tQuJours au-deflus des loix. 

Je goMc beaucoup plus là réflexion du même 
Auteur , fur les nœuds du Poëme de l’Enéide , 
lorfqu’ü dit que dans la première partie Virgile; 
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î'eft accommodé à Thumeur de fon Héros, com- 
me Homère s’eft prêté au caradére d’Achille, 
a» Celui-ci , dit-il , étoit fougueux & emporté. 
» Agamemnon l’irrite par des emportemens inju- 
>> rieux. Enée au contraire eft d’une humeur ten- 
».dre. Le Poète latin fe feit des bienfaits , des 
>> bons traitemens & des pafflons les plus douces 
î» & les plus engageantes pour l’arrêter à Cartha- 
» ge. Car l’amour & la reconnoilfance enga- 
geoient Enée à ne pas quitter une Reine à qui 
»> il avoit tant d’obligation , & s’oppofoient à (on 
embarquement pour l’Italie, L’amour deTur- 
» nus pour Lavinie , & la préférence qu’Amate 
» donnoit à ce Prince Italien fur Enée , font en- 
ii core des obftacles naturels & pris du fujet mê- 
»» me ; puifqu’Amate devoir préférer fon parent 
» à un étranger qu’elle ne connoilToit point , & 
jy qu’une Princefle auflî bien faite que Lavinie , 
» & qui étoit unique héritière d’un Royaume , ne 
J» pouvoir pas être fans amans. L'oppolîtion d’A- 
mate & de Turnus fon neveu , à qui Lavinie a 
été promife , quoique contre l’ordre des Dieux , 
& la guerre que Turnus fufcite auxTroiens, font 
donc le nœud particulier de la fécondé partie. 
Que les choies envifagées différemment don- 
nent lieu à des idées différentes! M. de Voltaire 
parle ainlî du Poème de l’Enéide. »» Les (îx der- 
» niers Chants font indignes des (ix premiers. 
*» Mon admiration pour ce grand génie ne me 
„ ferme point les yeux fur ce défaut. <« J’aimerois 
autant dire que l’Iliade eft indigne de l’Odyffée. 
Quelques Qiûques ont prétendu que les vers des 
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Cx derniers Livres écoient moins travaillés ; maîÿ 
perfonne ne s’étoit encore avifé de décider que la 
fécondé partie de l’Enéide étpic indigne de la pre- 
mière. Ce jugement eft très-faux , pour ne rien dire 
de plus. >» Je fuis perfuadé , continue-t-il , qu’il 
» le fentoit lui-même & que c'étoit la vraye rai- 
»> fon pour laquelle il avoir eu defTein de brû- 
1er fon ouvrage. Il ne voulut reciter à Augu- 
» fte que le* premier , le fécond , le quatrième , & 
>j le fixiéme Livre , qui font effeéHvement la plus 
)) belle partie de l’Enéide. « Je n’ai vû nulle part 
ce fait particulier , touchant la prédiledion de Vir- 
gile par raport à ces quatre livres. L’Hiftorien 
de fa vie ne le dit point ; ni aucun des anciens 
Grammairiens qui ont écrit fur les ouvrages de 
Virgile , & que je puis connoître , n’a dit que Vir- 
gile avoir lu à Augufte ces quatre livres à l’exclu- 
fion des autres. Pourquoi ne lui auroit-il pas lu 
le troifiéme , où il y a tant de religion C ce qui 
devoir plaire infiniment à un Prince auflî dévot ) 
<^ui d’ailleurs eft le fondement de toute la par- 
ité hiftorique du Poëmé , puifque fuivant l’ordre 
des matières il devance le premier , qui n’en effc 
qu’une fuite? Et c’eft en quoi confifte l’art du Poète 
epique , qui fans ces fortes de tranfpofitions ne 
feroit qu’un froid hiftorien. De plus, pourquoi 
Virgile auroit-il omis de lire le cinquième Livre à 
Augufte ? Il eft abfolument néceffaire pour prépa- 
rer au fixiéme ; & la defcription des Jeux Aéèia- 
ques qu’il renferme , defcription faite exprès pour 
plaire a Augufte , qui en avoit inftitué de pareils 
a Rome , devoit naturellement engager le Poète 
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B lui lire au moins ce morceau , lié avec les autres 
Jeux qui précédent. D’où il faut conclure que fi 
Virgile a lu réellement à Augufte les Livres que 
M. de V. marque , il k dû néceflairement lui lire les 
deux livres, qu’il omet fans doute parce qu’ils n’ont 
pas la même beauté que les quatre autres , quoi- 
qu’ils ayent bien des agrémens. 

M. de V. continue ainfi. » Il n’eft point donné 
« aux hommes d’être parfaits, Virgile a épuifé tout 
») ce que l’imagination a de plus grand dans la 
j> defcente d’Enée aux Enfers. 11 a dit tout au cœur 
» dans les amôurs de Didon. La terreur & la com^- 
>j paffion ne peuvent aller plus loin que dans la 
» defcription de la ruine de l'roye. De cette 
haute élévation où il étoit parvenu au milieu de 
» fon vol , il ne pouvoir guéres que defcendre ? «c 
Je ne penfe point comme M. de Voltaire, 11 eft 
Vrai que ce n’eft plus l’embrafement d’une ville , 
ni un maflacre de malheureux citoyens , qu’il va 
décrire dans la fécondé partie de fon Poème. Il 
ne s’agir plus de peindre les commencemens Sc 
les funeftes fuites d’une paflîon qui triomphe d’une 
• femme. 11 n’a plus à tracer d’objets aufli terri- 
bles <^ue le Tartare & les Furies vengerelTes ; il n’a 
plus a faire de defcription aulîî agréable que cel- 
le des Champs Elyfées. Mais#doit-on dire pour 
cela que Virgile dejcend dans la fuite de fon poè- 
me ? C’eft une autre matière qui s’offre à fon pin- 
ceau. Le fublime , le tendre , le gracieux , l’éner- 
gique font femés dans les hx derniers Livres, com- 
me dans les fix premiers, Je prétends même qu'il 
Tome / /, b 
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y a plus d’invention dans ces derniers Livres , & 
<jue dans le détail ils font autant au-deflus de 
ceux qui les précédent, que l’Iliade eft au-deflus 
de rOdyflfée. Si un auflii grand Poëte que M. de V. 
^ui fe connoît aflTurément en poëfie, veut y faire 
une férieufe attention , je préfume qu’il fera de 
, mon fentiment , & qu’il trouvera plus d’épique 
dans la fécondé partie que dans la première. 

» Le projet du mariage d’Enée, continue-t-il , 
avec Lavinie , qu’il ne connoît pas , ne fçauroit 
nous intérefler, après les amours de Didon. “ 
Cela eft vrai : auflî ce n’eft point par-là que Virgile 
a prétendu plaire dans les lîx derniers livres de fon 
Poëme. C’étoit aflfez pour lui , d’avoir intérelTé le 
Jedeur par là peinture de cette paflion au quatriè- 
me livre. Il auroit cru fe dégrader , de mêler encore 
des intrigues d’amour & de peindre fes effets dans 
cette fécondé partie. Lavinie eft ici comme une 
perfonne muette dans une Tragédie. Il n’eft fait 
mention d’elle que deux ou trois fois , & le Poëte 
ne donne point du tout à entendre qu’elle foit 
îéprife de Turnus. 

» La guerre contre les Latins , pourfuit-il, com- 
mencée à l’occalion d’un cerf bleffé , ne peut que 
« refroidir l’imagination , que la ruine de Troie a 
» échauffée. i‘ Fallait -il donc que Virgile, après 
avoir peint la ruine de Troie, continuât de peindre 
des maffacres & des horreurs ? L’imagination du 
leéteur échauftée fur le fécond livre n’a - 1 - elle 
pas eu le tems , je ne dis pas de fe refroidir , mais 
de fe tempérer , de fe pacifier, dans les livres fuivans 
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te dans tout ce qui précédé l’accident de ce cerf 
blefle , qui occàConne la guerre d’Italie , pareeque 
cette hoftilité fouléve tout le pays contre les 
.Troiens? 

M. de V. rend néanmoins juftice à Virgile. >i II 
ne faut pas croire , dit-il , que les fix derniers 
» chants de l’Enéide foient fans beautés. Il n’y en a 
5> aucun où vous ne reconnoifliez Virgile. Ce que 
» la force de fon art a tiré de ce terrain ingrat eft 
» prefque incroyable. Vous voyez par-tout la main 
d’un homme qui lutte contre les difficultés. Il 
3i> difpofe avec choix tout ce que la brillante ima- 
» gination d’Homére avoit répandu avec une pro- 
» ffifion fans régie. « M. de Voltaire , dans cet 
éloge même de Virgile , part d’un principe que je 
crois faux , qui eft que le même intérêt attaché au 
nœud de la première partie de l’Enéide devoir pa^' 
reillement régner dans celui de la fécondé. Un 
Poeme épique n’eft point un Roman. Virgile in- 
térefle le cœur dans la première partie. Dans la fé- 
condé c’eft l’efprit. Le Ledeur voyant le Prince 
Troien accablé d’ennemis , & toute Tltalie en feu; 
voyant fon camp affiégé de toutes parts, & ce Hérois 
obligé de combattre contre un auffi grand Prince , 
& un auffi redoutable guerrier que Turnus, craint 
pour lui , pour Afcagne , & pour tous lesTroiens 
dont les malheurs continuent de l’intérefier. Le 
terrain n’eft donc point ingrat , & la matière de 
cette fécondé partie eft plus grande , plus féconde 
& plus variée que celle delà première. Enfin , com-^ 
me je l’ai dit , autant que l’Iliade eft au-defi'us de 
l’OdylTée , autant cette fécondé partie eft , félon 
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moi , au-deffiis de la première. Je crois que tout 
homme qui aime fa patrie , qui fe plaît à voir une 
entreprile bien conduite , qui fe fent du goût pour* 
rhéroïfme , qui eft touché des pertes que* fait fü 
nation dans le cours d’une guerre fanglante & 
cruelle, en un mot , qui a l’inclination martiale,' 
doit être plus ému , plus intérefle d’une certaine 
façon , dans les fîx derniers livres de l’Enéide , que 
dans les fix premiers. Je ne crains point de dire 
que j’ai pris plus de plaifir à les traduire , & que- 
je crois y avoir beaucoup plus réuflî. Ceft auffi le 
jugement de mes amis particuliers , confidens & 
confeillers ordinaires de mes travaux , dont les 
lumières & le bon goût ont été fouvent pour moi 
d’une grande relTource , fdit pour m’éclaircir dans 
mes difficultés, foit pour m’encourager dans une 
entreprife auffi pénible. 

Mais continuons d’écouter la critique de M. de 
iVoltaire, toujours appuyée fur le meme fonde- 
ment. J) Pour moi, dit-il, s’il m’eft permis de dire 
5) ce qui me bleffe davantage dans les fix derniers 
J» livres de l’Enéide , c’eft qu’on eft tenté en les li- 
5>fant,de prendre le parti de Turnus contre 
>» Enée. « Il eft vrai que Turnus n’eft pas repré- 
fenté comme un Prince haïflable , comme un dé^ 
teftable Tyran , comme un opprefteur. Au con- 
traire , c’eft un grand Prince , & un guerrier très- 
courageux. C’eft un autre Achille, violent & fou- 
gueux comme le Héros de l’Iliade. Mais fon ri- 
val eft au moins auffi brave que lui , & fans empor-^ 
tement. Il eft fage, religieux , fidèle à fa parole , 
compatiflant , jufte, Dans l’entreprife de cette 
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guerre , il fe conforme aux oracles des Dieux; 
& il ne fait rien fans les confulter. Turnus paroît 
bien moins religieux. Il traite fort cavalièrement 
une Prêtrefle , du moins celle qui en a l’apparence, 
laquelle ofe lui donner des confeils. Il lui dit fé- 
chement , de s’occuper de ce qui regarde Ton mi- 
niftére , fe fervant même d’êpithétes injurieufes. On 
ne le voit pratiquer prefque aucun ade de Religion, 
JS)L il a au nombre de fes alliés , &c pour fécond , un 
Prince très-brave , mais un impie & un véritable 
athée : . c’eft Mézence. T urnus eft furieux dans 
fes difcours & dans fes adions , & fanfaron dans 
fes menaces. Pourquoi donc feroit-on tenté de 
prendre fon parti contre Enée > 

Voici lesraifons de-M. de V. Je vois, dit-il 
» en la perfonne de T urnus un jeune Prince paf- 
» Jionément amoureux ^ prêt à époufer une Prin- 
■»> cefle qui n’a point pour lui de répugnance. Il 
»» eft favorifé dans fa paftîon par la mere de La- 
vinie , qui l’aime comme fon fils. Les Latins & 
>1 les Rutules défirent également ce mariage, qui 
>» femble devoir aftiirer la tranquillité publique , 
» le bonheur de Turnus , celui d’Amate & même 
de Lavinie. Au milieu de ces douces efpérances, 
lorfqu’on touche au moment de tant de félicités, 
»» voici qu’un étranger , un fugitif arrive des côtes 
»> d’Afrique. 11 envoyé une ambaflàde au RoyLa- 
>» tin pour obtenir un aRle. Le bon vieux Roy com- 
mence par lui offrir la fille , qu’Enée ne deman- 
doit pas. De là s’enfuit une guerre cruelle. Tur- 
>* nus, en combattant pour fa maitreffe, eft tué iiur^ 
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>4 pitoyablement par Enée. Lamerede Lavinieaa 
w défefpoir fe donne la mort ; & le foible Roy La- 
tin pendant tout ce tumulte ne fçait ni refufer ni 
» accepter T urnus pour fon gendre, ni faire la guerre 
5> ni la paix. Il fe retire au fond de fon Palais , laiC- 
j> fant Turnus & Enée fe battre pour fa fille , fûr 
» d’avoii* un gendre quoiqu’il arrive. « Ileftim- 
pofTible de rendre Virgile ridicule avec plus d’art 
& d’efprit que fait ici M. de Voltaire. Il paroîtpar^ 
cette exprefïion , Roy Latin ^ 3 l\i lieu de Latinus^ 
que M. de V. employé deux fois , que pour juger 
plus commodément des fix derniers livres de l’E- 
néide , il a plutôt confulté la traduéfion de l’Ab- 
bé de S. Remy que l’Original. Ce Traduéleur dit 
toujours le Roy Latin, Je vais tâcher de réfuter la 
critique ingénieufe , mais peu folide qu’on vient de 
voir. 

I On ne voit en aucun endroit des fix pre- 
miers livres que Turnus foit pajjionément arnou-^ 
reux de Lavinie, Il n’y a que cieux mots qui in- 
diquent en paflknt qu’il l’aime aflez. Ainfi font 
amour ne touche point du tout le Ledeur. Tur- 
nus en effet efl: plus ambitieux que tendre , & les 
charmes de Lavinie le font moins agir , que le défir 
de fuccéder au trône des Latins , en époufant la 
fille de leur Roy. On ne s’intéreflè donc point du 
tout pour le fuccès des amours de Turnus. Dans 
toute cette fécondé partie , Virgile n’a point eu en 
vue de mettre cette pafEon en jeu : il ne s’y agit 
que de la gloire , & de l’accompliflement des ora- 
les , qui appellent Enée à la fucceflion de la cou-* 
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ronne du Roy Latinus , en époufant la Princefle 
Lavinie , & à la fondation d’un nouvel empire en 
Italie. 

2°. M. de V. repréfente Enée comma un étran-' 
ger & un fugitif, qui arrive des côtes d’Afrique 
pour enlever une époufe à Turnus, & pour faire une 
guerre injufte au Roy des Latins. J’avoue que cette 
idée , qui heureufement eft faufle, n’eft pas favo- 
rable à Enée , s’il entre en Italie de cette manière 
pour envahir une couronne , & époufer une Prin- 
cefle comme malgré elle. Mais le détail des circonf- 
tances fupprimées par M. de V. change bien U 
nature du fait. II eft néceflaire de le confidérer 
d’abord d’un œil religieux, & de fe mettre dans le 
point de vue où étoient les Romains, pour qui ce 
Poëme a été deftiné. Nous fommes peu frappés 
aujourdui de tous ces Oracles , qui appelloient 
Enée en Italie , & de ces apparitions de Mercure 
à Carthage , pour ordonner à ce Prince de la part 
de Jupiter de s’embarquer au plutôt, naviget , & 
de fe rendre en Italie pour y fonder un Empire, 
Quand on lit un Ouvrage de l’antiquité , il faut 
pour le goûter , prendre fidivement les mœurs ÔC 
la religion des anciens Peuples ; on doit fe défaire 
des idées de fon fiécle & renoncer aux mœurs de 
fes contemporains. Il faut , pour ainfi dire , fe faire 
Grec , Romain , & même Payen. Sans cela on tom- 
be dans le dégoût , & nos mœurs modernes , join- 
tes à de frivoles idées de Roman qui voltigent dans 
nos têtes , préfident toujours aux jugemens que 
nous formons de ces chefs-d’œuvres. La vérité de 
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notre Religion , notre faine morale , & nos mœurs 
plus polies , deviennent en ce moment des efpé-. 
ces de préjugés qui corrompent notre jugement. 
Pour être* juges équitables , nous devons adop- 
ter les idées des fiécles d’ignorance. 

Que l’on confidére donc qu’Enée, Prince très- 
pieux , le type d’Augufte , ne fait rien dans ces. 
derniers livres de l’Enéide , que conformément à la 
volonté des Dieux : que Turnus au contraire ne 
fait pas un pas , qu’il ne leur défobéilTe. Si Lati-, 
nus offre fa fille au Prince étranger nouvellement 
arrivé dans fes états , c’eft qu’il voit clairement que 
c’eft celui que les Oracles lui défignent pour gen- 
dre ; comme cela eft fi bien expliqué au commen- 
cement du feptiéme Livre. Si la guerre eft enfui- 
te déclarée entre Latinus & Enée , c’eft que 1© 
vieux Roy manque à fa parole , malgré lui à la 
vérité , & il eft jufte qu’il foit la viélime de fa foi- 
blefle , de fon indolence , & de la manière hon- 
teufe dont il laifle flotter les rênes du gouver- 
nement , fans fe mettre en peine ni de la guer- 
re ni de la paix : aulîî ne fait-il aucune figure dans 
le cours de cette guerre. Il préfide feulement à une 
aflTemblée de fes Etats , ou il ne donne pas une 
grande preuve de fon autorité & de fon génie. 
Son grand âge rend vrai-femblable fon miférabi© 
gouvernement & le mauvais fuccès de fes armes. 
Si les peuples en fouffrent , c’eft une conféquence 
néceffaire. 

Çlmcqtùi délirant , fleHuntar Achivi, 
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• Turnus, ditM. deV. en cornbattant pour fa 
Tnaitrejfe , eji tué impitoyablement par Enèe ÿ la mere 
de Lavinie au defefpoir Je donne la mort, M. de 
Voltaire fe plaît toujours à repréfenter Turnus 
comme paflionnément amoureux de Lavinie , & 
ne combattant que pour elle. Cependant j’ai dé- 
jà fait voir que Virgile ne donne Turnus que com- 
me un Prince ambitieux , qui rebelle aux Oracles, 
brûle d’époufer Lavinie , pour fuccéder au trône 
de Latinus. Turnus a déjà fait plufieurs conquê- 
tes , & a étendu les bornes du Royaume de Dau- 
nus fon pere. C’eft un Prince altier, & un grand 
Capitaine , mais qui facrifie la religion à fes inté- 
rêts & à fon ambition. Il eft tué impitoyablement 
par Enée , dit M. de V. Prétend-il que c’eft une 
aâion barbare & contraire au droit des gens? Je 
crois avoir fait voir le contraire dans mes remar- 
ques. 11 étoit néceflaire que Turnus pérît dans 
cette guerre , afin qu’Enée pût devenir paifible pof- 
felTeur, ou plutôt tranquille héritier du trône des 
Latins. Mais avec quel art Virgile ne pallie-t-il pas 
cette prétendue barbarie ? Toutes les circonftan- 
ces le juftifient pleinement. M. de V, ajoute que la 
mere de Lavinie au defefpoir fe donne la mort. Ne 
croiroit-t-on pas que c’eft le défefpoir de la mort do 
Turnus qui la poulTe à cette extrémité ? Cependant 
elle fe tue avant le combat. C’eft meme ce fu- 
nefte accident , par lequel Turnus fe voit privé de 
fon principal foutien , qui l’engage à tenir fa pa- 
role , qu’il avoit fauflee , & à vouloir bien enfin 
fe battre feul à feul contre Enée , ainfi qu’il l’a- 
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voit promis autentiquement dans l’aflemblée gé- 
nérale des Etats , fuivant le défi qu’Enée lui avoit 
fait faire par les Ambaffadeurs de Latinus , après 
la première bataille. 

M. de V. propofe enfuite un nouveau plan , & 
des corredifs, pour remédier aux prétêndus défauts 
qu'il trouve dans le plan de cette fécondé partie 
de l’Enéide. » 11 falloir peut-être , dit-il , qu’Enée 
» eût à délivrer Lavinie d’un ennemi , plutôt qu’à 
» combattre un jeune & aimable amant , <jui avoit 
» tam de droit fur elle ^ & qu’il fecourût le vieux Roy 
» Latinus , au lieu de ravager fon pays. 11 a trop de 
« l’air du ravijpur de Lavinie. J’aimerois qu’il en 
» fût le vengeur ; je voudrois qu’il eût un rival 
» que je pime haïr, afin de m’intéreflèr au Héros 

davantage. Une telle difpofition eût été une 
» fource de beautés nouvelles. Le pere & la mere 
» de Lavinie , cette jeune PrincelTe même , eulTent 
» eu des perfonnages plus convenables à jouer. «« 

C’eft ainfi que M. de V. voudroit fubftituer 
un plan dramatique à un plan épique. M. de Vol- 
taire a du talent pour redifier les plans des grands 
Maîtres. On fe fouvient des Confeih donnés publi- 
quement à M. Racine fur fon Poëme de la Reli- 
gion , & du plan qu’il lui propofa , pour rendre 
Ion ouvrage plus parfait. Sur quoi fe fonde M. 
de Voltaire quand il dit que Turnus avoit tant 
de droits fur Lavinie ? Je ne lui en trouve au- 
cun , fi ce n’eft l’inclination d’Amate fa Tante, 
qui fouhaite ardemment le mariage de fon ne- 
veu avec fa fille, Eft-ce là ^un droit ? Mais la Re» 

f 


Digitized by Google 



SUR t’ E N E 1 D E. 3TXvij 
■ligion s’y oppofe abfolument , & les Dieux ont 
défendu d’unir la Princefle avec aucun Prince Ita- 
lien. Le Roy l.atinus , monarque religieux , ne 
veut point pour cette raifon lui accorder fa fille , 
& il le lui déclare à lui-méme. Cependant prelTé 
par les follicitations de la Reine , & par les im- 
portunités de fon neveu , il manque à fa parole & 
a. la foumilîîon qu’il doit à la volonté des Dieux , 
& laille Turnus arbitre de la guerre ou de la 
paix. Turnus , brave , mais étourdi , & abufant de 
la confiance aveugle du bon vieillard , entreprend 
une guerre téméraire , & eft battu coup fur coup. 
Pourquoi faudroit-il qu’il fût un Prince odieux , 
un ufurpateur , un opprefleur , comme M. de V. 
le veut ? On s’intérefleroit davantage au fort d’E- 
uée, félon lui. Je réponds qu’en fe plaçant dans 
le point de vûe d’un ancien Romain , il intérefle 
beaucoup. Je demaride à M. de Voltaire , fi pour 
rendre le Héros de fon Poème plus intéreflant , il 
a fait des méchans & des hommes haïlTables , du 
Duc de Mayenne , & du Roy Philippe II. Il lui a 
fuffi que les démarches de ces injuftes ennemis du 
droit de Henri IV. à la Couronne fuflent guidées 
par une politique & une ambition condamnables 
félon nos loix. Il en eft ainfi de Turnus. Suivant 
la Religion de ce tems-là , il ne lui étoit point per- 
mis d’alpirer à Lavinie , ni au trône de fon pere. 
Enée étoit celui que l’oracle du Dieu Faunus 
avoit clairement défigné pour gendre & pour 
fucceflèur de Latinus. - ' 

Enée , félon le même Critique , a trop Vair d'un. 
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Ravijfeur de Lavinie. Dans tout le cours de cettd 
fécondé partie de l’Eneide , Enée n’eft point du 
tout amoureux de Lavinie. Il ne parle jamais d’el- 
le , & s’il eft deftiné à l’époufer , ce n’eft qu’en 
vertu de l’Oracle de Faunus, & en conféquence 
de l’Empire d’Italie , qu’il fe propofe d’obtenir fui- 
vant la volonté des Dieux , & pour remplir fa hau- 
te deftinée , que fon pere Ancnife lui avoit annon- 
ceQ dans les Enfers. Ce n’eft donc point parler avec 
îuftefte que de dire, qu’Enéeà l’air d’un ravifleur 
de f.avinie. S’il l’eût vûe . s’il eût été épris de fes 
charmes , & que femblable à Paris , il eût formé 
le deflfein de l’enlever , les armes à la main , com- 
me Paris enleva autrefois Héléne , c’eft dans cet- 
te hypothefe qu’il eût eu l’air d’un ravifleur. Mais 
ne l’ayant jamais vûe , & ne penfant pas même à 
elle , comment fe peut- il qu’il ait /’a/r de fin 
ravi/feur ? En vérité toute la Critique de M. de 
Voltaire me paroît futile & injufte. Il eft plus heu- 
reux dans la Critique des Pocmes modernes , & 
fur-tout du Pocme extravagant & ennuyeux du 
Paradis perdu de Milton , qu’il traite comme il 
le mérite. Je fuis fâché que celui de tous nos 
Poètes qui s’eft le plus élevé vers la fphére de 
Virgile , & qui feul de nos François a fçû tirer 
quelques fons de la trompette épique , ait eflayé de 
rabaifler celui à qui on pourroit croire qu’il auroit 
dérobé quelques étincelles de fon génie fublime & 
de fon excellent goût. Cependant je ne dois pas 
omettre ce corredif qui termine modeftement fa 
critique, »> Mais ma préfomption va trop loin j cq 
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h’eft point à un jeune Peintre à ofer reprendre 
lï les défauts d’un Raphaël. « 

Du Merveilleux de l'Enéide. 

Le Merveilleux efl: elTentiel à l’Epopée ; c’eft ce 
qui en lie la fable , & ce qui diftingue l’ouvrage 
epique,foit de l’Hiftoire , foit du Roman. L’in- 
tervention des Divinités faifoit fur les anciens une 
autre impreflîon qu’elle ne fait aujourdui fur nous , 
qui les regardons comme des êtres chimériques , 
& comme des fuppofitions abfurdes. Aufli faut- 
il nécelfairement , pour Hre avec plaifir les poëmes 
de l’Iliade & de l’Enéide , fe tranfporter dans les 
fiécles reculés & adopter , par imagination , le fi- 
ftême de la religion de ces tems-là ; ce qui n’eft 
pas plus fingulier que d’adopter au théâtre, com- 
me nous faifons tous les jours , le fiftême imagi- 
naire d’une nation rimante , ou chantante. 11 eft 
vrai qu’un Pocte , qui compoferoit aujourdui en 
langue vulgaire un pocme épique , où il feroit in- 
tervenir les anciennes Divinités du Paganifme , 
feroit probablement mal reçu. Pourquoi ? c’eft 
que ces Divinités^ne vont point avec une langue 
Chrétienne , & que le Leéleur auroit de la peine 
‘à fe faire fidivement Payen en françois , & à fouf- 
frir qu’un Auteur chrétien & moderne lui parlât 
fur le même ton , qu’un ancien Ecrivain de la 
Grèce ou de Rome. On s’imagine qu’Homére & 
Virgile ont cru ce qu’ils nous difent des Divini- 
tés de leur Réligion , ou du moins on regarde 
leurs fidions comme analogues à leurs idées & à 
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celles de leurs contemporains. Or on ne pourroïf 
fe figurer la même chofe, par raportà de pareil- 
les fixions qu’un moderne s’aviferoit d’employer. 
Un Poëte de ce fiécle n’a donc plus la relTour- 
ce de la fable ancienne , & il ne peut tirer fon 
merveilleux que de fa Religion , ou de la Magie 
&de la Féerie. Le Tafle a pris ce parti. Mais 
cette forte de merveilleux, au lieu d’embellir & de 
foutenir fon Pocme, le défigure fouvent & l’affoi- 
blit. L’idée que nous avons de notre fainte & 
augufte Religion ne s’ajufte point avec des men- 
fonges. Nous n’aimons point à voir des Anges ôc 
des Démons en jeu, & des paflîons humaines agi- 
ter les uns & les autres. Cela ne touche ni n’inté- 
refle. Indépendemment des extravagances dont 
fourmille le Paradis perdu de Milton , les perfon- 
nages feuls de ce Poëme , où il n’y a d’hommes 
qu’Adam & Eve , font infupportables ; l’aâion gé- 
nérale &les épUbdes font monftrueux. Les nœuds 
font ridicules , & fi l’on excepte la peinture des 
mœurs pures & innocentes d’Adam & Eve dans le 
jardin d’Eden , & le tableau de leurs amours , ce 
ne font que des images pareilles aux fonges d’un 
malade, où aux vifions d’un cerveau blefie. L’élo- 
quence orientale qui y régne , y jette quelques pen- 
lées fublimes, dont la plupart font tirées desPro- 
f phétes. C’eft la feule chofe qui puifle faire lire l’ou- 
vrage , méprifé de tous les Anglois de bon goût , 
& encore plus des François , & que M. Dryden a 
mis au-delTous de nos Poëmes de la Pucelle & de 
S. Louis, 
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’’ M. de Voltaire dans fa Henriade a rejette tous 
ces Etres , & n’a employé que des Etres moraux , 
comme la Religion , la Politique , l’Amour , &c. 
C’eft ce qu’il y a de plus fenfé dans le Merveil- 
leux épique , & le feul peut-être qui foit fupporta- 
ble dans un Poème moderne- Mais ces Etres mo- 
raux ont un inconvénient : c’eft que leur rôle eft 
un peu froid. Ce font des perfonnages philofophi- 
ques , que l’imagination ne falfit point , ou qu’el- 
le ne fe repréfente que foiblement , quoiqu’on leur 
donne une efpéce de figuré humaine. Cela fuppo- 
fé , le Poème épique pourra être confidéré par 
quelques perfonnes comme un genre abfolument 
perdu , dans lequel tous les modernes , qui ont 
voulu le refiufciter , ont échoué nécelTairement , 
& échoueront toujours , à moins qu’ils ne lui 
donnent une forme , telle que M. Defpréaux l’a 
donnée à fon Lutrin , &ç M. de Voltaire à fa 
Henriade , dont le principal defaut eft d’étre pro- 
faique & négligée dans le ftyle , & trop femée 
de fentences & de certaines réflexions morales , 
qui conviendroient mieux à une Epitre qu’à un 
Poème. Tel n’eft pas le ftyle & le goût de l’Enéi- 
de, ni de l’Iliade. D’ailleurs il n’y apasaflêz d’ima- 
ges poétiques. L’efprit l’emporte fur le génie , & 
le badinage de l’antithéfe lur la gravité des pen-' 
fées & fur la force des exprelîîons. 

Pour ce qui eft du Merveilleux de Virgile , fans 
vouloir entrer dans une ennuyeufe difcuflîon , ni 
marcher fur les pas du P. le BolTu, je me contenterai 
de dire après M. de Segrais.qu’outre leminiftére des 
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Dieuic , fi nécefîaire pour entretenir radmîrâtiOfi S 
la furprife du Ledeur , il faut encore obferver que 
Virgile n’a rien négligé de ce qui pouvoir d’ailleurs y 
contribuer ; prelTant fes matières * ne raportant ja* 
mais rien que de grand , faifant toujours voir queU 
que chofe de nouveau ( car ce qu’il y a de plus ad-^ 
mirable dans l’Enéide , c’eft la variété rapide de 
tous les événemens qui le fuccédent , ) fuyant les 

Î )uérilités , les contrées de penfée & d’exprellîon , 
i chers à nos modernes , les balTefles , enfin tou- 
tes les inutilités , foit dans le choix des matières , 
foit dans la manière de les traiter. 

Cependant il eft certains traits extraordinaires 
dans l’Enéide , qui ont blelTé quelques Critiques. 
Tel eft au V'. livre le changement des vailleaux 
Troiens en Nymphes de la mer , au moment que 
Turnus fe difpofe à les brûler. Mais fi Virgile n'a 
parlé de cette métamorphofe que félon la tradition 
& la croyance du Peuple Romain , comme il le dit 
lui- même , prifea fides fa^o ^ fedfama perenms j & fi 
l’on fe rappelle que tout Poëte doit avoir moins 
d’égard à la vérité , qu’à ce qui eft confidéré comme 
vrai par le commun de fes Contemporains , on fera 
moins prompt à condamner Virgile en cet en- 
droit , ainfi que dans les autres qui fe juftifient par 
le même principe. »» N’eft-il pas vrai , dit fenfément 
» M. de V. , que nous permettrions à un Auteur 
» François , qui prendroit Clovis pour fon Héros , ' 
de parler de la Sainte Ampoulle , qu’un pigeon 
») aporta du Ciel dans la Ville de Reims pour 
}t oindre le Roy , & qui fe conferve encore avec 
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»foi dans cette ville? »» Cependant Mezeray , le 
P. Daniel & tous nos Ecrivains modernes traitent 
de fable cette Hiftoire de la fainte Ampoule de 
Reims. Dans un Poëme fur la conquête de l’An- 
gleterre par Guillaume Duc de Normandie, ma- 
tière très-épique , un morceau fur l’épouvantable 
Dragon, lie par Saint Romain, qu’on appelle à 
Rouen la Gargouille , feroit fans doute un très- bon 
effet. »>Tel eu le fort, dit encore M. de V, , de 
» toutes ces anciennes fables , où fe perd l’origine 
» de chaque peuple, qu’on refpede leur antiquité, 
» dans le même lems qu’on rit de leur abfurdité. 
M Virgile ne pouvoir, continue-t-il, éviter de mettre 
»> fur la fcéne les Dieux d’Homere, qui étoient 
>» aufli les liens , & ^ui , félon la tradition , avoient 
yy eux-mêmes guide Ênée en Italie. Mais aflùré- 
r> ment il les fait agir avec plus de jugement que 
»> le Poëte Grec. 11 parle comme lui du fiége de 
»» Troie ; mais j’ofe dire qu’il y a plus d’art Sc des 
yy beautés plus touchantes dans la defcription que 
»y fait Virgile de la prilë de cette ville, que dans 
» toute l’Iliade d’Homere. « C’eft beaucoup dire : 
mais ce n’eft pas au Tradudeur de Virgile a con- 
tredire ce jugement. 

Les ennemis du merveilleux de la poefie font , 
félon le même Auteur, >» des efprits phÛofophiques 
yj qui ont étouffé en eux tout fentiment. On trouve 
9» dans les penfées de M. Pafcal , qu’il n’y a point de 
9> beauté poétique, &cc^e faute décile on a inventé de 
yy. grands mots , comme fatal laurier ^ bel ajîre, (ér (jne 
9» c eji cela ^u* on appelle beauté poétique. Qjie prou- 
Tome //, c 
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»» ve un tel paflage ( demande M. de V. ) fînon que 
» l’Auteur parloit de ce qu’il n’entendoit pas? 
»» Pour juger des poëtes il faut fçavoir fentir î il 
J» faut être né avec quelques étincelles du feu qui 
r» anime ceux qu’on veut ^nnoître ; comme pour 
» décider fur la Mufique , ce n’eft pas aflez , ce 
» n’eft rien même , de calculer en Mathématicien 
» la proportion des tons j il faut avoir de l’oreille 
I» & de l’ame. u 

De la Narration de Virgile. 

Ceft lur-tout dans la narration qu’excellent les 
bons Auteurs de l’antiquité. Nous en avons des 
modèles admirables , non feulement dans les grands 
Hiftoriens , tels que Tite-Live , Sallufte , Jule-Céfar 
( & non Tacite qui narre obfcurément , & en bel 
efprit métaphyficien ) mais encore dans les Poë- 
tes, tels que Térence, Phèdre, Horace & Virgile, 
La narration doit toujours être fimple ; parce que 
, celui qui raporte un fait doit avoir l’air d’un té- 
moin & en prendre le ton. Que feroit-ce que la 
dépofition d’un témoin , qui paroîtroit étudiée , 
affedée , brillante ? Neferoit-elle pas ridicule? Le 
feroit-elle moins, fi elle étoit ampoulée , figurée & 
chargée des ornemens de l’éloquence ? Le Rhéteur 
feroit regardé comme un impofteur. Telles font 
ces Hiftoires en ftyle périodique, enflé, ou précieux, 
qui ont paru de nos joürs. S’amufer à femer à plei- 
nes mains des fentences & des moralités dans une 
narration , comme font certains Romanciers , 8c 
même certains Poëtes, c’eft aller diredement con- 
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tre la fin de celui qui narre , qui eft de fe rendre 
croyable dans fon récit. Virgile n’a pas ignoré 
que les fentences font un grand ornement dans 
un Poëme; maisil afçuaufli quelles ne devoienc 
pas être prodiguées , du moins de la part du Poëte, 
& il a mieux aimé les mettre fans affeéiation dans 
la bouche de fes perfonnages. Jamais Virgile ne 
s’interrompt , comme il arrive encore à la plupart 
de nos Auteurs modernes. Il fe hâte toujours d’ar- 
river à l’événement , félon la loi d’Horace, c’eft- 
à-dire , à la fin de fon récit , fans chercher à l’éten- 
dre par des circonlocutions ou des réflexions dé- 
placées. Enfin on ne trouve point chez lui ce que 
les Latins appellent iMxwries, Sa narration a toute 
la brièveté & toute la clarté que les maîtres peu- 
vent exiger. Jamais il ne dit trop , & il dit tou- 
jours aflez. Ses récits font rapides fans obfcurité, 
& jamais il ne fe répété , toujours élégant & tou- 
jours varié. Cette brièveté de Virgile , jointe à la 
clarté & à la variété , fait qu’il efl: impoflible qu’il 
ennuye un homme d’efprit. 

Virgile n'omet jamais ce qu’il y a de beau & 
de principal fur chaque fujet. Il n’y a point de. 
livres de fon poëme qui fe reflemblent, & il n’y a 
non plus aucunes parties qui rentrent l’une dans 
l’autre. Tous les exploits de guerre contenus dans 
les fix derniers Livres font différens. C’eft un fié- 
ge , un aflaut , un combat de cavalerie , un autre 
d’infanterie , une embufcade , une irruption , une 
attaque imprévue , une défenfe vigoureufc , un 
carnage nodurne , des batailles générales , des 
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combats finguliers ; & dans ces combats d’homme 
à homme , ordinaires dans l’antiquité entre les 
Capitainès diftingués , que de variété , que d’ima- 
ges , que d’attitudes différentes ! Dans ces détails 
on admire la féconde imagination du Poète. Ho- 
mère met une grande diverfité dans fes combats ; 
mais elle eft plus anatomique que pittorefque. 
Virgile ne blefle ni ne tue jamais fes guerriers, de la 
même manière. Il ne décrit pas , comme Homère, 
qui devoir fçavoir l’anatomie parfaitement , des 
coups donnés en telle & telle partie , & paffant 
par tel ou tel endroit des cavités du corps hu- 
main. Virgile , auflî fçavant peintre qu’Homére , 
& plus agréable deflînateur , s’applique à décrire 
différemment toutes les attitudes de fes combat- 
tans. Aucun d’eux ne combat comme un autre , 
& fi le genre du combat n’a rien d’aflèz fingulier , 
il a foin de raconter en peu de mots quelque par- 
ticularité d’un des deux rivaux , afin d’empêcher 
le ledeur de s’ennuyer. C’eft en partie ce qui me 
fait dire , qu’il y a plus de vrî^e poëfie , plus de 
génie & d’invention dans la féconde divifion de 
l’Enéide , que dans la première. Avec cruelle rapi- 
éfité ne raconte-t-il pas ces fameux évenemens de 
rhiftoire Romaine gravés fur le bouclier d’Enée > 
S’il s’étend davantage fur le combat naval d’A- 
dium , on fent fon motif , & on convient qu’il 
n’y a pas un mot inutile , pas une circonftance 
froide ou infipide. 

C’eft que Virgile , malgré la vivacité & l’éléva- 
tion de ion génie , a été de tous les anciens Poë-' 


\ 


DIgitized by Google 


SUR L* E N S* I D E. XXXVÎi 
tes le plus judicieux. Ainfi il a réuni dans un de- 
gré éminent ( ce qui eft prefque un prodige) le ju- 
gement & l’imagination. UnPoëte, qui n’a que de 
l’imagination, ell fujet a écrire bien des impertinen- 
ces, & celui qui excelle par un jugement folide, 
eft fouvent glacé , & ennuyeux. Ceft néanmoins 
l’accord de ces deux facultés de l’ame , dans un de- 
gré rare & infiniment fupérieur , qui fait les grands 
Poëtes : fi l’une des deux manque, on n’eft que mé- 
diocre. Tels ont été parmi nous un Corneille, ua 
Racine, un Molière, un Defpreaux, unRoufleau,, 
& tels chez les Latins un Horace & un Virgile , 
préférablement à tous les autres. 

Des cavalières de l'Enéide. 

C’eft ce jugement exquis de Virgile , qui l’a di- 
rigé dans le delTein & le coloris des caraâéres de 
fon poëme. Un homme de beaucoup d’efprit , 8c 
grand Poëte , a penfé autrement & a regardé Vir- 
gile comme un mauvais modèle pour les caraélé- 
res. Je le prie de trouver bon que je m’éloigne ici 
de fon fentiment , & que j’entreprenne la juftifi- 
cation de mon Auteur. »> Virgile , dit-il , en cela 
» bien inférieur à Homère , nous a préfenté des 
» Héros toujours médiocres 8c le plus fouvent mé- 
>»prifables. C’eft une vérité, ajoute-t-il, généra- 
lement reconnue. <* Je ne crois point être par- 
tifan outré de Virgile , & cependant je ne recon- 
nois pas cette prétendue vérité. Scali^er , M. de 
Ségrais , M. Dryden font bien éloignes auffi d’a- 
voir cette idée des caraétérës répandus dans l’E- 
néide. Examinons d’abord celui d’Enée. 

• « • 
c llj 
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Çnée eft un Prince pieux , & fi l’on en croit M. de 
S. Evremont , il eût été plus propre à fonder un Or- 
dre de Moines qu’un Empire. Mauvaife plaifante- 
rie , qui pourroit auflî être faite fur le grand Nu- 
ma Pompilius , & même fur l’Empereur Augufte. 
H eft indubitable que c’eft cet Empereur que Vir- 
gile a voulu peindre dans la perfonne d’Enée , à 
l’exemple des peintres d’Hiftoire , qui donnent 
fouvent aux perfonnages de leurs tableaux des 
reffemblahces particulières , qui ont raport à ceux 
qu’ils ont en vue. La religion d’Enée eft donc un 
caradére de commande , pour âinfi dire , parce 
qu’ Augufte, de qui Enée eft l’image, étoit un Prince 
très-religieux félon tous les Hiftoriens. D’ailleurs, 
Enée n’eft pas feulement un grand capitaine &c 
un Conquérant , c’eft un politique , un légifla- 
teur , un fondateur d’Empire. Or qui ne fçait qué 
la Religion eft un des principaux appuis de la po- 
litique , parce qu’un peuple fans religion feroit 
indocile , & n’auroit aucun frein dans une infinité 
de chofes , qui échappent néceflàirement à l’ani- 
madverfion des Magiftrats , & à la févérité des 
loix. Par le caradére de piété que Virgile donne 
à fon Héros, il a trouvé l’occafion d’inférer dans 
fon ouvrage tout ce qui concerne la Religion de 
l’ancienne Rome , fon origine , fes rites , fes céré- 
monies , & en quelque forte , toute fon hiftoire ; 
ce qui rend le poëme de l’Enéide infiniment pré- 
cieux pour les perfonnes qui font curieufes des 
ufages de l’antiquité. Ce qui peut révolter aujour- 
dui un François , eft ce qui a autrefois charmé un 
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Romain ; & ce que l’ignorant dédaigne eft ce que 
le fçavant admire le plus. 

Quelqu’un dira-t-il qu’Enée n’eft pas un hom- 
me d’une haute fagefle , & d’une prudence con- 
fommée, d’une équipé parfaite, & d’une douceur 
admirable? Il feroiü démenti par tous ceux qui 
ont lu attentivement l’Enéide. Enée, confidérédu 
côté des qualités morales & politiques , eft donc 
un très-grand homme , qui foutient fon noble ca- 
laôtére depuis le commencement jufqu’àla fin. 

Mais , dit- on , Enée n’a point celui d’un hon- 
nête homme. Après avoir été fi bien reçu à Car- 
thage, avec les débris de fa flotre; après avoir été 
comblé des bontés de la Reine, après s’être juré 
l’un à l’autré une foi mutuelle , il la quitte bruf- 
quement , & fa fuite barbare eft la caufe de la 
mort de cette Amante , indignement trahie & aban- 
donnée. Ce reproche eft mieux fondé , je l’avoue , 
que celui qui concerne la grande piété du Héros. 
Je vais néanmoins tâcher de juftifier Virgile fur 
cet article. 

Si Virgile n’avoit pas dépeint Enée commd 
un Prince extrêmement religieux , & fournis par 
conféquent aux ordres du Ciel , l'abandon de 
fon amante & fa fuite de Carthage auroient pu être 
regardés comme un caprice , comme une incon- 
ftance , & comme une très-coupable ingratitude. 
Mais il ne quitte Didon qu’en obéiflant à Jupiter, 
qui lui envoyé Mercure par deux fois , pour lui 
faire fçavoir fa volonté exprelTe. Naviget v ha.c 
fumma eft» Mettons-nous dans le point de vûe 

c iiij 
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d’un Payen, & jugeons alors du parti que prend 
Enée , qui cft celui d’obéir. Qu’il me foit per- 
mis de mettre ici pour un moment en parallèle 
la vérité avec le menfonge , & un trait de l’Hi- 
ftoire Sacrée avec une fidion profane. N’eft-ce 
pas l’obéiflance aux ordres du Très-haut qui nous 
empêche de regarder Abraham comme un pere 
dénaturé , à l’égard de fon fils Ifaac ? Abraham 
ayant reçu clairement de la part de Dieu l’ordre 
de lui facrifier fon fils , n’héfite point à l’offrir 
comme une vidime à celui qui eft l’arbitre fou- 
verain de nos jours. Les Payens avoient le même 
refped pour les volontés de Jupiter , que les Hé- 
breux pour les ordres du vrai Dieu. Je luis perfua- 
dé pour cette raifon que cette objedion , que nous 
failons aujourdui contre le quatrième livre de l’E- 
néide , ne vint jamais à l’efprit d’un Romain , lors- 
que le Poëme commença à paroître. 

Je dirai plus. Les Romains n’avoient pas les 
mêmes idées que nous fur la galanterie , & fur les 
égards dûs au beau fexe. Ils répudioient fans raL- 
fon , & par pur caprice, ou au moins fur de légers 
prétextes , les femmes qu’ils avoient époufées , 
dont ils avoient des enfans , & qu’ils avoient ai- 
mées le plus tendrement. L’inconftance en amour 
n’étoit donc pas un crime à Rome , & Virgile qui 
ccrivoit pour les Romains de fon fiécle , ne devi- 
noit pas qu’un jour il s’établiroit dans le monde 
des maximes plus conformes à la faine morale , 
& qu’il paflèroit pour criminel de quitter une fem- 
me à laquellç on $’étQit attaché. Si on fépare l’a- 
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ôîon d’Enée du motif religieux qui la lui fait 
faire , elle eft très-condamnable félon nos mœurs ; 
mais elle ne l’eft point du tout par raport au fié- 
cle d’Augufte. Ce Prince n’avoit-il pas lui-mcme 
répudié la femme pour époufer Livie , du vivant 
de fon mari ? Marc- Antoine n’avoit-il pas renvoyé 
fa femme Odavie fœur d’Augufte , dont il avoit 
eu des enfans ? Rien n’étoit plus commun chez 
les Romains que les femmes délaiftees. N’impu- 
tons donc point à Virgile , comme une faute , 
d’avoir fait abandonner Didon par Enée; jugeons 
de fon procédé en Romains. Voudra-t-on toujours 
apprétier Homère & Virgile fur le pied des ma- 
ximes & des ufages modernes ? J’aimerois autant 
reprocher aux Héros de l’Iliade & de l’Enéide de 
s’amufer à lancer des dards, des flèches & des pier- 
res , au lieu de fe fervir de fufils , de canons , & 
de bombes. 

Confidérons encore qu’Enée quitte Didon à re- 
gret & niil^é lui, & que la volonté fuprême de 
Jupiter le livre aux plus cruelles inquiétudes. Il 
combat contre lui-même. Il voudroit demeurer 
à Carthage , & pafler fa vie avec la Reine ; mai» 

T ata, ohftant, pladdaj^ue vtri Deus ohfiruit aures. 

les Deftins s’y oppofent , & un Dieu bouche les 
oreilles du Héros tendre & conrnatiflant. S’il pa- 
roît inflexible , il n’eft pas infenuble : mais l’ordre 
de Jupiter le rend ferme & inexorable. 

. nu Jovis monitis immota tentbat 
Lamina , abnixtu euram fub carie premtbaW 
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Il proteftc qu’il fe fouviendra toujours de Didon ^ 
& que tant qu’il vivra & qu’il conlervera de la mé- 
moire , jamais il n’oubliera fes bienfaits. 

Nec me meminijfe pigeait Elijfs, , 

Dtm memar ipfe met , dum fpiritus hos reget artus. 

Enfin il eft très-touche des pleurs de la Reine, 
& il voudroit les pouvoir fécher. 

Lenire dolorem 

Solando cupit , ^ cUÜis avertere curtts , 

Midi» gemens , mttgnoque animum Itt^efaéhts amore. 
Mais il faut obéir au Ciel ; 

JitJpt tamen Divûm exequitur , clajfemque revint. 

Pour condamner Virgile , il faut néceflairement 
fuppofer que la fidélité en amour eft le plus grand 
& le plus elTentiel de tous les devoirs , & qu’il eft 
plus criminel de le violer , que de défobéir au 
Ciel : ce qui n’eft pas foutenable , dans quelque 
Religion que ce foit. Mais , dit-on , la Reine de Car- 
thage étoit devenue l’époufe du Prince Troien, 
& il étoit obligé de lui être éternellement attaché. 
L’ordre du Ciel eft encore la réponfe à cette ob- 
jeéHon. Mais de plus , comme Je l’ai dit , l’idée 
de (eparation & de divorce étoit très-familiére aux 
Romains. Ainfi en fuppofant Didon femme d’E- 
née , il a pu par de fimples vûes de politique re- 
noncer à elle & la quitter , fuivant les mœurs 
Romaines. D’ailleurs Enée ne l’a point époufée 
dans les formes & fuivant les rites de la Religion , 
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Nec conjugis unqunm 
Pritendi tidas , mut htc in fœderm vent. 

Scipion oblige Mafliniffe de renoncer à Sophonif- 
be , & on n’eft point choqué , à la repréfentation 
de la pièce de Corneille , de cet ordre barbare du 
Général Romain. 

Un autre procès que la Critique intente à Vir- 
gile , eft de faire allez fouvent dans les premiers 
Livres de fon pocme verfer des larmes à fon Héros. 
Mais Achille dans l’Iliade ne pleure t-il pas , tout 
fier , tout inexorable qu’il eft , auflî fouvent que 
le Héros de l’Enéide ? Ajoutez que celui-ci n’eft 
pas un fimple Guerrier : c’eft un Prince humain , 
fage , prudent , compâtilTant , doux , généreux , 
qui allie les vertus civiles avec les vertus guerrières. 
II verfe des larmes , parce qu’il eft tendre & fenli- 
ble , & que fon cœur n'eft pas comme celui des 
Princes vulgaires. Les larmes ne font un figne de 
foiblelTe qu’aux yeux de ceux qui ont peu de’ 
fentiment , & il n’appartient qu’au fyftême extra- 
vagant des Stoiciens de condamner les pleurs , en 
traitant la pitié de balTelTe & la commileration de 
pufillanimité. Enée pleure donc , en voyant fes an- 
ciens amis & fes parens repréfentés dans les pein- 
tures du Temple de Carthage. Il déplore le trifte 
fort de tous ces Guerriers. L’image d’Heâor tué 
par Achille & traîné autour des murs de Troie 
lui arrache des larmes. Il gémit fur la trifte fin de 
fon pilote Palinure qu’il aimoit. Il pleure encore 
la mort de Pallas , tué dans le premier combat , 
jeune Prince , fils unique de fon allié le Roy 
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Evandre , qui le lui avoir confié. Voilà les occa- 
jfions où Enée pleure. A-t-on bonne grâce de 
dire qu’Enée pleure toujours? Il pleure moins fré- 
quemment qu’ Achille , & plus à propos. 

Enée , dit-on , pâlit , frémit , foupire , gémit an 
milieu d’une tempête : c’eft donc un homme foi- 
ble, un poltron. J’ai répondu à ce reproche dans 
ma Remarque feiziéme fur le premier Livre. Ce 
n’eft point la frayeur de la mort qui fait frémir 
Enée , mais le genre de mort dont il eft menacé. 
Et c’efl; encore ici qu’il faut avertir le Ledeur, de 
ne pas juger des moeurs anciennes par les moeurs 
d’aujourdui ; ce qui eft néanmoins le fondement 
ordinaire de toutes les critiques que les modernes 
font des Auteurs de l’antiquité. Or les anciens re- 
gardoient comme la plus trifte & la plus funefte de 
toutes les morts , de mourir dans l’eau. Ils croy oient 
qu’alors l’ame étoit noyée avec le corps , en fiip- 
pofant que l’ame étoit une flamme légère que l’eau 
éteignoit. C’eft ce qu’ils appelloieiic proprement 
périr , parce qu’alors l’homme étoit détruit tout 
entier, &■ qu’il n’en reftoit rien. Or cet anéan- 
tiflement paroiflbit terrible à la nature , & les plus 
braves , prévenus de cette idée , perdoient courage 
fans honte , à la vûe d’un naufrage dont ils étoienc 
menacés. Ce n’eft point la mort qui effraye le 
Prince Troien , puilque dans le tems qu’il gémit, 
il envie le fort de ceux qiii ont verfé leur fang ôc 
perdu la vie fous les murailles de Troie, en com- 
battant pour fa défenfe. Ne doit-ce pas être pour 
Enée une penlée bien trifte de voir tous les mal- 
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heureux reftes d’Ilium échapés aux flammes , près 
dépérir dans les ondes? Il gémit, il tremble, moins 
pour lui , que pour tous ceux de fa fuite , pour 
ion fils , pour fes amis , & pour tous fes compa- 
triotes en général. 

Le caraâére d’Enée eft donc à couvert de toute 
critique jufte & fenfée. C’eft un caraâére parfait, 
qui allie la bonté avec la fermeté , l’auftérité avec 
la douceur , la valeur avec la politique ; c’eft un 
Prince religieux , dont l’ambition n’eft point effré- 
née , qui fçait triompher de fes paflîons ,• & vain- 
cre l’amour pour obéir au Ciel , & pour fè rendre 
digne de fa haute deftinée. Il eft auflî brave que 
T ufnus fon rival , mais d’une autre efpéce de bra- 
voure , puif^u’elle eft prudente & réfléchie , qu’el- 
le n’eft ni feroce ni fougueirie , comme celle de 
fon ennemi. Dire que le Héros de l’Iliade eft au- 
deffus du Héros de l’Enéide , c’eft une penfée ttès- 
fauffe ; puifque le Héros de l’Iliade eft très-vicieux, 
& qu’au contraire celui de l’Enéide eft un Prince 
accompli , de quelque côté qu’on le confidére, 

’ De l'Invention de l'Enéide, 

On voit des Poètes , brillans verfificateurs , & di- 
gnes à peine du nom de Poètes ; parce que , de l’a- 
veu de tout le monde , ils n’ont ni génie , ni inven- 
tion. C’eft ce qu’on ne peut pas dire de Virgile. Il 
eft vrai qu’il a beaucoup imité Homère, foit dans 
fon Iliade , foit dans fon Odyffée. Mais il ne l’a imi- 
té que pour le furpaffer , & dans l’expreffion , & 
dans l’ordonnance, Les ouvrages d’Homére n’ont 
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été pour lui , dans la plûpart des chofes qu’il en 
a empruntées, qu’une efpéce de mine , d’où il a tiré 
des diamans brutes , qu’il a fçu polir , & mettre en 
œuvre. Mais que de chofes particulières dont il 
eft le créateur ! S’il a été imitateur , c’eft que tout 
bon écrivain doit l’étre. Eft-on plagiaire , lorfqu’on 
fait heureufement pafler les beautés d’une langue 
dans une autre ; ce qui eft auflî difficile que de 
créer ? Avons-nous un bon Auteur moderne , qui 
n’ait imité ou les Anciens, ou les Auteurs Efpagnols, 
Italiens , Anglois ? Corneille , Racine , la Fontaine, 
Roufleau, M. de Voltaire même, ne font-ils pas 
fouvent imitateurs ? On ne connoît que M. de la 
Motte , qui s’eft fait une grande gloire de n’imlter 
perfonne. Mais , comme difoit le feu Evêque de 
Rochefter , celui qui n’imite point , ne fera point 
imité. Qui voudroit aujourdui prendre M. de la 
Moite pour modèle , & rien dérober de fes froides 
pocfies , & de fes prétendues penfées neuves? 

>» Ceux qui blâment Virgile , dit M. de Ségrais, 
» d’avoir imité quelques endroits d’Homére , d’a- 
9) voir employé quelques-unes des mêmes defcri- 
9» prions , & de lui avoir emprunté quelque com- 
9» paraifon , en ufent de même qu’un homme , qui 
9» en confidérant le Louvre , ou quelqu’autre grand 
9» Palais , diroit que ces ouvrages ne font pas nou- 
9» veaux , parce qu’il auroit vû ailleurs des dômes 
99 & des pavillons. Ces defcriptiens , ces figures , & 
99 ces fables font comme les matériaux de la poe- 
99 fie. Tout cela eft dans le grand magafin ouvert 
» à tous les Poètes , ou dans la grande carrière de 
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» la nature. L’argument d’un ouvrage , c’eft-à- 
ï> dire, fon adion principale , avec l’œconomie ou 
» l’ordonnance , c’eft ce cjui diftingue les copies 
» d’avec les originaux. Le Pocte , qui n’emprun- 
» tera rien des autres , & fera célébré , eft encore 


» à naître : & je ne fçais fi en s’éloignant du che- 
»» min battu , il pourroit trouver une route plus 
droite. Quoiqu'il y ait des parties dans l’Enéi- 
»î de , qui reflemblent à des parties de l’Iliade ou 
» de rOdylTée j quoique , par exemple , Enée foit 
î> defcendu aux Enfers comme UlylTe ; quoiqu’il 
ait aimé Didon , comme ce Grec aima Calypfo, 
») & qu’il ait combattu & vaincu comme Achille , 
» peut-on dire pour cela que ce foit la même Hi- 
» ftoire ? N’y a-t-il point d’invention dans tout le 
w refte ? N’y en a-t-il point dans la belle difpofitiou 

»> de tant de matières ? Il a la gloire , non-feu- 

>» lement d’avoir mieux exprimé fes inventions 
>» que n’a fait Homère , mais de les avoir embel- 
»lies. Sans entrer dans le détail des exemples, 
>j comparera-t-on la defcente d’UIyfle aux Enfers 
9) avec le fixiéme Livre de l’Enéide , & les tranf- 


» ports de Calypfo avec les fureurs de Didon ? « 
Virgile , félon M. de Voltaire , fait agir les Dieux 
avec plus de jugement que le Poëte Grec. » Il 
»> parle comme lui du fiége de Troie , dit-il ; mais 
îj j’ofe dire , ajoute-t-il , qu’il y a plus d’art & des 
» beautés plus touchantes dans la defcription que^ 
» fait Virgile de la prife de cette Ville , que dans. 
» toute l’Iliade d’Homére. On nous crie que l’E- 
» pifode de Didon efi d’après celui de Circé , Sc 
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i> de Calypfo ; qu’Enée ne defcend aux Enfers 
j> qu’à l’imitation d’Ulyflè. Le Leâeur n’a qu’à 
» comparer ces prétendues copies avec l’original 
a> fuppofé , il y trouvera une prodigieufe diiFéren- 
» ce. « On peut dire néanmoins que s’il n’y avoit 
point eu d’Homére , vraifemblablement il n’y au- 
roit point eu de Virgile ; de même que nous n’au- 
rions peut-être pas un Racine , fi nous n’avions 
point eu un Corneille , ni un Defpreaux ou un 
Roufleau , s’il n’eût pas exifté un Horace, un Juve- 
nal & un Regnier ; la Fontaine doit fa réputation 
en partie à un Rabelais & à un Marot qui l’ont 
précédé. 

Je crois devoir citer encore ici une réflexion du 
même Auteur. J’ai entendu , dit-il , fouvent re- 
»» proeber à Virgile de la ftérilité dans l’invention. 
») On le compare à ces Peintres , qui ne fçavent 
>j point varier leurs figures. Voyez , dit-on, quel- 
le profufion de caraéléres Homère a jettée dans 
»> fon Iliade ; au lieu que dans l’Enéide le fort 
» Cloanthe , le brave Gyas , & le fidèle Acate font 
des perfonnages infipides , des domeftiques d’E- 
>» née , & rien de plus , dont les noms ne fervent 
5> qu’à remplir quelques vers. Cette remarque me 
>» paroît jufte ; mais j’ofe dire quelle tourne à l’a- 
» vantage de Virgile. Il chante les adions d’Enée, 
» & Homère l’oinveté d’Achille. Le Poëte Grec 
»> étoit dans la néceflité de fuppléer à l’abfence de 
fon principal Héros , & comme fon talent étoit 
de faire des tableaux , plutôt que d’ourdir la 
n trame d’une fable intérefiante i il a fuivi l’im^ 

pulfion 
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pulfion de fon génie , en repréfentant avec plus 
de force que de choix des caradéres éclatans * 

» mais qui ne touchent point, « 

Malgré cette folidé apologie dé Virgile , il faut 
convenir qu’il auroit pû feindre dans le parti d’E-' 
née de grands Capitaines , héros fubalternes. Du 
côté des Troiens , le jeûné Pallas , qui ne fait rien 
d’admirable , eft vaincu & tué dans le premier* ' 
combat , & intérefle feulement par fon malheur > 
fans fe faire eftimer par fes exploits. Du côté de 
Turnus ôn voit au contraire un Mézence , un 
EâUfüs , & une Camille. Je fuis perfuadé que fî 
Virgile eût pû retoucher fon Enéide, il eût donné 
à fon Héros d’illuftres Lieutenans , qu’il eût mis 
dans fon poëme quelques autres guerriers , & leur 
eût donné des caraéiéres. Le Poëme de Virgile 
n’eft pas abfolument parfait, &puifqu’il ne l’a pas 
trouvé tel lui-même , nous ne devons pas le jii-; 
ger aujourdui exempt de tous défauts. Cepen-» 
dant fi l’on en croit M. de V. Virgile auroit af- 
foibli fon principal perfonnage , & l’auroit perdu 
dans la foule, s’il lui eût donné de grands Capi- 
taines à fes ordres. Toute autre méthode, dit-il, 
auroit gâté fon poëme. Je ne puis être en cela 
de fon fentiment. 

De l* jAyiacrontfme de l'Enéide% 

Il y a dans l’Ènéide un horrible anaérônîfmd' 

^ue les Sçavans ont découvert il y a long tems , 
èi qui n’a été défendu par pérfonne , fi ce n’eft par 
TAbbé de MaroUes, Ènée & Didon u’ont point' _ 
Tome IL d '• 
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vécu dans le même tems : cela efl: înconteftable, 
félon tous les Chronologiftes ; le P. Labbe & Bo- 
cKart l’ont démontré. Eft-ce donc une bévue de 
Virgile ? C’eft ce qu’on ne peut dire fans injufti- 
ce. De Ton tems on pouvoit croire communément, 
que Carthage avoit été bâtie quelques années après 
la prife de l’roie, quoiqu’elle ait été fondée beau- 
coup plus tard , fuivant les Chroniques des Ty- 
riens. Or il eft de principe , comme je l’ai déjà, 
fait voir , qu’un Poëte doit fe conformer aux opi- 
nions communes , tant fur la Phyfique que fur l’Hi- 
ftoire , fans fe mettre en peine des recnerches des 
Philofophes ou des Antiquaires. 

^ut famjtm fequete , aut fibi convenientin fingt. 

Quoi de plus convenable, & de plus faf^orable au 
plan de notre Poëte , que la ficlion des Amours 
d’Enée & de Didon , fondatrice de la Ville de Car- 
thage ? Cette fidion lui donne lieu d’expliquer la 
caule primitive de la haine des deux Républiques 
de Rome & de Carthage , & d’annoncer la fune- 
fte deftinée de celle-ci , que Rome doit un jour 
alfervir , après des guerres cruelles & fanglantes 
chtre les deux peuples d’Italie & d’Afrique. Quand 
même Virgile auroit fçu qu’Enée vivoit bien des 
années avant Didon , il a bien fait de feindre de 
l’ignorer , & d’avoir fait vivre Didon du tems d’E- 
fiée. » Pourquoi le condamnera-t-on , dit M. de 
»>Segrais , d’avoir fait une fidüion contre l’ordre du 
tems, fi on permet bien quelquefois auxPoëtes 
d’en faire contre l’ordre de la nature ? Virgile 
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î» en ferolt-il moins pocte , quand il n’auroît jamais 
•I étudié la Chronologie ? «< 

On ne doit en effet appeller fautes , que celles 
qui fe font contre l’art qu’on profefle. Il n’y a ^ue 
les excès d’ignorance , & les méprifes grofhcres 
par raport à des chofes connues de tout le mon- 
de, qui foient condamnables. 11 feroit très ridicu- 
le , par exemple , à un Poëte de faire combattre 
Scipion contre Mithridate , Pyrrhus contre Fa- 
bius , ou Pompée contre Annibal. Ces anacronif 
mes feroient trop palpables. Mais lorfque les points 
d’iîiftoire font obfcurs & lestems reculés , il eif par- 
donnable à un Poëte de fe méprendre & même , fî 
fa méprife eft la fource de quelque beauté , elle eft 
louable. La Poëfie eft au-defl'us du fçavoir, & l’é- 
rudition n’eft rien auprès du talent. AulFi Scaliger 
& Bochart , quoique la fcience de l’antiquité fît 
leur principal mérite , n’ont point héfité à louer 
Virgile fur fon anacronifme même, 

M. de V. feint dans fa Henriade que Henri 
pafle en Angleterre , pour demander du fecours 
a la Reine Elifabeth , lui qui eft Roy de Navarre , 
& l’héritier préfomptif de la Couronne de France. 
C’eft à peu près, comme fi un Dauphin de France al- 
loit en Ambaffade en Efpagne. D’ailleurs l’Hiftoi- 
re de Henri IV. eft trop récente, &tout le monde 
fçait que ce voyage eft chimérique & n’a pu fe fai- 
re. V oilà une faute qui retombe fur le Poëte , par- 
ce que fa fidion heurte les idées communes. Il n’en 
eft pas de même par raport à la fuppofition de 
Virgile , parce quelle regarde des tems reculés & 

dij 


Digitized by Google 


Hj , D 1 8 c O ü R s 

ténébreux , & que d’ailleurs cette fidion n*a rieit 

de bifarre & de contraire aux mœurs de fon tems* 


. Bochart a cru ^u’Enée n’avoit jamais été en Ita- 
lie , & il l’a prouve alTez bien dans une DilTertatioa 


fur ce fujet. Cependant il avoiie , que malgré cet- 
te vérité , Virgile n’a point eu tort de fe confor- 
mer aux préjugés de la nation, quife prétendoic 
defcenduë des Troiens conduits en Italie par Enée , 
& aux témoignages unanimes des Hiftoriens La- 
tins fur ce voyage d’Enée. L’exaéte recherche de 
la vérité n’eft point le devoir du Poëte. Bochart 
croit donc que le fond de l’Enéïde n’eft qu’une 
fable : i parce que félon quelques anciens té- 
moignages de rhiftoire , Enée mourut aux envi- 
rons de Troie , & y lailTa une poftérité qui y a ré- 
gné durant plufieurs fiécles , z°, parce qu’il ne fe 
trouve aucune trace dans les antiquités de Rome 


de la religion des Troiens, & des Dieux qu’Enée 
eût apportés de Troie en Italie, s’il y fût ve- 
nu , 3 parce qu’il n’eût pas manqué non plus 
d’apporter en Italie la langue Phrygienne , & qu’il 
' en feroit refté quelques termes dans la langue La- 
'tine î d’autant plus que les vainqueurs font ordi- 
nairement parler leur langue aux vaincus. Ces ar- 
gumens ne font point démonftratifs, félon moi. H 
luffit de dire que le dode Bochart qui les propo- 
fe, convient en même tems que plus de 200 ans 
avant Virgile, tous les Poëtes, tous les Hiftoriens, 
tous les Orateurs & tous les Critiques avoient fup- 
pofé qu’Enée étoit venu en Italie & y avoit fondé 
un Empire , berceau de celui des Romains i que 
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•înême pîufieurs Auteurs Grecs étoient du même 
jfentiment. Du tems de Virgile cette opinion étoit 
-encore bien plus accréditée , à caufe de Jule Cé- 
far &d’Augufte fon fils adoptif, qui prétendoient 
defeendre d’Iule fils d’Enée , & premier Roy d’Al- 
,be la Longue. Les Decrets du Sénat & du Peuple 
Romain confirmoient cette créance. La Républi- 
■ que prenoit les habitans d’Ilion fous fa protedion 
& les recommandoit aux Rois d’Afie , comme fes 
parens. Après l’avoir conquife , les Romains leur 
accordèrent de grands privilèges , & les exempté- 
xent de toutes fortes d’impofitions. Par confé^uent, 
félon Bochart, quand même Virgile eût été con- 
vaincu de la faufïèté du voyage d’Enée en Italie, 
.il a dû néanmoins le fuppofer réel , pour la conftru- 
. dion de fa fable épique. 


Z>» Style de VEneide. 

Le ftyle de Virgile dans fon Enéide eft le der- 
. nier article , que je traiterai ici en peu de mots. 
•Ce ftyle en général eft noble , harmonieux & cou- 
lant ; s’il y a quelque obfcurité dans certains paf- 
•fages, c’eft l’éloignement des tems, & notre foi- 
blefle par raport à la didion Latine , qui nous les 
-font paroître obfcurs. Il fe pourroit auîîî que l’Au- 
teur eût été difpofé à retoucher le ftyle de fon Poë- 
me dans ces endroits, en petit nombre , qui nous 
arrêtent. ’ 

La principale qualité du ftyle poétique eft l’har- 
monie & la force. C’eftpour en avoir manqué qu’un 
<;ertain Poëte moderne , dont les ouvrages eftimés 
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. & accrédités durant fa vie par des juges d*un efprft 
& d’un goût médiocres , font enfévelis avec lui dans 
fa tombe. Ceft ce charme d’une verfification mélo- 
dieufe qui immortalifera le grand Roufleau , & qui 
donne aujourdui du prix à quelques ouvrages 
d’un Pocte vivant , ou , pour parler exaderùent , 
à des parties de plufieurs de fes ouvrages. 

L’expredion de Virgile efl: toujours jufte, pro- 
pre, pure, (impie, & nette, fans antithéfe , & fans 
affectation. Il n’eft pas poilible que ce ftyle foit du 
goût d’une merveilleufe Seéle de beaux efprits, qui 
croyent que pour bien écrire , il faut s’éloigner 
de la nature , & s’exprimer d’une façon fi extraor- 
dinaire , qu’on puiffe prendre pour une penfée 
ingénieufe ce oui n’eft au fonds qu’une expref- 
fion bifarre & fouvent puérile. Ce qu’il y a de re- 
marquable , eft qu’une pièce oratoire dans le fty- 
le précieux & guindé , à côté d’une autre pièce 
.négligée & très-infipide , s’eft vu mife par le Public 
éclairé au-defTous de cette dernière pièce ; par- 
ce que la platitude eft plus fupportable encore que 
la bizarrerie , & , fi j’ofe m’exprimer ainfî , que 
la fatuité du ftyle : l’un fait pitié , mais l’autre ré- 
volte. 

On ne trouve dans Virgile ni les exceflîves hy- 
perboles de Lucain , ni les ridicules pointes de 
î’Ariofte, ni les antithéfes afteéfées du TafTe, ou 
d’un de nos Poètes à la mode , ni les métaphores 
outrées & perpétuelles de Milton, ni fon ftyle orien- 
tal &. guindé, qui aftbmme le Leéteur. On n’y 
.trouve point non plus le ftyle dur ôc defagréable 


I 


Digitized by Google 



8 Ü R L* E N E I D e; ly 

'de nos Poctes réprouvés , tels que Chapelain , le’ 
Moine, Scudery , &c. Virgile eft vif & expreffif 
dans fes images ; fon coloris eft toujours brillant , 
ipais naturel. Enfin il écrit en vers, comme Cicé- 
ron en profe. C’eft en le lifant fans cefie , qu’on 
peut fe former un goût parfait , & fe préferver 
de la contagion du hux efprit qui régne dans tant, 
d’écrits modernes, Je dis faux efprit , & non faux 
goût. On dit quelquefois des Auteurs de ces écrits , 
qu’ils ont beaucoup d’efprit , mais que le goût leur 
manque : c’eft en vérité leur faire trop de grâce. 
Si on veut prendre la peine de les examiner avec 
attention ,,on verra qu’ils n’ont que le mafque de 
refprit , & que dans le fonds ils ne l’emportent point 
fur les plus plats Ecrivains ; puifqu’il n’y a chez eux 
di bon fens, ni dialedique , ni belle imagination, 
Qu’eft-ce donc que cet efprit qu’on leur accorde ? 
Je parle ici en général , ôc je defavoue toute ap.^ 
pUcation, 
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t 9 lignt 8 foudroyer, lifez. brûler & fubmerger. ' 

1 < lig. i, a la renverfe , Uf. dans les flots. 

Ibid.lig. II. fans mon ordre, lif. fans mon aveu, 
ij. hg 10. leur met ^lif lui met. 

Ibtd. lig. 1 8. prochain , Uf. proche, 

1 J. lig. 19. faut-il encore que tous les chemins de l’Italie leutf^ 
foient fernits î lif Faut-il que parce qu’ils veulent aller en 
Italie , tous les chemins de l’Univers leur foient fermés» 

J 6. hg. lî- Fhdnicum, lifez rkccnicuth. 

J I . lig. 1 5. fur , lif. fous. 

Ibid.lig. I Agamemnon, lif. les Atrides. 

49. lig. i. Lybicns , & ttliàs Lybie , lif Libyens & Libj^e. ^ 

J 17. Tant que les montagnes couvriront les vallées d®. 
leurs ombres. Uf. tant que les ombres feront le tour des 
montagnes. 

,55* Ug. 10. faites couler un doux poifon dans foncaur,h/ï. 

’ f^aites couler dans fon cœur un poifon perfide. 
gt. lig. 18. fon cœur froid , lif fon cœur refroidi. 
gj.Ug, 15. les influences du Taureau , /»y. les inflnenrM 
Bouvier. 

ÿo, Ug. 1 8. Tbetys , lif Thetis. 

74. 7. Prothee, /«y Protéc. '.-il»*. 

7 5 * • ^*/‘ Ttfniifitta,ltg. 14 ' s , Uf. x«i i tb. «J ^ 

lif i|. lig. 15. Mr«ffct/u«o; lif Mnaifitm 
•J g. lig. 1. omnibus , liiez ominihus. 

80. Ug. i 1 jugurat , lif. jugarat, 
i j.hv. I. Livre, hy: Chapitre. 

Ibid. lig. 1 4. & ulias colonne , lif. colomric. ^ ^ 

8 J. Ug. f. Penthclilce,/«yr Pentheûlée. Ib, lig. }J. ivrutmfX%l 
lif. âniatufar. 

88. lig. 9. Orcades hy; Oreades. 

87. lig. 1 1 . otâ . lif autâ. 

88. Ug. 10. de ce qu’il , lif parce qu’il. 

57.hv. 1 8 . peigne, hy: dépeigne. . .l ./• 

ill I. Ug. 17. pour revenir enfuite , KC. fubjhtuex. a cette phrdji 
celle-ci !^pour tdponei la ftatue de Pallas que vos vaillêaüx 
ont tranQiortéc dans la Grèce. 

I H . lig. 18. près d’une porte . Uf. â l’entrée. 

140. lig. 8. fie alias Erynnis , lif Érinnjs. 

1 4^. lig. 7. orme antique , lif. frêne fauvage. 

Ibid. Ug. 18. Ou le fçaurai me délivrer de la vie, OU ,Scc. lif Jé 
fçaurai me délivrer de la vie , fie , ficc. , 

X49, lig, 16. nous volons â fon fecours, lif. nous lui don* 
nons du fecours. 

*58. lig. }, telfo i lif. U80. 

161. Ug. i8.Sigé & uliàs,lif. Sigée. 

x88. lig.iy. Ml , lif Ut, Ibid, éthymologiftcs, lif. étymologifles.’' 
178, Ug. 1. énygmatiquc , lif. énigmatique. Ibid. Âllianax , lif 
AftjMnax. 

180, Tjthertim , li£ Cythtrtins, Ibid, etegit» lif. eligU. 
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SUJET 

. ' DU PREMIER LIVRE 

DE L’ÉNÉIDE. 

A P RE* S U propofttton & l* invocation^ débat ordi- 
naire des Poèràes épiques , le Poète cowmtnce fin 
récita la feptiétae année de l* expédition de fin Héros, 
t*eft-à-dire , au tems ouEnéey chef desTroyens , parti 
de la Sicile & faifant voile pour l’Italie , ejl affailli 
étune violente tempête , excitée par Eole à la fiUici^ 
tation de Junon , & calmée enfuite par Neptune. La 
plupart des Faijfeaux Troyens font dijperfis par l’o^ 
toge, (îr il nen aborde que fipt en Afrique. Venus 
va porter fis plaintes à Jupiter, fur P éternelle perfécu- 
tion de la vindicative Reine des Dieux. Jupiter tâ- 
che de confiler fa fille , & lui dévoile ce que les Deftins 
réfirvent k fin fils & kfa glorieufi poflérité. En mê- ’ 
me tems il fait partir Mercure pour Carthage , avec 
. ordre de difpofir lesTyriens & Didon leur Reine , à 
recevoir les Troyens échoués fir leurs cotes. Venus 
dégUfi'e en chaffenfi fi préfinte k Enée , qui k fin ar- 
‘ rivée en Afrique s'étoit avancé, avec Acate , dans 
^ Ùs ' terres , pour découvrir le pays, Eïïe lui apprend 

dans quelle contrée il efi , tîr elle lui raconte l’hifioire 
de Didon , nouvellement arrivée de Tyr , & occupée 
k bâtir la ville de Carthage. Enée & Acate , dans 
un mage dont Vems les avoit enveloppés , viennens 


Digitized by Google; 


k Carthage Jkns être vüs. îls entrent âant le Temple^ 
dont , en attendant l’arrivée de la Reine , ils examU 
nent les peintures» Elles leur ojfrent l’hijloire du fiége de 
Troye. Bientôt les autres Compagnons d* Ene'e arrivent 
aujfi dans le Jemple , & font prefente's à Didon» Ene'e 
fort du nuage & parott tout à coup. Il fait fon compli.. 
ment à la Reine , <jui lui fait une réception très-fa- 
vorable. Enée envoyé chercher yifcagne ejui étoit refle 
fur la flotte i mais Venus , c^ui redoute l’inconfiance de 
la Reine & ' la perfidie Carthagmoifè , pour s ajfurer 
de fon coeur ^ prend le parti d’enlever le jeune iAfca- 
gne : l'ayant tranfporté dans l’Ifle de Chypre ^ elle 
lui fidfflituefin fils Cupidon. Didon l’emhrajjè ÿ le ca^ 
reffe comme le fils du Prince Troyen , & peu à peu la 
paffion de’ l’amour fe glijfe dans fin orné. Le Joir elle 
donne un grand repas h Enée & à tous les Capitai- 
nes Troyens» la fin du fiuper y elle le prie de lui ra- 
conter l'hifloire de la prifi de Troye , ^ tout ce qui 
lui efl arrivé depuis fin départ de la Troade» 
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PUBLII VIRGILII 

M A R O N I s 

Æ N E I D O S. 

LIBER PRIMÜS. 

L LE ego , qui qûondam gracili modu- 
latus avenâ 

Carmen , & egreflus fylvis, vidna coc» 

• I 

. . ! 
Ut , quamvis avido , parèrent arva colono , 

Gratum opus ^icolis ; at nunc horrentia Martis 

y Arma, virumque cano , Trojat qui primUs ab orir 

Italiam, foto profiigus, Lavinaque venit 

Littora ; multùm ille & terris jadatus , & alto, 

Vi (ûperûm , facvat memorem Junonis ob iram. 

Multa quoque & belle pafliis , dum conderet urbem , 

le Inferretque Deos Latio : genus unde Latinura , 

■■J ■ 

i 
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V I R G I L E- 

* LIVRE PREMIER. 

AI autrefois fait retentir les forets du 
fon de mes chalumeaux Enfuite quit- 
tant les bois , j^aiconfacré mes chants aux 
Laboureurs , qui ont pria plaifir à les en- 
tendre , & j’ai forcé les terres qu’ils cul- 
tivent , à féconder leurs travaux & leurs défirs 
Aujoùrdui je chante les terribles combats \ & ce 
Chef des Troyens ^ , qui forcé par le Deftîn de s’é- 
xiler de fa patrie, vint aborder aux rivages de La- 
vinium. Objet de la vengeance des Dieux * que le 
relTendment de Junon ^ avoir armés contre hii , il 
éprouva fur la terre & fur la mer ^ tout ce que le cour- 
roux de laDéelTe put lui fufciter de travçrfes. Il eut 
beaucoup àfouffrir des fureurs de la guerre , tandis 
qu’il tranfportoit fes Dieux dans le Latium, & qu’Uy 
élevoit les murs d’une Ville, qui a été le berceau du 
nouvel empire des Latins , & d’où font fortis les 
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Albanîque patres t atque altac mœnia Româr. 

MuTa> mihi cauTas memora, quo numine lx(b> 
Quid>ve dolens Kegina Deum tôt volvere cafùs 
Infignem pietate virum , tôt adiré labores 
JJ Impulerit: tantxne animis cœleftibus irac ? 

r r 

Urbs antiqua fuit ( Tytii tcnuere coloni} 
CarthagOjItaliam contra > Tiberinaque longe 
Oftia , dives opum , ftudiifque afpcrrima belli : 
Quant Juno fertur terris magis omnibus nnaiti 
ao Pofthabitâ ccduiflê Samo ; hic illkis arma , 

Hîc currus fuit ; Hoc regnum Dca gentibus eflè , 
Si qui fata finant , jam ram tenditqnc , foveiquc, 
Progeniem fed enim Trojano à fanguinc duci 
Audicrat , Tyrias olim qu* verteret arces. 

»j Hinc populum latç regem , belloque fuperbum 
Venturum excidio Libyx ; fie volvere Parcas. 

Id metuens , veterifque memor Satumia belli , 
Prima quod ad Trojam pro charis gefïèrat Argîs j 
Needum ctiam caufx irarum , fxvique dolores 
50 Exciderant animo : manet altâ mente repofhnn 
Judiçium Paridis> fpretxque injuria formx > 

Et genus invifum , & rapti Ganymedis honores. 
His accenfa fuper , jaiîlatos xquore toto 
Troas, relliquias Danaûm, atque immitis Achillcî 
JJ Arcebat longe Latio , multofque per annos 
Errabant aéU fatis majria, omnia circùm, 

Tantx molis çrat Roraanam çonder* gcntçm l 
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l'ois d’Albe & les fondateurs de la fuperbe Rome. 

Mufe,dis-moi quelle Divinité le Prince Troyen 
avoit offenfée : dis -moi la caufe de eette haine im- 
placable de Junon*, qui fit efliiyer tant de périls & 
de malheurs à ce pieux Héros. Les Dieux fe livrent- 
ils ainfi aux tranfports de la colere “ ? 

Carthage bâtie anciennement par une Colonie 
de Tyriens , fur les côtes d’Afrique oppofres à celles 
d’Italie, & vis-à-vis l’embouchure du Tibre, fut 
une ville opulente & guerrière. On dit que la Reine 
des Dieux l’avoit préférée à fon ifle deSamos Là 
étoient fon char & fes armes ‘ ° & fi elle eût pu chan- 
ger les decrets du Deftin * ‘ , cette ville qu’elle pro- 
tégeoit , feroit un jour devenue la maitreuè du mon- 
de. Mais elle avoit appris qu’une nation iffue du fang 
Troyen devoir renverfer les murs de Carthage , de 
que ce peuple belliqueux & triomphant , donnant 
par-tout la loi , fubjugueroit un jour la Lybie ; que 
tel étoit le fort que les Parques lui réfervoient. AHar- 
mée pour fa ville favorite,& fe rappeliant tout ce que 
lui avoit coûté la guerre de Troye & la vidoire des 
Grecs , elle confervoit encore dans le fond de fon 
cœur le dépit extrême, que lui avoient autrefois caufe 
le jugement de Paris, fi injurieux à fa beauté * l’en- 

léypment de Ganyméde. Voilà quelles étoi^t les 
fources de fa haine. Ainfi ce malheureux refte delà 
nationT royenne.échapé aux fureurs du cruel Achille 
&de la Grece conjurée, errait depuis long tems de 
mers en, mers , jouet du Deftin , & en butt^au cour- 
roux d’une Déeffe irritée , qui l’éloignoît ians celle de 
ritalie. Tant il a été difficile de fonda: l’Empire 
Romain, . • 


a «a** 

A m| 


Digitizod by v^oogli 



$ L’Eneidk, 

Vix è confpcéhi Siculae telluris in altum 
> Vêla dabant læti , & (pumas falis atrc rucbant > 

40 Çùm Juno iternum fervans fùb peftore vulnus , 

Hxç fçcum 2 Mené incepto defîftere viftam ? 

Ncc poflè Italiâ Teucrorum ayertere iregem ? 
Quippe vctor fatis. Pallafne cxurcre claflem 
Argivum , atquç ipfos potuit fiibmergere Ponto ;i 
4J Unius ob noxam , & fiirias Ajacis Oilei ? 

Ipfà Jovis rapidum jaculata è nubibus ignem , 
pisjecitque rates , evertitque xquora vends ; 

Xüum expirantem traiisfixo peâore flammas 
Turbine corripuit , (copuloque infixlt acuto, 
fo Aft ego , qux Divum incedo regina , Jovifque 
Et foror & conjux , unâ cum gente tôt annos 
' Bella gero 3 & quilquam numen Junonîs adoret 
Prxteieà , aut fiipplcx arts imponat honorem ? 

Talia âauunato iêcum Dea çorde volutans , 
Nimborum in patriam , loca foeta fiirentibus Auûcis » 
Æoliam venit : hîc vafto rex Æolus antro 
Ludantes ven^os , tempeftatelq^ue fonora? 

Imperio premit , aç vinclis & carcere frxnat^ 

Illi indignantes , magno çum murmure , montis * 
fo Circum claulba bemunt : celsa fedet Æolus arqe 
^ Sceptfa tenens, moliitquc animes & temperat iras^ 
Ni faciat, maria, ac terras, cœlumque profundum ' 
Quippe ferant rapidi (ècum ,' vçrrantque per auras. 

* • * ‘ ' I • j 

^çd omnipotem ipeluncis,abdidit atj[i$ > 

I 
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La flotte Troyenne étoit encore à lavûe dos cô- 
tes de la Sicile ; elle commençoit à peine à voguer 
en pleine mer , & à fendre les flots écumans , lorC- 
que Junon toujours occupée de fa vengeance le dit 
à elle-même : »> Faudra-t-il que j'abandonne mon 
»> entreprife , & le Chef desTroyens fugitifs abor- 
>» dera-t-il malgré moi en Italie ? Les Deftins traver- 
>» fent-ils mes projets ? Pallas aura donc pu foudroyer 
» toute la flotte des Grecs , pour punir le feid Ajax 
>j qui l’avoit offenfée *, Enlevé dans un tourbillon , 
il fut jetté fur la pointe d’un rocher, où il expira 
»ï aux yeux de la Déefle inéxorable. Et moi , Rei- 
>»ne.des Dieux, moi femme & fœur de Jupiter, je 
»> pourfuist vainement depuis tant d’années une feule 
»j nation ! Qui voudra déformais adorer Junon , en- 
» cenfer fes autels , & lui offrir des vœux ? 

La fille de Saturne, remplie de ces penfées qui 
allumoient fon courroux , pouffa rapidement fon 
char du côté des Ifles Eoliennes ‘ ^ , féjour des vents 
orageux, patrie des nuages & des tempêtes. C'efl- 
là que régne Eole , qui dans un antre vafte & pro- 
fond tient tous les vents enchaînés , tandis que les 
montagnes qui les renferment , retentiflènt au loin 
de leurs mugiffemens. Ce Dieu qui les gouverne , af- 
fis fur la plus élevée de ces montagnes , appaife leur 
furie , & s’oppofe à leurs efforts. S’il ceflbit un mo- 
ment de veiller fur eux , le ciel , la terre , la mer , 
tous les élemens , feroient confondus. La fageffe de 
Jupiter , qui a prévu ce danger , les a emprifonnés 

* Ajax , fils d’Oïlce Roy des Locricns , le jour de la prifè 
deTroye avoit profené le Temple de Pallas, d’où il avoir tiré 
avec violence laPr^tçflTe CalTandrc , & l’a voit deshonorée. 

. Xa DcctTe fe vengea de cet outrage , de la manière qui cft 
décrite en cet endroit , d’après Homère. 
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éf Hoc metuens , tnolctnque & montes inlupcr altor 
Impofuit , regemque dédit , qui fœdere certo 
Et premerc , 8c laxas iciret date juffus habenas. 

Ad quem tûm }uno fupplex his vocibus ufà eft : 
Æole ( namque tibi Divum pater , atque hominum rex 
70 Et mulcere dédit fludus , & toUere ventos ) 

Gens inimica mihi Tyrrhenum navigat atquor. 

Ilium in Italiam portans , viftofque penates. 

Incute vim ventis , fubmerfaique obrue puppes : 

Aut âge diverlàs , & disjice corpora ponto. 

7 S Sunt mihi bis feptem pratftanti corpojre Nymphx, 

• Quarum qu* forma pulcherrima Deïopeam 
Connubio jungam ibbili , propriamque dicabo : 
Omnes ut tecum meritis pro talibus annos 
Exigat , & pulchra fàciat te proie parentem. 

8o Æolué haec contra : Tuus , 6 reg’ma , quid optes 
Explorare labor, mihi jullâ c^flère fàs ell. 

Tu mihi quodcumque hoc regni, tu fceptra, Jovemque 
Concilias , tu das epulis accumbere Divûm , 
Nimborumque facis , tempeftatumque potentem, 

8 $ Hæc ubi didla , cavum conversa culpide montetn 
Impulit in latus : ac vcnti , velut agmine fafto , 

^ Quà data porta ruunt , & terras turbine perflant. 
Incubüere mari ^ totumque à lèdibus imis 
Unà Eurufque Notulquc ruunt , crcberque procellis 
'90 Africus , & vaftos volvunt ad littora fludus. 

lalèquitur clamorquc virûm î ftridorque rudçntunu 
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dans des cavernes obfcures , & les a chargés du poids 
des plus hautes montagnes. Il leur a en même rems 
donné un Roy, qui Içût à propos, & fuivant les 
loix qui lui feroient prefcrites , les retenir dans leurs 
prifons , ou les mettre en liberté. 

Ce fut à lui que Jiinon s’adrefla : »» Eole , lui dit- 
» elle d’un air fuppliant , vous que le Pere des 
» Dieux a rendu l’arbitre du calme & de l’orage , 
voyez cette flotte qui vogue fur la mer de Tolca- 
»»ne; ce font mes ennemis ; ce font les Trbyens 
» vaincus , qui veulent aborder en Italie & s’y éta- 
» blir. Déchaînez vos vents , fubmergez ou difper- 
jïlèz ces vailTeaux. J’ai quatorze Nymphes d’une 
»» beauté parfaite Déjopée , qui l’emporte fur 
»> toutes les autres , fera le prix du fervice que vous 
>» m’aurez i^du. Je vous unirai enfemble pourtou- 
» jours , & les enfans qui naîtront de cet heureux hy- 
» menée, feront beaux comme elle. 

«DéelTe , lui répondit Eole, c’eft à vous de com- 
»» mander , & à moi d’obeir. Si Jupiter me protège , 
»» fi les vents & les orages font fournis à mon pouvoir , 
»> (I je me vois admis à la table des Dieux , c’eR à 
>> vous que je dois ces honneurs. 

11 dit , & auflitôt ayant tourné fa lance * ^ , il l’en- 
fonça dans le flanc de la montagne , & l’entr’ouvrit, 
A l’inftant , tous les vents * fortent inmétueufement 
de leurs cavernes , & fe répandant mr la terre & 
fur la mer ils excitent la plus affreufe tempête. Ld 
jour fuit , le Ciel difparoit , une nuit foudaipe fe 
répand dans les airs,& plonge tous lesTroyens dans 

♦ On n’a pas cru devoir nommer dans la Tradudlion les 
venrs nommés dans le texte, c’eft-à-dire, les vents d’£ft, do 
5od J & de SudcA, £uruSf Nom > Àfmns, 
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Eripiunt fubitb nubes cœlumque diemque 
Tcucromm ex oculis ; pônto nox incubât atrïu 
Intonuere poli , & crebris micat ignibiis aether , 

■ 95 Pr*fcntcmque viris intentant omnia mortem. 

Extemplo Æoeæ folvuntur frigore membra j 
Ingemit , & duplices tendens ad lîdera palmas » ' 

^ Talia voce refert : O terque quaterque beati, 

Queis ante ora patrum , Trojac fub mœnibus altis > 
loo Contigit oppetere ; O Danaûm fortiffime gentis 
Tydeide , mene Iliacis occumbere campis 
Non potuifle > tuaque animam hanc efTundere dextrâ > 
Sxvus ubi Æaçidat telo jacet Heélor , ubi ingens 
. Sarpedon , ubi tôt Simoïs correpta fub undis 
Ï05 Scuta virûm, galea(que& fortiacorporaijolvit ? 

' Talia jaftanti , ftridçns Aquilone procella 
Vélum adverfa ferit, fluftulque ad fîdera tollit* 
Franguntur remi j tùm prora avertit , & undis 
Dat latus : infequitur cumulo prxmptus aqux mon$« 
iio Hi fummo in €uâu pendent ; his unda dehilcens 
Terram inter fiuâus aperit : furit xftus arenis. 

Très Notus abreptas in faxa latentia torquet , • 

( Saxa vocant Itali mediis qux in fluftibus , Aras ) 
Dorfum immane > mari fummo : très Eurus ab alto 
|i5 In brevix> & Syrtes urget ( miferabile vifu ) 

: llliditque x'adis ^ atque a^ere cingit arenx. 

- ' Unam , qux Lycios , fidumque vehebat Orontem * 
Ipfius ante oculos , ingens à vertice Pontus 
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l’horreur des ténèbres. Les cris des matelots , le 
flement de l’air qui fe brife dans les cordages , les 
vagues qui s’élèvent de toutes parts , les éclairs qui 
fe fuccedent, le tonerre qui gronde au Septentrion 
& au Midi , offrent l’image effrayante d’une mort 
inévitable. 

Dans un danger fi grand , le Prince TrOyen pâ- 
lit ■*' & foupira » Heureux , s’écria-t-il levant les 
j> mains au ciel , heureux ceux qui ont été enfévelis 
» fous les murs de leur patrie , en combattant pour 
elle aux yeux de leur famille ! O brave Diome- 
de , le plus courageux des Grecs ‘ ^ ^ que n’ai-je 
9» expiré fous tes coups , dans les champs de Troye, 

9> où Hedor a péri par la main d’Achille ** , où lô 
9> grand Sarpedon *** a perdu la vie , où le Simoïs a 
9» roulé avec fes flots les corps fanglans , les bou- 
»>cliers , & les cafques de tant d’illulores guerriers. 

Tandis qu’il parle , la tempête augmente , & l’A- 
quilon , luttant contre les voiles, déployé fes fureurs. 
H éleve les vagues jufqu’aux nues , & brife les rames. 
Les proues ne peuvent fendre les flots irrités , qui 
fornaent de toutes parts des montagnes & des abî- 
mes ‘ *. Les navires femblent tantôt plongés dans 
le fein de la mer , & tantôt élevés jufqu’aux nues. 
Trois furent jettes fur des bancs de fable, & con- 
tre ces rochers à fleur d’eau , que nous appelions 
Autels Trois furent emportés vers les Syrtes , où 
ils échouèrent. Celui qui portoit le fidèle Oronte &c 

* Le frilTon le faifit. Voyez laf Remarque fur cet endroit, . 
& la juftification de cet effroi d’Enéc, 

** Achillç cft appellé Eacides , parce qu’il étoit petit-fils 
d'Eacus Koy de l’Ifle d'Eginc. •* - 

*** Sarpedon , Roy de Lycie , cft tué par Patroclc dans 
i’liiadc. 
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In puppîm ferit : excutltur, pronulque ma^fter 
1X0 Volvitur in c^ut , aft illam ter fluûus ibidem ^ 
Torquet agens circùm, & rapidus vorat xquore vortex* 
Apparent rari nantes in gurgite vafto , 

Arma virûm , tabulxque , & Troïa gaza per unda$* 
Jam validam llionei navem , jam fortis Achatx , 
xx^ Et qua veflus Abas , & quâ grandxvus Alethes» 
Vick hyems : Iaxis laterum compagibus omnes 
Accipiunt inimicum imbrem , rimifque fiitifcunt, 
Intereà m^no mkceri murmure Pontum > 
EmkTamque hyemem (ènfit Neptunus , & imis 
x)o Sti^na refufa vadis : graviter commotus , & alto 
Profpiciens , fumma placidum caput extulit undi. 
Disjeâam Ænex toto videt atquore cklTem , 
Fluâibus oppreflbs Troas , cœlique ruinâ. 

Nec latuere doli fratrem Junonis , & irx. 
i^S Eurumadfe , Zephyrumque vocat j dehinc taliafaturs 
Tanune vos generis tenuit fiducia veftri ? 

Jam coelum terramque meo fine numine, venu» 
Mifcere , & tantas audetis toUere moles ? 

Quos ego . . . . fed motos prxftat componere fluibus. 
140 Poft mihi non fimili pœnâ commifià luetis : 

Maturate fugam , r^ique hxc dicite veftro ; 

Non illi imperium pelagi, fxvumque tridentem, 

Sed mihi forte datum f tenet ille immania fàxa , 
Veftras, Eure , domos ; illâ fe jaâet in aulâ 
X4T Æolus» & daulb vencorum carcere régnée. 
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lesLyciens, reçut un coup de vague qui plongea fa 
pom)e dans la mer. Le pilote tombe à la renverfe, le 
vailTeautourne, & eft bientôt fubmergé. A peine un 
petit nombre de ceux qui le montbient put -il fe 
lauver à la nâge : on voit flotter autour d’eux les 
débris de leur naufrage. Déjà les navires d’Ilionée» 
d’Acate, d’Abas, & du vieux Alethès fwccombent 
fous les efforts de la tempête. Tous enfin fracafles Sc 
entr’ouverts font eau de toutes parts , & font près 
d’être engloutis. 

Cependant Neptune s’apperçut du défordre qui 
régnoit dans fon vafte empire , & du bouleverfe- 
ment de fes ondes. Surpris & indigné , il leve fa 
tête majeflueufe au-deffus des flots , & porte de 
tous côtés fes regards. U voit la flotte Troyen- 
ne difperfée , & fur le point d’être enfevelie dans le 
fein des eaux. Le frere de Junon reconnut auflî- 
tôt la colere de la Déeffe. 11 appelle les vents , Sc 
leur parle de la forte : 

» Race temeraire , qui vous infpire tant d’auda- 
3>ce ? Vous ofez fans mon ordre troubler le ciel 
»>& la terre , & ravager mon empire ! Si je vous 
9» traitois comme vous le méritez .... mais il s’agit 
» de calmer les flots i un pareil attentat ne demeurera 
9» pas une autrefois impuni. Retirez-vous prompte- ^ 
^ a» ment , & allez dire à votre Roy, que l’empire des ^ 
9> mers ne lui appartient point , que j’en fuis le fou> 

9» verain arbitre , & que c’eft à moi feul que le re- ‘ 

91 doutable Trident a été donné. Qu’Eole fe con- 
9> tente de régner fur fes rochers , Sc d’exercer foR. 

99 pouvoir dans vosfombres cachots. 

* Eurm J Ztphjrumque , d’Eft , & d’Oucft. 
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Sic ak i & diélo citiùs tumida xquora placat > 
Colleébfque R^at nubes y Solemque reducic. 
Cymothoë fimul, & Triton annixus acuto 
Detrudunt nav«s fcopulo i levât iplè tridenti > 

If O Et vallas aperit Syrtes , & temperat zquor^ 

Atque rôtis fummas levibus perlabitur undas* 

Ac veluti magno in populo cùtn làtpè coorta èft 
Seditio , fevitque animis ignobile vulgus j 
Jamque faces & làxa vobnt : furor arma minUhrat. 

X f f Tùm pietate gravem ac meritis fi forte virum quem 
Conlpexere y filent y arre<!iülque auribus aftant ; 
nie régit diâis animos > & peâora mulcet. 

Sic cunâus pelagi cecidit fiagor y zquora pollquam . 
Profpiciens Genitor, cœloque invedlus aperto > 

160 Fleâit equos , curruquc volans dat lora fecundo. 
Defefli Æneadx, quz proxima littora, curfii . 
Contendunt petere , & Libyz vertuntur ad oras, 

Eft in lêce/îu longo locus : inlula portum 
Efficit objedlu laterum > quibus omnis ab alto 
itff Frangitur , inque finus Icindit felc unda redu(ftos. 

Hinc atque hinc vaft* rupes , geminique minantur 
In coelum Icopuli , quorum fub vertice latc 
Æquora tuta filent : tum lylvis fcena corufcis 
Defuper , horrentique atrum nemus imminet umbra« 
170 Fronte fub adverlà fcopulis pendentibus antrum ; 
Intus‘aquz diilces , vivoque lèdilia làxo , 

Nympharum domus ; hic feffas non vincula navcs 

À ces 
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A ces mots la tempête celle » les nuages fe dil- 
lîpent , & le Soleil reparoît. La Nymphe Cymo- 
thoé & Triton font leurs efforts pour lauver 
les navires échoues. Neptune lui-même les foulé- 
ve avec fon trident , & les fait palfer en fureté au 
milieu des Syrt es *, Enfin il appaife la mer agitée, & 
fait voler fon char leger fur fa tranquille furface. 

Dans une émeute populaire , lorfque les efprits 
font le plus échauffésjlorfque la fureur qui tranfporte 
une populace mutinée , leur met les armes à la main, 
que les pierres & les tifons enflammés volent de tou- 
tes parts ; fi alors un homme refped able fe préfente 
à leurs yeux , on fe tait , on l'écoute , & bientof 
la fédition eft appaifée ^ ^ C’eft ainfi que la préfence 
de Neptune aflis fur fon char & promenant 
fes regards fur fon empire , calme les flots irrités. 

Les Troyens , dont la tempête avoit épuiféles 
forces , tâchoient d’aborder au rivage le plus pro- 
chain , & tournoient leurs proues vers les côtes de 
la Lybie Ils apperçurent une baye alfez pro- 
fonde , & à fon entrée une Ifle , qui met les vaif- 
leaux à l’abri des vents & forme un Port naturel 
Les flots de la mer fe brifent contre les rivages de 
cette Ifle. A droite & à gauche font de vaftes ro- 
chers, dont deux femblent toucher le ciel, & entre- 
tiennent le calme dans ce Port.D’un côté,s’éléve une 
cpailfe forêt en forme d’amphithéâtre , & vis-à-vis 
on voit une erotte, où coule une eau douce, autour 
de laquelle font des lièges, que la nature a formés 
dans la pierre vive. C’efl: laj'etraite des Nymphes de 
ces lieux. Dans cette rade les vailfeaux n’ont befoin 
* Bancs de fable mouvant. 

Tome //. B 
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Uila tenent , unco non alligat anchora morfù. 

Hûc fèptem Æneas colIeéHs navibus omni 
*' 7 f Ex numéro fubit , ac magno telluris amore 
Egreffi , optatâ potiuntur Troës arenâ, 

Ec iàle tabentes ortus in litcore ponunt. 

Ac primûm iilicis (clntillam excudit Achates , 
Sufcepitque ignem foliis , atquc arida circùm 
180 Nutrimenta dédit, rapuitque in fomite fiammam. 

Tum Cererem corruptam undis, Cerealiaque arma 
I Expédiant fefli rerum , frugeique receptas 
Et torrcre parant flammis , & frangere faxo. 

Æneas fcopulum interea confcendit , & omnem 
18 J Prolpefhjm late pelago petit , Anthea fi quem 
Jaftatum vente videat Phrygiafque biremes , 

* Aut Capyn, aut celfîs in puppibus arma Caïci. 

Navem in confpeftu nullam , très littore cervos 
Profpicit errantes : hos tota armenta fequuntur | 

ïÿo A tergo , & longum per valles palcitur agmen. 

Conftitit hîc , arcumque manu , celcrefque fàgittas 
Corripuit ,* fidus quae tcla gerebat Achates : I 

Duâorefque ipfbs primùm , capita alta ferentes , j 
Cornibus arboreis fternit j tum vulgus, & omnem 1 
Mifcet agens telis nemora inter frondea turbam, 

Nec prius abfiftit , quam feptem ingentia viftor • 
Corpora flmdat humi, & numerum cum navibus 
acquêt. 

Hinc portiun petit , & fpcios partitur in orones. 
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ni d’ancre ni de cables, pour fe garantir delà fu- 
reur des vents, 

Enée ayant relâché en cet endroit , avec fept de 
fes navires préfervés du n^frage , fes compagnons 
charmés de revoir la terre , defeendirent avec em- 
preflement. Accablés de laflîtude , ils fe couchèrent 
d’abord fur le rivage. T andis qu’ils fe repofoient , 
Acate fit fortir des étincelles des veines d’un cail- 
lou, & par le moyen de quelques feuilles féches 5c 
d’autres matières combuftibles , il alluma prompte- 
ment du feu. On va auflîtôt retirer des vaifleaux les 
vivres que l’eau de la mer avoit endommagés , avec 
les inftrumens pour faire du pain : * on rôtit le bled 
& on le broyé 

Pendant ce tems-là Enée monte fur un rocher, & 
jette la vue lur la vafte étendue de la mer, pour dé- 
couvrir , s’il peut , quelques-uns de fes vaifleaux que 
la tempête aura épargnés , ou celui d’Anth^e , ou 
celui de Capys , ou celui de Caïcus Il ne voit 
rien paroître ; mais il apperçoit trois cerfs errans 
fur le rivage , fuivis d’un grand nombre d’autres qui 
paiflbient dans la vallée. Il s’arrête , prend fon arc 
& fes flèches , que portoit le fidèle Acate , & per- 
ce les trois premiers , fiers de la haute ramure qui 
paroit leur tête. 11 pourfuit enfuitej les autres dans 
les bois , jufqu’à ce qu’il en ait abatu fept , c’eft- 
à-dire , un nombre égal à celui de fes vaifleaux. Il 
revint auflitôt trouver fes compagnons , partagea 
entr’eux fa chafle, & leur fit dilbibuer du vin , dont 

* On plloit dans un mortier le bled rôti , ou bien on 
le broyoit fur une pierre. V. la Remarque fur cet endroit. 
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Vina> bonus quz deinde cadis onerarat Aceftes 

100 Littorc Trinacrio , dederatque abeuntibus héros, 
Divldity & diâis mœrentia peftora mulcet. 

O focii , ( neque enifh ignari fumus antc-nialorum) 

O pafli graviora ; dabit Dcus his quoque finetn. 

Vos & Scyllzam rabiem y penitùfque fonantes 
ao5 Acceftis fcopulos ; vos & Cyclopea Taxa 

Expert!. Revocate animes , mœftumque timorem 
Mittite : forfan & hzc olim meminifle juvabit. 

Per varies cafUs , per tôt diferimina rerum 
Tendimus in Latium , (èdes ubi fata quietas 
aïo Oftendunt ; illic fàs régna refurgere Trojz. 

Durate , & vofinet rebus fèrvate iccundis. 

Talia voce refert , curifque ingentibus zger 
Spem vultu fîmulat , premit altum corde dolorcm, 

Illi Ce przdz accingunt , dapibuique Rituris. 
ai 5 Tergora diripiunt coRis , & viiccra nudant. 

Pars in frufta fecant , verubufque trementia figunt j 
Littore ahena locant alii > flammafque miniihranc. ' 
Tiun viâii rcvocant vires , fùfîque per herbam , 
Implcntur veteris Bacchi , pinguifque ferin*. 

^10 Poftquam exempta famés epulis , menfzque remotz, 
Amhfos longo focios fermonc requirunt : ij 

Spemque metumque inter dubii , lêu vivere credant , 
Siveextremapati, nec jam exaudire vocatoc. 
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lebonRoyAcefte avoir chargé fes vaiflèaux, à 
fon départ de Sicile. Enfuite pour les confoler , il 
leur parla de cette manière. 

» Vous fçavez , mes chers Compagnons , combien 
de maux vous avez foufFerts jufqu’àpréfent & 
»> que vous avez été encore plus à plaindre que vous 
J» ne l'êtes aujourduL Efperonsque le ciel fera 'enfin 
j>celTer nos malheurs. Vous avez pafle près de ces 
»» rochers retentilTans , qui environnent le redouta- 
jj ble écueil de Scylla ; vous avez côtoyé le funefte 
«rivage , habité par les cruels Cyclopes ; vous avez 
»>échapé à mille autres dangers. Rappeliez votre 
9> courage, &bannilTez la crainte. Vous vousfou- 
viendrez peut-être un jour avec quelque plaifir de 
«tout ce que vous avez fouffert * Ceft en triom- 
j» phant (ie mille obftacles qu’il faut que nous abor- 
« dions en Italie , où les Deftins nous appellent. 
« C’eft là que les oracles des Dieux nous promettent 
»> un fort tranquille , & que nous relèverons les murs 
9» de notre patrie. Supportez donc vos maux avec 
>» conftance, & confervez-vous pour un avenirheu- 
9>reux. ««^G’eft ainfi qu’Enée, difiimulant fon in- 
quiétude , cachoit fous un air ferein & tranquille la 
douleur profonde dont il étoit pénétré. 

Cependant lesTroyens apprêtent le gibier, qu’E- ' 
née leur avoit diftribué. Les uns dépouillent les 
cerfs , les autres les coupent par morceaux , & font 
rôtir leurs membres encore palpîtans ; d’autres en 
"ont bouillir une partie dans des vafes d’airain. 
Bientôt après , couchés fur f herbe ils appaifent la 
aim qui les prelTe, & le vin excellent qu’ils boivent 
épare leurs forces épuifées. Après avoir fatisfait à 

B iij 
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' Praecipuc plus Æneas, nunc acris Orontis, 

21 î Nunc Amyci cafum gémit > & crudelia fccum 

FataLyci, fortemque Gyan , fortemque Cloanthum, 
Et jam finis erat , cùm Jupiter aethere fummo 
Defpiciens mare velivolum , terrafque jacentes , 
Littoraque , & latos populos , fie vertice cœli 
250 Confiitit, & Lybi* defixit lumina regnis. 

jr 

Atque ilium taies jaftantem pedlore curas 
Triftior, & lacrymis oculos fuffufa nitentes 
Alloquitur Venus. O qui res hominumque^Deûmque, 
Æternis regis imperiis , & fulmine terres , 
aj J Quid meus Æncas in te committere tantum , 

Quid Trocs potuere , quibus tôt funera palfis 
Cundus ob Italiam terrarum clauditur orbis ? 

Certè hinc Romanos olim , volventibus annis , 

Hinc fore dudores, revocato à lànguine Teucri, 

240 Qui mare , qui terras omni ditione tenerent , 
Pollicitus ; qux te , genitor , fententia vertit ? 

* Hoc equidem occafum Trojsc , triftefque ruinas 
Solabar , fatis contraria fata fcpendens. 

Nunc eadem fortuna viros tôt cafibus ados 
X4 J Inlèquitur ; quem das finem , Rex magne , laborum ? 
Antenor potuit, mediis clapfus Achivis , 
lUyricos penetrarefinus, atque intima tutus 
Régna Liburnorum , & fontem fuperare Ximavi : 
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ce befoin , ils donnent des regrets à la perte de leurs 
compagnons Flottans entre l’efperance & la 
crainte , tantôt ils fe figurent c^u’ils ont réfifté aux 
efforts de la tempête , & tantôt qu’enfevelis dans 
les ondes , ils font infenfibles à leurs larmes. Enée 
regrette furtout Oronte , Amycus , Gyas , Lycus 
& Qoante. 

Jupiter pendant ce tems-là obfervoit du haut 
• du ciel ce qui fe paffoit fur la terre. -Les mers & 
leurs rivages , les pays divers & leurs nombreux 
habitans s’offroient à les yeux attentifs. Après avoir 
porté fes regards de tous côtés, il les fixa fur les 
royaumes d’Afrique. Alors Venus s’approchant de 
lui , d’un air trifte & les larmes aux yeux , lui parla 
ainfi. » Puiffant maître des Dieux & des hommes , 
5>dont la foudre fait trembler l’Univers, mon fils 
«Enée & les Troyens vous ont-ils offenfé ? Quel 
» eft leur crime? Après tant de maux qu’ils ont fouf- 
»» ferts , faut-il encore que tous les chemins de l’I- 
>» talie leur foient fermés ? C’eft là que vous avez 
promis qu’ils s’établiroient , & que d’eux forti- 
»> roit un peuple puiffant , à qui toute la terre obéi- 
>» roit. Qui a pu , mon pere , vous faire changer de 
»» réfolutîpn ? Cette efperance me confoloit de la 
ruine deTroye, & de la difperfion de fes habi- 
»> tans. Cependant leurs malheurs ne ceffent point. 
« Durferont-ils encore long-tems ? Antenor échapé 
»> à la fureur des Grecs a bien pu pénétrer dans le 
>> golfe de l’Illyrie ^ ^ , entrer dans le pays des Li- 
» burniens , & franchir la fource du Timave , qui 
fortant avec impétuofité d’une montagne par neuf 
- »» ouvertures , femblable à une mer , inonde les 

B mj 
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Unde per ora novem vafto cutn murmure montîs ' 
5,50 It mare proruptum , & pelago premit arva fonantî, 
HÎc tamen ille urbem Patavi , fedefque locavit 
Teucrorum , & genti nomen dédit , armaque fixit 
Troïa ; nunc placidâ compoftus pace quiefcit. 

Nos , tua progenies j cœli quibus annuis arcem > 

ZSS Navibus , înfandum ^ amilïis , unius ob tram 
Prodimur , atque Italis longé disjungîmur oris. 

Hic pietatis honos , fie nos in feeptra reponis ? 

Olli llibridens heminum iâtor atque Deorum» 
Vultu,quo coelum tempeftatelque (êrenat, 
t 6 o Ofcula libavit natæ, dehine talia fatur: 

Parce metu , Cytherea j manent immota tuorum 
Fata tibi : cernes urbem , 3c promifla Lavinî 
Mœnia, fublimemque ières ad fideracœli 
Magnanimum Æneam, neque me lèntentia vertif. 
t(S$ Hic ( tibi fabor enim , quando haec te cura remordet> 
Longiùs & volvens fatorum arcana movebo ) 

Bellum ingens geret Italiâ , populofque feroces 
Contundet , morefque viris & mœnia poaet ; 

T ertia dum Latio regnantem viderit xftas , 

*70 Ternaque tranfîcrint Rutulis hyberna fubadtis, 

At puer Afeanius , cui nunc cognomen liilo 
Additur , llus erat , diim res ftetit Ilia regno } 
Triginta magnos volvendis menfibus orbes 
Imperio explebit , regnumque à fede Lavinî 
Transfçrçt; longam, nu 4 tâ vi muniet; Albam^ 
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» campagnes de fes flots bruyans. Il a fondé une 
»» colonie de Troyens en ce pays-là ; il a bâti la ■ 
w ville de Padoue ; il a donné Ion nom aux peu- 
» pies qu’il a fournis , & il régne tranquillement 
j> dans les nouveaux états. Et nous , qui femmes vos 
>» enfans , nous à qui vous deftinez des honneurs 
»> celeftes , vidime éternelle d une Déefle irritée , 
après avoir perdu la plus grande partie de nos 
» vailTeaux , nous fommes poulfés loin de l’Italie , 

>5 & jettés fur un rivage ennemi. Eft-ce ainfi que 
» vous récompenfez la piété , & que vous rétablil- 
*> fez l’empire de Troye ? 

Le pere des Dieux, fouriant avec cet air de dou- 
ceur qui répand la férenité dans les airs , embrafla 
fa fille, & lui répondit : » Ne vous allarmez point , 
» Reine de Cythere ; les deftinées des Troyens , 
>ï pour qui vous vous intéreflez , ne changeront 
» point. Vous verrez les murs de Lavinium s’éle- 
»» ver * comme je vous l’ai promis ; vous verrez 
» votre fils Enée couvert de gloire , & mis un Jour 
J» au rang des Immortels. Mais, pour vous raiïurer 
>1 entièrement , je vais vous dévoiler tous les fecrets 
de fa deftinée. Il arrivera en Italie , & y foutien- 
dra une guerre dangereufe. Il y domptera des 
» peuples féroces, les ralTemblera dans fa ville, 
»Ieur donnera des loix, & régnera paifiblement 
« trois années dans le Latium. Le jeune Afcagne 
9>fon fils, qui porte aujourdui le nom d’Iule, & 
qu’on nommoit Ilus lorfqu’Ilion fubfiftoit , fuc- 
cedera à fon pere , & régnera trente ans. Il bâ- 
» tira & fortifiera la ville d’Albe , où fes defeen- 
t> dans feront durant trois cens ans fur le trône ^ ^ , 
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Hîc jam tcrcentum totos regnabitur annos > 

Gente fub Heftoreâ : donec regina fàcerdos , 

Marte gravis, geminam partu dabit Ilia prolem. 

Inde lupac fiilvo nutricis tegmine Ixtus 
aSo Romulus excipiet gentem, & Mavortia condct 
Mœnia, Romanofque fuo de nomine dicet. 

His ego nec metas rerum nec tempora pono : 
Imperium fine fine dedi. Quin alpera Juno , 

Qux mare nunc , terraique metu , cœlumque fàtigat , 
Confilia in melius referet, mecumque fovebit 
Romanos rerum dominos , gentemque togatam. 

Sic placitum : veniet iufiris labenribus ætas , 

Cûm domus Aflàraci Phchiam , claraiqüe Mycenas 
Servitio prcmet , ac viftis dominabitur Argis. 
tyo Nafcetor pulchrâ Trojanus origine Cæfar, 

Imperium Oceano , famam qui terminer aftris , 

Julius , à magno demifium nomen lulo. 

Hune tu olim coelo fpoliis Orientis onuRum 
Accipies feciira : vocabitur hic quoque votis. 

* 9 ^ Afpera tum pofitis mitelcent lâecula bellis, 

Cana fides, & Vefta, Remo cum fratre Quirinus 
Jura dabunt ; diræ ferro , & compagibus arftis 
Claudentur belli portât. Furor impius intùs 
Sæva fedens fuper arma, & centum vinftus ahenis 
joo Poft tergum nodis , fremet horridus ore cruento- 
Hatc ait , & Maïâ genitum demittit ab alto , 

Ut terras, utquc novæ pateant Carth^inis arces 
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» jufqu’au tems qu'une Veftale, fille d’un Roy d’Al- 

V be , après avoir eu commerce avec le Dieu Mars , 
»metrra au monde deux jumeaux. L’un des deux , 

J) nommé Romulus , couvert de la peau d’une louve 
» fanourrice ^ fera le fondateur d’un nouveau peu- 

pie, auquel il donnera fon nom, ainfi qu’à la ville 
»} qu’il bâtira ’ & qui fera confacrée au Dieu Mars, 

9 ) La puiflance & la durée de cet empire feront fans 
9 » bornes. Junon même , l’ennemie mortelle des 
9> Troiens , qui arme aujourdui contr’eux le ciel, la 

V terre & la mer , deviendra la proteélrice des Ro- 
» mains, &les favorifera comme moi. Telle eft ma 
9 ) volonté. Après un certain nombre de luftres, 

9) les defcendans des Troiens aflerviront laGrece. 

9) Pht^e , Mycenes & Argos obéiront à la pofterité 
9) d’Alïaracus Jule Ceur , rejetton de cette illuf- 
9 ) tre tige , & tirant fon nom d’Iulus fils d’Enée , 

99 étendra fes conquêtes jufqu’à l’Ocean‘’^',& la gloî- 
9 > re de fon nom s’élèvera jufqu’aux aftres. Vous le 
9 > recevrez vous-même un jour dans le ciel , chargé 
9» des dépouilles de l’Orient , & vous le verrez invo- 
9 > qué comme un Dieu par les mortels. Alors des fié- 
9J des de paix fuccéderont à la férocité guerrière, 

9» La Candeur, la Probité , la Religion, un nouveau 
9 > Romulus avec Remus fon fre re,diâ;erQnt leurs loix 
99 aux peuples fournis à leur empire, I.es portes du 
99 Temple de la guerre feront fermées : l’affreufe 
« Difçorde aflîfe fur de cruelles armes , les mains 
99 liées derrière le dos , chargée de cent chaînes d’ai- 
>9 rain , la bouche teinte de fang , frémira de rage , tt 

Tl ordonna en même tems à Mercure de fe ren- 
dre à Carthage, pour y faire recevoir les Troiens,^ 
ôc empêcher la Reine Didon , qui ignoroit leur de-; 
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Hofpitio Teucris, ne fati neïcia Dido 

Finibus arccret : volât ille per aëra magmrni 
30J Remigio alarum , ac Lybiæ citus aftitit oris. 

Et jam jufla facit , ponuntque ferocia Pœni 
Corda , volente Deo : in primis Regina quietunt 
Accipit in Teucros animum , mentemquebenignamu’ 
At pius Æneas per noflem plurima volvens , 

510 Ut primum lux aima data eft, exire, locolque 

Explorare novos, quasvento acceflerit oras, * 
Quiteneant ( nam inculta videt) hominefne , ferae- 
ne , 

Quærere conftituit , fociifque exadla referre. 

Claflem in convexo nemorum, fub rupe cavatâ, 

3 1 y Arboribus claufàm circum , atque horrentibus umbris, 
Occulit ; ipfè uno graditur comitatus Achate , 

Bina manu lato crifpans haftilia ferro. 

Cui mater media fefê tulit obvia lÿlvâ, 

Virginisos, habitumque gerens, &virginis arma 
jio Spartanae; vel qualis equosThreïfla fatigat 

Harpalice , volucremque fligâ praevertitur Hebrum,' 
Namque humeris de more habilem fufpenderatarcuna 
Venatrix, dederatque comas diffundere ventis : 

Nuda genu , nodoque finus colleda fluentes, 

Ac prior: Heus, inquit , juvenes, monftratei 
mearum 
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fUnée, de leur refufer un afyle. Mercure fend auf- 
ficôt les airs , vole vers la Lybie , & execute l’or- 
dre du Maître des Dieux. Bientôt les Phéniciens , 
dociles à la volonté de Jupiter, fe dépouillent de 
leur férocité ; & leur Reine commence à être difpo- 
fée favorablement à l’égard des malheureux étran- 
gers, qui viennent d’aborder dans fes Etats 

Cependant Enée avoit paflc la nuit dans une 
cruelle inquiétude, ignorant fur quel rivage la 
tempête l’avoit jetté. Dès que le jour parut , il prit 
la refolution d’aller lui-même reconnoître le pays , 

J )our fçavoir s’il étoit habité par des hommes , ou 
êulement par des bêtes fauvages , & d’en faire le 
raport à fes compagnons ; car il n’avoit encore ap- 
perçu que des terres incultes. Après avoir mis les 
vailfeaux en fureté le long de la côte , qui étoit 
bordée de bois & de rochers , il s’avança dans les' 
terres , fuivi feulement du fidèle Acate & tenant en 
fa main deux javelots armés d’un large fer. A pei- 
ne étoit-il vers le milieu de la forêt , que Venus fa 
xnere s’offrit à fes yeux , fous l’air d’une Chaflèufe, 
vêtue & armée comme une fille de Sparte , ou 
telle qu’on repréfente la célébré Amazone Harpa- 
lice , Reine de Thrace , piquant les flancs d’un 
cheval plus rapide que les flots de l’Hébre. Sa che- 
velure voltigeoit au gré du vent ; fes épaules étoient 
chargées d’un arc & d’un carquois, & fa robe 
étoit retrouffée jufqu’aux genoux , quelle avoit 
nuds. 

Guerriers, dit-elle n’avez-vous point ap- 
9» perçu dans cette forêt quelqu’une de mes com- 
» pagnes , couverte d’une peau de lynx , portant 


JO' L’Eneide, 

VidilHs fi quam hîc errantem forte fbrorum y 

Succinélam pharetra , & maculofæ tegmine lyncis , 
Aut fpumantis apri curfum clamore prementem. 

Sic Venus ; at Veneris contra fie filius orfus j 
530 NuUa tuarum audita mihi, neque vifa fororum. 

O quarn te memorem virgo ? namque haud tibi vultus 
Mortalis , nec vox hominum fonat : 6 Dea certe. 

An phœbi ibror , an Nympharum fanguinis una ? 

Sis felix , noftrunique leves quæcumque laborem ; 

31 J Et quo fub cœlo tandem, quibus orbis in oris 
' * Jaétemur, doceas ; ignari hominumque , locorumque 
Erramus , vento hûc vaftis & fludlibus adli ; 

' Multa tibi ante aras noftrâ cadet hoftia dextrâ, 

Tum Venus : Haud equidem tali me dignor ho- 
nore. 

340 Virginibus Tyriis mos eftgcftare pharetram , 
Purpureoque alte furas vincire cothurno. 

Punica régna vides , Tyrios , & Agenoris urbem ; 
Sed fines Lybici, genus intradlabile bello , 
Imperium Dido Tyria régit urbe profedla, 
Germanum fiigiens ; longa ett injuria , long* 

• Ambages j lèd lumma lèqiur falHgia renim. 

Huic conjux Sichîeus erat , ditiflimus agri 
Phænicum , & magno miferac dileftus amore , 

Cui pater intadlam dederat , primirque jugarat 
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«un carquois fur l’épaule, ou pourfuîvant un fan- 
glier ? Aucune de vos compares ne s’eft offerte 
» à nos yeux , lui répondit Enee, Mais quel nom 
«vous donnerai-je ? Etes-vous une mortelle 
«Vous n'en avez ni l’air ni la voix. Vous êtes fans 
»» doute la fœur d’Apollon, ou au moins une Nym- 
9 »phe de ces bois. Prenez pitié de nos maux, & 
« apprenez-nous dans quelle contrée nous fom-. 
» mes. La fureur des vents & des flots nous a jet- 
«tés fur cette côte , où nous errons, fans connoî- 


« tre ni le pays ni fes habitans. Déeffe , daignez 
«nous éclaircir. Nous vous promettons de verfer 
« au pied de vos autels le fang de mille vidimes. 

i> Ces honneurs ne me font pas dus , répliqua 
« Venus. L’ufage des filles de Tyr eft de porter un 
« carquois fur l’épaule , & leur chauffure ordinai- 
« re eft un cothurne de pourpre. Vous êtes dans 
le Royaume des Phéniciens , près de la ville bâ- 
»ï tie par Didon , princeffe iffue du fang d’Age- 
nor '^^7. Le pays d’alentom* eft la Lybie , habité» 
>» par une nation féroce & guerrière. Didon , pour 
fe fouftraire à la cruauté de fon frere , a conduit 


« une colonie de Tyriens en ces lieux , où elle 
« fonde un nouvel empire. L’hiftoire de cette prin- 
»» ceflè eft longue ; j’en fupprimerai plufieurs traits, 
>> pour vous la raconter en peu de mots. 

« Belus Roy de Tyr avoit marié Didon fa fille 
«à Sichée, le plus riche de tous les Phéniciens, 
« qui brûloit pour elle du plus tendre ^our. 

Elle étoit vierge lorfqu’il^l’époufa , & les pre- 
>■» miers aufpices de l’Iwmenée furent pris pour cette 
•} union. Pygmalion fus de Bdus monta fur le tro- 
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5 ÎO Ominibus: lêd régna Tyri germanus habebat 
Pygmaliolî , fcelere ante alios immanior omnes > 
Quos inter médius venit fiiror : ille Sichacum 
Impius ante aras , atque auri cœcus amore j 
Clam ferro incautum fuperat, iccurus amorum 
5 ? J Germanae , faélumque diu celavit, & afgram « 

■ Multa malus fimulans , vanâ ipe lufit amantem, 

Ipfà fed in fomnis inhumati venit im^o 
Conjugis , ora modis attoUens pallida miris i 
Crudeles aras , trajeétaque peâora ferro 
lio Nudavit, cœcumque domus icelus omne retexit. 
Tum fcelerare fugam, patriâquc excedere fuadet, 
Auxiliumque viae , vcteres tellure recludit 
Thefauros , ignotum argenti pondus & aufî. 

His commota fugam Dido , focioique parabat : 

I 

Conveniunt , quibus aut odium crudele tyranni , 

Aut metus acer erat ; naves , quae fortè parat* , 
Corripiunt , onerantquc auro : portantur avari 
Pygmalionis opes pelago ; dux fœmina faéli. 
Devencre locos, ubi nunc ingentia cernes 
370 Mœnia, furgentemque nov* Carthaginis arcem^ 
Mercatique folum , fafti de nomine Byrfàm , 
Taurino quantum poflent circumdare tergo, 

Sed vos qui tandem ? quibus aut veniftis ab oris ? 
Qub-ve tenetis iter ? Quaerenti talibus ille 
375 Sufpirans , imoquc trahens à peftote vocem ; 

î) ne 
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>»ne deTyr, après la mort de fon pere, CePrin- 
»» ce aveuglé par la paflion des richefles , fur- 
»> prit un jour Sichée, dans le tems qu’il faifoît un 
9>facrifice en fecret , & il l’aflaflina au pied de 
»> l’autel , fans fe mettre en peine de la douleur que 
» fa fœur auroit de la perte d’un époux fi tendre^ 

» ment chéri. Il cacha long-tems ce meurtre , flat- 
>» tant fa fœur d’une vaine efpérance , & lui faifanc 
» accroire qu'elle reverroit bientôt fon époux. Mais 
yt l’ombre de Sichée , privée des honneurs de la 
» fépulture , apparut en fonge à Didon , avec un 
vifage pâle & défiguré. Il lui montra l’autel au 
pied duquel ilavoit été immolé, lui découvrit (a 
» poitrine percée d’un coup mortel , & lui révéla le 
9) fatal fecret du crime commis dan&fa maifon. En 
>9 même tems il lui confeilla de s’éloigner de fa pa- 
*> trie , & d’emporter avec elle des tréfors , cachés 
9 > depuis long-tems dans un endroit qu’il lui indi- 
>» qua. Didon à fon réveil furprife & effrayée pré- 
» para fa fuite , & en concerta le projet avec ceux ■ 
>> qui haïlïbient ou craignoient le Tyran. On s’alTu- 
» ra des vaiflèaux qui étoient dans le Port , ôc on 
>>y embarqua, avec les richelfes de Sichée, cel- 
»>les de l’avare Pygmalion. Le chef de l’entre- 
prife fut une femme. Ils abordèrent aux lieux 
9» où vous allez voir une nouvelle ville ^ui s’élève. 

» Pour fixer fon enceinte , ils ont acheté autant de 
9» terrain que la peau d’un bœuf coupée en cou- 
» royes peut en contenir ; ce qui a fait donner à U 
99 citadelle le nom de Byrfa Mais vous, ô étran- 
9» gers , ajouta-t-elle , qui êtes -vous , d’où venez- 
» vous , & quel eft le tertre de votre voyage ? 

Tome u 
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O Dca J fi prima repetens ab origine pergam , 

Et vacet annales noftrorum audire laborum , 

Ante diem claufo componet ve^r olympo. 

Nos Trojâ antiquâ ( fi veftras forte per aures > 

380 Trojae nomcn iit , ) diverlà per aequora veâios 
Forte fuâ Libycis tempeftas appulit oris. 

Sum pius Æneas , raptos qui ex hoftc Penates 
Clafle veho mecum , famâ fuper aethera noms . 
Italiam quasro patriam , & genus ab Jove fummo. 

38 f Bis dénis Phrygium confcendi navibûs aequor. 

Maître Deâ monftrante viam, data fata fècutus ; 

, Vix fcptem convullàe undis , Euroque fuperfnnt, 

Ipfe ignotus , egens , Lybiae deferta peragro , 
Europi, atque Afia pulfus. Nec plura querentera 
3^0 Paflà Venus , medio fie interfata dolore eft. 

Quifquis es , haud, credo, invifiis coeleftibus auras 
Vitales carpis, Tyriam qui adveneris urbem, 

Perge modo , atque hinc te reginae ad limina perfer. 
Namque tibi reduces focios, clalTemque relatam, 

3P J Nuncio , & in tutum verfis Aquilonibus adlam ; 

Ni fruftra augurium vani docuere parentes, 

Afpice bis fenos lactantes agmine cygnos , 

Æthereâ quos lapfà plaga Jovis aies aperto 
Turbabat cœlo : nunc terras ordine longo 
400 Aut capere , aut captas jam delpe< 5 bre videntur. 
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vO Déefle, répondit Enée en foupirant, fi je 
» vous racontois l’origine de nos malheurs , & fi 
» vous aviez le loifir d’en écouter la déplorable hi- 
» ftoire , la nuit auroit fuccedé au jour , avant que 
» j’euflè achevé ce trifte récit. Vous avez peut^étr^ 
5> oui parler de la fameufe Troye. Reftes fugitifs 
»> de les infortunés habitans , & errans de mers en 


j> mers , au gré des vents , nous avons été jettés fur 
» cette côte par une tempête violente. Je fuis cet 
5>Enée, qui fait profeflion d’une piété fingùliére 
>» envers les Dieux , & dont le nom eft connu dans 
>jle ciel Mon deflein eft d’aborder en Italie, 
5> d’y porter mes Dieux fauvés de l’incendie de 
j> Troye, & de m’établir dans cette contrée, d’où 
»font fortis mes ancêtres, iflus du grand Jupiter. 
» Sous la conduite de Venus ma mere , je me fuis 
» embarqué fur la mer dePhrygie, conduifant vingt 
9> vaiffeaux , dont à peine fept ont pu échaper à 
» la fureur des ondes. Chafle de l’Afie & de l’Eu- 
9» rope , dépourvu de tout , me voici , comme un 
» malheureux inconnu , au milieu des déferts de 
9» la Lybie. 

ï> Qui que vous foyez , interrompit Venus , vous 
»> n’êtes point haï des Dieux , puifqùe vous êtes ar- 
99 rivé près des murs de Carthage. Continuez vo- 
*9 tre route , & rendez-vous au palais de la Reine. 
» Votre flotte eft en fureté, & vous reverrez bientôt 
» vos Compagnons.' Je vous dis la vérité, à moins 
99 que l’art des Augures , que mes parens m’ont ap- 
» pris , ne foit un art trompeur. Regardez ces dou- 
99 ze Cygnes qui volent gayement. Un aigle fondant 
99 fur eux du haut des nues , les avoit difperfcs. Us 

Cij 
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Ut reduces illi ludunt ftridentibus alis , 

Et'cœtu tinxere polum, eantufqüe dedercs 
Haud aliter puppefque tuï , pubefque tuonim 
Aut portum tcnet , aut pleno fubit oftia vélo. 

4oy Perge modo , & quà te ducit via , dirige grefliim, 

Dbcit : & avertens rofêâ cervice refullît , 

« 

Ambrofîaeque comx divinum vertice odorem 
Spiravere ; pedes veftis defluxit ad imos ; 

Et vera inceflli patuit Dea. lUe ubi matrein 
410 Agnovit , tali fugientem eft voce fecutus. 

Quid natum totles crudelis tu quoque falfis 
Ludis imaginibus ? cur dextrx jungerc dextram 
Non datur , ac veras audire , & reddere voces ? 
Talibus inculàt , greflumque ad mœnia tendit, 

415 At Venus obfcuro gradientes acre feplît. 

Et multo nebulx circum Dea fudit amidhi ; 
Cemere ne quis^os , neu quis contingere poflèt > 
Moliri-ve moram , aut venîendi polcere caulàs. 

Ipft Paphum fublimis abit , fcdelque revifît 
410 Lxta fuas : ubi templum illi , centumquc Sabxo 
Thure calent arx , fertilque recentibus halant. 

, Corripuere viam interea quà fèinita monftrat. 

Jamque alcendebant coUcm , qui plurimus urbi 
Imminet , adverfafque alpeftat defuper arces. 
Mitatur molem Æneas> magalia quondam ; 
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s> volent à préfent tous enfemble, & paroîfïent cher- 
9> cher, ou avoir déjà choifilelieu où iJs doivent fe 
repofer. Comme vous les voyez former^un cercle 
>ï dans l’air , chanter , & battre des ailes , joyeux 
9> d’avoir échapé au danger; de même vos vaifieaux 
' ■>> difperfés , font maintenant dans le Port , ou y 
» entrent à pleines voiles. Allez & hatez-vous d’ar- 
» river au lieu où ce chemin aboutir. 

Elle dit , & en fe retournant, fa tête parut rayon- 
nante ^ l. Ses cheveux répandirent dans l’air une 
odeur célefte; fa robe s’abattit , & fa démarche la 
trahilfant , on vit clairement la DéelTe. Enée recon- 
nut fa Mere, & s’écria: >» Quoi, vousauflî ma me- 
9 » re, vous êtes afîez cruelle pour trom'per votre fils! 
>9 Pourquoi ne m’eft-il pas permis de vous em- 
« bralTer, de vous entendre me parler fans feinte, 
» & de vous répondre? « En faifant ces plaintes, il 
s’avançoit du côté de Carthage , avec fon cher 
Acate. La DéelTe , après les avoir envelopés d’un 
nuage , pour les dérober aux régards & à la curio- 
fîté des Tyriens, s’envole à Paphos C’eft-là 
que dans un Ternple , où cent autels lui font dref- 
fes, fume un éternel encens , & que l’air eft em- 
baumé de l’odeur de mille fleurs nouvelles. Ce- 
pendant Enée & Acate fuivirent un fentier qui con- 
duifoit à la nouvelle Cité. 

Déjà ils avoient monté la colline , qui domine 
la ville , & d’où on la découvre entièrement. Enée 
regarde avec étonnement tant d’édifices, élevés 
à la place des cabanes qui étoient autrefois en 
ces lieux. Il eft frapé des portes magnifiques, des^ 
rues pavées , & de la bruyante multitude des 
Tome JJ, C iij 
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Mîratur portas , ftrepitumque , & ftrata viarum; 
Inftant ardentes Tyrii. Pars ducere muros , 
Molirique ûrcem , & manibus fubvolvere fàxa ; 

Pars optare locum teâ:o , & concludere fulco. 

Jura, magiftratufque legunt, (ànélumque fenatum,' 
Hîc portus alii effodiunt : hîc alta theatris 
Fundamenta locant alii j immanefque columnas 
Rupibus excidunt , fcenis décora altafuturis. 

Qualis apes æftate nova per florea rura 
45 î Exercer fub foie labor , cùm gentis adultes 
Educunc fœtus 5 aut cùm liquentia mella 
Stipant, & dulci dillendunt neftare cellasj 
Aut onera accipiunt venientum , aut agmine fadto > 
Ignavum fucos pecus à prxfepibus arcent. 
4/loFervet opus, redolentque thymo fragrantia mella, 
O fortunati , quorum jam mœnia furgunt , 
Æneas ait, & faftigia fufpicit urbis. 

Infert fe feptus nebuiâ ( mirabile didlu ) 

Per medios , mifcetque viris, neque cernitur ulli. 
44Î Lucus in urbe fiiit media , Ixtiffimus umbrâ, 

Quo primum jadati undis & turbine Pœni 
Eflfbdere loco fîgnum , quod regîa Juno 
Monftrarat , caput acris equi ; fie nam fore bello 
ifgregiam , & facilem vidu per fxcula gentem. 

HÎC templum Junoni ingens Sidonia Dido 
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laborieux habitans. Les uns élévent les murs de la 
citadelle , d’autres roulent de grolTes pierres. Ceux- 
là demandent un terrain pour fe bâtir une maifon , 
& ils en tracent le plan. Ici on fait l’éledion des 
Magiftrats , & l’on forme le corps facré du Sénat, 
Là on creufe le Port ; ailleurs on jette les fonde- 
mens d’un Théâtre, & l’on taille de grandes colon- 
nes pour en former les décorations 

C’eft ainfi qu’au printems & dans un beau jour ; 
les abeilles fe répandent dans les campagnes fleu- 
ries , & font fortir les jeunes mouches de la ruche. 
Les unes s’occupent au-dedans à ramafler le miel 
& à remplir leurs alvéoles de ce doux neéfar ; les 
autres reçoivent le butin de celles qui arrivent. 
Tantôt elles forment une armée volante, pour li- 
ner un combat aux-parefleux & importuns fré- 
lons , & les éloigner de leur demeure. Toutes 
font appliquées à leur travail , & leur miel compo- 
fé de thym parfume Pair d’alentour. 

» Heureux , s’écria Enée en confidérant les tra- 
« vaux des Tyriens , heureux ceux qui voyent les 
murs de leur ville s’élever ! « En difant ces mots 
il entre dans Carthage , où , à la faveur du nuage 
qui le couvre , il fe mêle dans la foule du peuple , 
lans être vû. Il y avoit au milieu de la ville un bois 
agréable, Les Phéniciens , que la tempête avoit au- 
trefois fait échouer fur cette côte , vinrent d’abord 
fe repofer en cet endroit. En creufant la terre , ils 
trouvèrent la tête d’un cheval , qu’ils regardèrent 
comme un ligne de la volonté de Junon, qui leur 
ordonnoit de s’arrêter en ce lieu , où la ville qu’ils 
bâthfoient fe rendroit iUuftre par les armes. C’eft 
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Condebat , donis opulentum , & numîne Dîvaé j 

Ærea cui gradibus furgebant limina , nexæque 
' Ære trabes : foribus cardo ftridebat ahenis. 

Hoc primùm in luco nova res oblata timorem 
4 J S Leniit ; hîc primùm Æneas Iperare falutem 
Aufûs , & affliftis melius confidere rebus. 

Namque fub ingenti luftrat dum fingula templo » 
Reginam opperiens j dum quae fortuna fit urbi, 
Artificumque manus inter iè , openunque labores 
4^0 Miratur, videt Iliacas ex ordine pugnas, 

Beilaque jam fàmâ totum vulgata per orbem : 
AtridaSy Priamumque» & fævum ambobus Achillem. 
Conftitit , & laciymans ; Quis jam locus ( inquît ) 
Achate , 

Quae regio in terris nofiri non plena laboris ? 

4^ ; En Priamus : funt hîc etiam fua præmia laudi , 

Sunt lacrymae rerum , & mentem mortalia tangunt. 
Solve metus : fèret haec aliquam tibi fàma falutem. 

Sic ait; atque animum pitfhirâ pafcit inani» 
Multa gemens , largoque humeftat flumine vultum. 
476 Namque videbat , uti bellantes Pergama circum , 
Hàc fugerent Graii , premeret Trojana juventus ; 

Hàc Phryges , inftaret curru criftatus Achilles. 

Nec procul hinc Rhefi niveis tentoria velis 
Agnofeit lacrymans ; primo quae prodita fomno 
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là que DIdpnfaifoit bâtir un Temple magnifique»- 
confacré à la Déeflè. On y montoit par des de- 
grés qui conduifoient à un veftibule revêtu de la- 
mes de bronze ; les gonds de la porte étoient de 
bronze pareillement , & les poutres liées enfem- 
ble par des plaques du même métal. 

Un fpedacle qui s’offrit alors aux yeux d’Enee» 
en attendant l’arrivée de la Reine , calma fes in- 
quiétudes, & ranima fes efpérances. Tandis qu’il 
confidéroit toutes les magnificences du Temple , 
& qu’il admiroit les travaux de la nouvelle colo- 
nie , il apperçut une fuite de tableaux , où les com- 
bats livrés fur les murs de Troye, & tous les évé- 
nemens de ce fameux fiége étoient repréfentés. 
On y voyoit Agamemnon , Priam , & le fier Achil- 
le , également redoutable à l’un & à l’autre. Enée 
à cette vûe ne put retenir fes pleurs ^ ^ i> En quel 
5» pays fommes - nous , mon cher Acate , dit - il ? 
>» Dans quel lieu nos malheurs font - ils ignorés ? 
» Voici l’infortuné Priam. La vertu malheureufe 
»> trouve ici des cœurs fenfibles. Raflurons - nous : 
»> La renommée de Troye fera notre falut en ceÿ 
a» lieux. 

Cependant ces vaines images continuoient de 
lui arracher des foupirs & des larmes. Ici il voyoit 
les Grecs repoulTés par la jeunefle Troyenne. Là 
c’étoit le fier Achille , reconnoiflable à K>n aigret- 
te , qui monté fur fon char pourfuivoit les Troyens 
effrayés. Il reconnut les pavillons blancs de Rhe- 
fus ^ ^ , & il ne put voir fans gémir le camp de ce 
* Roy de Thrace en proye à la fureiu: de Diome- 
dci^ qui l’ayant attaqué dans le tems du premier 
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47 y Tydeides niultâ vaftabat caede cruentus, 

Ardentefque avertit equos in caftra, prius quàm 
Pabula guftaflent Trojæ, Xanthumque bibifTent, 
Parte aliâ fugiens amiflis Troiilus annis , 

Infelix puer atque impar congreflus Achilli, 

480 Fcrtur equis , curruque haeret refupinus inani , 

Lora tenens tamen ; huic cervixque , comaeque tra- 
huntur 

Per terrain , & verfa pulvis infcribitur hafti. 

Interea ad templum non æquae Palladis ibant 
Crinibus Iliades paflls , peplumque fêrebant 
485 Suppliciter triftes , & tunfae peftora palmis. 

Diva folo fixes oculos averià tenebat. 

Ter circum Iliacos raptaverat Hedora mur os , 
Exanimumque auro corpus vendebat Achilles. 

Tum vero ingentem gemitum dat peilore ab imo » 
4^0 Ut fpolia, ut currus, utque ipfum corpus amici , 
Tendentemque manus Priamum conlpexit inermes. 
Se quoque principibus permixtum agnovit Achivis 3 
Eoafque acies, & nigri Memnonis arma. 

Ducit Amazonidum lunatis agmina peltis 
49 J Penthefilea furens , mediifque in millibus ardet, 
Aurea fubneélcns exertae cingula mamm* , 
Bellatrix, audetque viris concurrere virgo. 

Hacc dum Dardanio Æne* miranda videntur 3 
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fommell , fe baigna dans le fang de fes foldats en- 
dormis , & lui enleva fes chevaux , avant qu’ils euf- 
fent goûté des pâturages de Troye , & bû des eaux 
du Xante. On voyoit près de là le jeune & im- 
prudent Troïle, qui avoit ofé propofer un défi 
a l’indomptable fils de Pelée. Troïle défarmé étoit 
emporté par fes chevaux. Son corps paroilToit fuf- 
pendu hors de fon char , fa tête renverfée , fes 
cheveux traînans dans la pouffiére , la javeline dont 
il étoit percé y traçant un long fillon , & fa main 
tenant encore les rênes de fes chevaux. 

D’un autre côté les Dames Troyennes, les che- 
veux épars, d’un air fuppliant & abattu, & fe fra- 
pant la poitrine, alloient au Temple de Pallas, 
pour offrir une robe à la Déeffe , qui ne dai- 
gnoit pas les regarder. On voyoit ailleurs l’impi- 
toyable Achille , qui après avoir traîné trois fois 
autour des murs d’Ilion le corps d’Hedor qu’il ' 
avoit tué , le vendoit chèrement. Enée ne put 
voir fans foupirer le char, les dépouilles, le corps 
fanglant de fon ami , & le vieux Priam fans armes , 
fuppliant humblement le Vainqueur de lui remet- 
tre le corps de fon fils. Enfin il fe vit lui - même 
combattant contre les Capitaines de la Grèce. Il 
vit auilî les troupes de l’Inde & de l’Ethiopie con- 
duites par Memnon ^ ^ & l’ardente Penthefilée , à 
la tête d’un bataillon d’ Amazones armées de lé- 

gers boucliers en forme de croilTant. Cette belli- 
queufe fille, ceinte d’une écharpe d’or, & le fein 
découvert, paroilToit dans la mêlée, ofant atta- 
quer tous les Guerriers. 

Dans le tems qu’Enée confideroit dans une ef- 
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Dnm ftupet , obtutuque haeret defixus in uno , 

joo Regina ad templum forma pulcherrima Dido 
- IncelTit , magna juvenum ftipante catervâ. 

Qualis in Eurotæ ripis , aut per juga Cynthi 
Exercer Diana choros , quam mille fecutx 
Hinc atque hinc glomerantur Oreades ; ilia pharetram 
îoj Fert humero , gradienlque Deas fiipereminet om- 
, nés : 

Eaton* tacitum pertentant gaudia peftus. 

Talis erat Dido, tdem le l*ta ferebat 
Per medios inftans opcri , regnifque fiituris. 

Tum foribus Div* , media teftudine rempli , 

$10 Septa armis, folioque alte fubnixa refedit. 

Jura dabat , legelque viris , operumque laborem 
Partibus *quabat juftis , aut Ibrtc trahebat. 

. Cûm fubito Æneas concurfii accedere magno 
. Antea , Sergeftumque vider , fortemque Cloanthum > 

$ 1 $ Teucrorumque alios ; ater quos *quore turbo 
Difpulcrat, penitufque alias advexerat oras. 
Obftupuit lîmul ipfe, fimul perculfus Achates : 
L*titiâque , metuque avidi conjungere dextras 
Ardebant ; lèd res animos incognita turbat. 
y 10 Difllmulant, & nube cavâ fpeculantur amidli, 

Qu* fortuna viris , clalTem quo littore linquant , 
Quid veniant ; cundlis nam le^i navibus ibant , 

_ Crantes veniam, & templum clamore petebant. 
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p€ce de raviffement toutes ces peintures, la Reine 
Didon , fuivie de la jeunefle de Carthage , entra 
dans le Temple. Sa beauté éclatante cbarmoit tous 
les yeux. EUe reflembloit à la Déefle des bois 
danfant fur les bords de l’Eurotas , ou fur le mont 
Cynthus, au milieu des Nymphes des montagnes. 
Elle porte un carquois fur l’épaule , & furpaflè de 
la tête toutes les Nymphes de fa fuite. Son air ma- 
jeftueux & fes grâces pénétrent de joye Latone fa 
mere Ainfi parut au milieu de fa cour la Rei- 
ne de Carthage , attentive à hâter les édifices de 
fa ville, & à affermir fon nouvel empire. Environnée 
de fa garde, elle s’avança jufqu’au milieu du Tem- 
ple , à l’entrée du fanduaire , où elle s’afïït fur 
un trône élevé. Tandis qu’elle donnoit fes ordres 
pour les travaux, & quelle faifoit tirer au fort la 
diftribution des ouvrages , rendant en même tems 
la juftice à fes fujets , & leur prefcrivant de fages 
loix , on vit arriver, au milieu d’une foule de Ty- 
riens , Anthée , Sergefte , Qoanthe & quelqües au- 
tres Troyens, que la tempête avoit féparés du re- 
fte de la flotte. A cette vue , faifis d’étonnement^ 
de crainte , & de joye , Enée & Acate brûloient 
du défir de les aller embraflèr. Mais leur incerti- 
tude fur la difpofitiori desTyriens les empêcha de 
Tatisfaire leur impatience. Envelopés du nuage 
qui les déroboit à tous les yeux , ils réfolurent 
d’obferver ce qui fe pafleroit , & d’écouter ce que 
les Troyens dlroient, touchant le fort de leurs 
compagnons , & l’état de la flotte. Ils virent donc 
ces députés s’avancer , à grand bruit, vers le Tem^ 
pie , pour, implorer U protection de la Reine;. 
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Poftquam introgreffi, & coram data copia fandi 

52 f Maximus Ilioneus placido fie peftore cœpit ; 

O regina , novam cui condere Jupiter urbem , 
Juftitiâque dédit gentes firaenare fiiperbas, 

Troës te miferi , ventis maria omnia vefti , 

Oramus ; prohibe infandos à navibus ignés j 
jrjo Parce pio gencri , & propius res aipice noftras. 

Non nos aut ferro Lybicos pq)ulare penates 
VenimuSi aut raptas ad littora vertere prædas ; 

Non ea vis animo , nec tanta fuperbia viûis. 

Eft locus ( Helperiam Graïi cognomine dicunt ) 

5JJ Terra antiqua, potens armis, atque ubere glebæ: 
Œnotrii coluere virij nunc fama, minores 
Italiam dixifie y ducis de nomine y gentem» 

Hue curfus fuit. 

Cùm fiibito'aflurgens flu6hi nimbofus Orion 
1^4° In vada cæca tulit , penitufque procacibus Auftris, 
Ferque undas , fuperante falo , perque invia fàxa 
Di^ulit : hue pauci veftris adnavimus oris. 

Quod genus hoc hominum , quaeve hune tam barba- 
ra morem 

Permittit patria ? Iw^itio prohibemur afen*. 
f45 Bella cient, primâque vêtant confiftere terrâ. 

Si genus humanum, & mortalia temnitis arma, 

At fperate Deos memores fandi , atque nefandi» 
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Ayant paru devant elle & obtenu la permiflion 
de parler , llionée, qui etoit le plus âgé , lui 
adrelTa'ce difcours ;» Grande Reine, qui par la 
» faveur de Jupiter avez fondé en ces lieux une 
9> nouvelle ville , vous dont la droiture a gagné les 
5» cœurs d’une nation barbare , vous voyez devant 
9» vous de malheureux Troyens, vidimes de la fu- 
9> reur des flots ,‘qui les a fait échouer fur vos cô- 
99 tes. Ils vous fupplient d’épargner les débris de ' 
»> leur naufrage , & de leur conferver leurs vaif- 
99 féaux. Daignez, grande Reine, protéger des 
99 hommes qui révèrent les Dieux , & foyez tou- 
99 chée de leur malheur. Nous ne fommes pas ve- 
99 nus pour ravager la Lybie , ni comme un ef- 
99 fain de pirates , pour piller vos terres & nous 
99 charger de butin. D’infortunés vaincus n’ont pas 
99 aflez de forces ni d’audace , pour former ces té- 
99 méraires entreprifes. 11 eft un pays , que les Grecs 
99 nomment Hemerie , célébré par l’ancienneté & 

99 la valeur de fes habitans, & par la fertilité de 
99 fon terroir. (Enotrus y fonda autrefois une co- 
99 Ionie , & lui donna fon nom , & l’on dit qu’Ita- 
99 lus Roy de ce même pays lui a depuis donné 
99 le (ien. C’eft dans cette contrée que nous allions, 

99 pour nous y établir , lorfque tout à coup l’ora- 
99geufe conftellation d’Orion excitant une af- 
99 freufe tempête , a jetté nos vaiflèaux fur des 
99 bancs de fable & contre des rochers , & nous a 
99 tous difperfés. Un petit nombre a échoué fur les 
99 côtes de la Lybie. Mais quels hommes habitent 
9) ce rivage ? Efl-il dans l’Univers un pays auflî bar- 
»bare ? battus par la tempête, on prend les ar- 
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Rex crat Æneas nobis , quo juftior altef 

Nec pietate fuit, ncc bello major, & afmis. 

SSo Quem fi fata virum fervant , fi vefcitur aura 
Æthereâ, nec adhuc crudelibus occubat umbris. 

Non metus j ofïicio nec te certafle priorem 
Pûeniteat ; funt & Siculis regionibus urbes , 

Armaque , Trojanoque à fanguine clarus Aceftes. 

JfS Quaflàtam ventis liceat fubducere claffem , 

Et fylvis aptare trabes , & ftringere remos. 

Si dafur Itafiam , fociis & rege recepto , 

, Tendere , ut Italiam kti Latiumque petamus. 

Sin abfumpta falus , & te , pater optime Teucrûm , 
jftfo Pontus habet Libyae, nec fpes jam reftat liili , 

At fréta Sicaniae faltem , fedefque paratas , 

Unde hue advedli , regemque petamus Aceftem. 

Talibus Ilioneus ; cunéli fimul orc fremebant 
Dardanidat. 

fgf Tum breviter Dido , vultum demifla , profatur ; 
Solvite corde metum , Teucri , fecludite curas. 

Res dura , & regni novitas me talia cogunt 
Moliri , & latè fines euftode tueri. 

Quis genus Æneadum , quis Trojae nefeiat urbem t ■ 

J 70 Virtutefque, virofque, aut tanti incendia belli? 

Non obtufa adeo geftamus peftora Poeni , 

Nec^tana averfus equos Tyria fol jungit ab ürbe. . 

■ ' ' ' «mes 
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« mes , pour nôus empêcher d’aborder ; on nous 
9> refufe lafyle. Lybiens , (î vous meprifez les hom- 
» mes, craignez au moins les Dieux qui voyent le 
»> bien & le mal. Nous avions un Chef, nommé 
» Enée , Prince recommandable par fa piété , fa 
» droiture , & fa valeur. S’il vit encore , fi l’onde ne 
î> l’a point englouti comptez fur fa vive reçon- 
»> noiflariCe. Vous ne vous repentirez point , grande 
»> Reine , de nous avoir prévenus par vos bienfaits, 
»> Nous avons encore des relTources dans la Sicile , 
» où régne le RoyAcefte iflTu du fangTroyen. Nous 
» ne vous demandons pour toute grâce , que la 
j> liberté de tirer à terre nos galères fracaflees pour 
» les radouber , & la permiflîon de nous pourvoir 
î> de rames , afin de reprendre enfuite la route d’I- 
talie , en cas que nous puiflions retrouver notre 
» Chef & nos compagnons. Mais fi nous avons per- 
»> du toute efpérance , fi la mer de Lybie , cher 
J» Prince , t’a enfeveli dans fon fein , & fi ton fils Af- 
» cagne a péri avec toi , notre delTein eft de retour- 
»> ner en Sicile , d’où nous venons , & de nous éta- 
, î» blir dans les états du Roy Acefte. « Ainfi parla 
Ilionée, au nom desTro)^s qui l’accompagnoient, 
Didon , d’un air grave & modefte , répondit en 
peu de mots : » Troyens , dit-elle , ceffez de vous 
» allarmer. La crainte d’une furprife , dans les corn- 
j> mencemens d’un nouvel établiflèment , m’obli- 
»» ge à mettre des gardes fur les frontières de mon 
»> Royaume , poiu: en défendre l’entrée aux étran- 
»> gers. Qui ne connoit pas les Troyens & leur fa- 
ii meufe Ville ? Qui n’a pas entendu parler du long 
«fiége qu’elle a foutenu, & du courage de fes illu- 
Tome IL 
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Seu vos HeQ)eriam magnam , Saturnîaqiie arva > 
Sive Erycis fines , regemque optatis Aceftem , 

57 J Auxilio tufos dimittam , opibufque juvabo, 

Vultis & his mecum pariter confidere regnis ? 
Ucbem quam fiatuo veftra efi > fiibducite naves; 
Tros , Tyriulque mîhi nuUo difcrinûne aget^r. 
Atque utinamrexipfcj noto compulfiis eodem» 
jSo Afibret Æneas ! equidem per littora certes 
Dimittam , & Libyæ luftrareextrema jubebo > 

Si qnibus ejeftus fylvis > aut urbibus errât. 

His animum arreûi diftis & fbrtis Achates, 
Et pater Æneas jamdudum erumpeie nubem 
Ardebant : prier Æneam compellat Achates, 

Nate Deâ, quæ nunc animo fententia furgit ? 
Omnia tuta vides , clafiem , (bciofque receptos. 
Unus abefi , medio in fluâu quem vidimus if^ 
Submerfum 5 diftis refpondent calera raatris. 

Vix ea fatus erat , cùm circumfiife repente 
Scindit iè nubes ? & in ^era purgat apertum. 
Reftitit Æneas , clarâquc in luce refulfit , 

Os y humerofque DeoiinfiÜs :namqueipiàdecoratn 
Cæfariem tiaco genitrix ^ lumenque juventar 
Purpuréum , & iaetos oculis afflarat honores, 

. Quale manus addimt ebori decus , aut ubi fiavo 
Argentum y Parius-ve lapis circumdatur auro. 

Tum fie reginam alloquitur , cunéhlque repente 
' Improvifusait : Coram ^ quem cpisritis» adfiun 
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♦1 lires défenfeurs ? Tyr n’eftpas alTeZ éloignée de 
» Troye, & les Phéniciens ne font pas un peuple 
>» alïèz groffier , pour n’avoir pris aucune part à cet 
»» événement célébré. Ainfi , (oit que vous formiez 
»» le delTein de vous rendre dans la grande Helpe- 
>» rie ^ où Saturne a régné , foit que vous veuil- 
9> liez vous retirer en Sicile , & vous rendre les fu- 
9> jets d’Acefte , je vous lailTerai partir librement , 
» & mes fecôurs faciliteront votre voyage. Voulez- 
vous vous fixer ici ? La ville que je bâtis , fera 
" votre afyle : j’aurai pour vous la même afiedion 
»» que pour les Ty riens. Plût au ciel, que le vent 
» qui vous a poufTés vers ce rivage , y eût auflî 
>» conduit votre Prince. Je vais envoyer le long de 
»» la côte, & jufqu’aux confins de la Lybie , pour 
9> découvrir s’il n’eft point égaré dans quelque fo- 
*y rêt , ou arrêté dans quelque ville. 

Enée & Acate , réjouis de cette réponfe , brû- 
loient d’impatience de fortir du nuage. >> Füs de 
»> Venus, dit alors Acate, que penfez-vous ? Vous 
» voyez que nous avons recouvré nos vailTeaux & 
nos compagnons : nous n’avons perdu que le feuï 
« navire fubmergé à nos yeux : la prédidion de 
a> Venus s’accomplit pour tout le refte. 

A l’inftant le nua^e s’ouvre & fe diffipe , & Enée 
paroit. A fa taille , a fon air , on l’auroit pris pour 
un Dieu. Venus fa mere avoit orné fa tête d’une 
belle chevelure , & mis fur fon vifage & dans fes 
yeux les grâces & la vivacité de la jeuneflfe. CeA 
ainfi que la main de l’Ouvrier employé l’or , pour 
embellir l’ivoire , l’argent , ou le marbre. 

Enée , dont la prétence furprit toute l’afTem- 

Dij 
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600 TroïusÆneas, Lybicis ereptus ab undis, 

O fola infandos Trojæ miferata labores ! 

Qu* nos, relliquias Danaûm , terratque mariique 
Omnibus exhauftos jam cafibus , omnium egenos, 

Urbe , domo focias ; grates pcrfolvere dignas 
^0 J , Non opis eft noftrae , Dido , nec quicquîd ubique eft 
Gentis Dardani* , magnum quac fparià per orbem. 

Dii ,tibi ( fi qua pios refpeibnt numina , fi quid 
Ufquam juftitiae eft ) & mens fibi cohfciarefti 
Frxmia digna ferant, Qu* te tam l*ta tulerunt 
^xo S*cula^qui tant! talemgenuere parentes? 

In fréta dumfluviicurrent , dum montibus umbr* 
Luftrabunt convexa, polus dum fiderapaftet, 

Semper honos, nomenque tuum , laudeique mane>- 
bunt , 

V 

Qu* mecumque vocant terr*. Sic fatus , amicum ' 
f 1 5 Ilionca petit dcxtrâ , l*vâque Sereftum , 

Poft alios, fortemque Gyan , fortemque Cloanthum,. 

Obftupuit primo afpeftu Sidonia Dido , 

Cafii deinde viri tanto j & fie ore locuta eft. ^ 

Quis te , nate Deâ , per tanta pericula cafus 
tfa® Infequitur , qu* vis immanibus applicat oris ? 

Tune ille Æneas , quem Dardanio Anchife 
Alma Venus Phrygii genuit Simoëntis ad undam ? 
Atqueequidem Teucxum memini SidotM veniie , . 

1 

1 

1 

1 

1 
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blée , s’avança vers la Reine : >» Je fuis , dit-il , cet 
ï>Enée, dont on eft en peine : j’ai échapé à lafu- 
» reur de la mer de Lybie. Senfîble aux malheurs 
»» de Troye, vous voulez bien, généreufe Prin- 
celïè , recueillir fes déplorables /eftes , & rece- 
»> voir dans vos états un peuple fugitif, dépouvu de 
j>tout fecours, & en butte a tous les revers de la 
>j fortune. Comment pourrons-nous vous témoi- 
>» gner notre jufte reconnoilTance?TouslesTroyens 
»» difperfés dans l’Univers ne pourront jamais s’ac- 
»» quitter envers vous. PuilTent les Dieux, toujours 
» rémunérateurs de la juftice & de l’humanité , vous 
» récompenfer dignement ! puiflîez vous fentir le 
» plaifir fecret attaché aux aâions vertueufesîQuel- 
j» le gloire pour les auteurs de votre nailfance ! En 
»> quelque lieu que j’aille m’établir , tant que les 
»» fleuves porteront leurs eaux à la mer , tant que 
»les montagnes couvriront les vallées de leurs 
» ombres , tant que les aftres brilletont au firma- 
»ment votre nom, grande Reine, fera tou- 
M jours dans ma mémoire , & je ne cefferai de pu- 
» blierJios louanges & vos bienfaits. Enée après 
ce difcours , tendit la main à fon ami llionée , à 
Serefte, à Gyas , & aux autres Troyens. 

Didon , que l’arrivée foudâine du Prince & (à tri- 
fte fituation étonnoient , ayant été quelque tems 
fans répondre , lui parla ainfi : Fils d’une Déeffe , 
>ï quel malheur vous pourfuit,& vous a fait échouer 
a fur un rivage barbare ? Etes vous donc cet Enée , 
a à qui Ancmfe & Venus ont donné la naiffance 
>» fur les bords du Simoïs ! Je me fouviens que 
» Teucer , éxilé de Salamine par fon pere Te- 

* T-V ••• 
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Finibus expulfum patriis , nova régna petentem 
éx$ Auxilio BcU ; genitor tum Belus opimam 
Vaftahat Cyprum , & viftor ditione tenebat. 
.Tempore jam ex illo cafiis mihi cognituç urbis 
Trojanae , nomenque tuum, regefque Pelalgi, 

Ip{è hoftisTeucros.infigni laude ferebat, ( 
tfjo Seque ortum antiquâ Teucrorum à ftirpe volebat. 
Quare ^ite , ô teftis , juvenes , fuccedite noftris» 

Me quoque per multos fimilis fbrtuna labores 
Jadatam hâc demum voluit confiftere terra. 

Non ignara mali milèris fuccurrere difco. 

^3 S Sic memorat ^ lîmul Æneam in regia ducit 
Teda ; fimul Divum remplis indicit honorera» 

Nec minus interca fociis ad littoramittit 
Viginti tauros , magnorum horrentia Centura 
Terga fuunv, pingues centum cura matribus agnos : 
<40 Munera , laetitiamque Dei, 

At domus interior , regali Iplendida luxu , 

Inftruitur, mediilque parant convivia te6U^ 

Arte laboratæ veftes , oftroque fuperbo : 

Ingens argentum menlîs , caelataque in auro 
^ Fortia fa^a patrum , fériés longifllmarerum , 

Per tôt dufta viros antiquae ab origine gentis^ 

Æneas ( neque enira patrius confiftere mentent 
PafTus amor ) rapidum ad naves prafmittit Achatenx » 
Afcaniofèrat hæç , ipfumquead mœnia ducat^ 

■#îo Omnis in Afcanio chari ftat cura parentis, 
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I» lamon , vint autrefois à Sidon implorer la pro- 
» teâion de Belus , le priant de le leconder pour 
la fondation d’une ville dans l’Ifle de Chypre , 
I» dont mon pere s’étoit rendu le maître par la for- 
n ce des armes. Je fus alors inftruite des malheurs 


* de Troye ; j’appris votre nom, & celui de tous les 
» Capitaines delà Grece. Teucer, quoique votre 
y ennemi , rendoit juftiee à la valeur des Troyens , 
» & fe glorifioitjd’ctre iffu dufang de vos anciens 

> Rois. Vous donc , ô étrangers , pour qui je m’in- 

> térefle , venez vous repoler dans ma ville. Après 

> avoir efliiyé , comme vous , de grands périls , 
» je me vois enfin établie dans cette contrée. Mes 
t» malheun m’ont appris à fecourir les malheureux. 

A ces mots , elle le leve & conduit Enée dans 


fon palais. En même tems elle ordonne de faire des 
facnfices dans tous les Temples, & elle envoyé aux 
Troyens , qui étoient reftés fur les vaifleaux , vingt 
boeufs , cent cochons , & cent agneaux gras , avec 
autant de brebis , & d’excellent vin en abondance. 


Cependant on prépara une fête magnifique. Les 
appartemens furent tapilles d’étofifes brodees & de 
pourpre 7°. On drefla des tables au milieu du pa- 
lais ; on chargea les buffets de vaiffelle d’argent , 
& de vafes d’or cifelés 7* , repréfentant tous les ex- 


ploits des ancêtres de Efidon. 

Pendant ce tems là , Enée , prefle par la ten- 
dreflê paternelle , envoya Acate en diligence vers 
la flotte , afin d’informer fon fils , objet de fon 
amour & de fes foins , de ce qui s’étoit palTé à Car- 
thage , avec ordre de l’amener à la Cour. 11 or- 
donna en même teiûs, qu’on tirât des vaiflTeaux plu- 

D liij 
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Muhera præterea Iliacis erepta ruinis 
Ferre jubet : pallam fignis , auroque rigentcm , 

Et circumtextum croceo velamen acantho , 

Ornatus Argivae Helenac > quos ilia Mycenis y 
Pergama cùm peteret, inconceflbfqueHymenxos, 

■ Extulerat , matris Ledæ mirabilc donum. 

Prætereà {ceptrum , Ilione quod geflèrat olim , 
Maxima natarum Priami > colloque monilc 
Baccatum , & duplicem geminis auroque coronam, 
paec cclerans , iter ad naves tcndebat Achates. 

At Cytherea novas artes, nova peâore verlât 
Confilia ; ut faciem mutatus & ora Cupido 
Pro dulci Afcanio veniat , donifque furentetn 
Incendat reginam , atque oflîbus implicet ignem. 
Quippe domum timet ambiguam , Tyriofque bilin- 
gues 3 
* 

Urit atrox Juno , & fub nodlem cura recurlât, 

Ergo his aligerum di< 5 Us affatur Amorem. 

Nate , me* vires : mea magna potentia folus , 

Nate , patris fummi qui tela Typhoëa temnis 5 
^70 Ad te confugio , & fupplex tua numina polco. 

Frater ut Æneaspelago tuusomnia circum 
Littora jaëletur , odiis Junonis iniqu* , 

Nota tibi , & noftro doluilH f*pe dolore. ' 

Hune Phœniflà tenet Dido , blandilque moratur 
67$ Vocibus : & vereor , quo fe Junonia vertant 
Hofpitia , haud tanto ceflàbit cardine rerum. 
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fieurs chofes prccieufes , fauvées de l’incendie de 
•Troye, pour en faire prefent à la Reine ; telles 
qu’une robe de drap d’or, ornée d’une magnifi- 
qüfe broderie , & un voile bordé de feuilles d’Acan- ' 
the d’or; prefens que Leda avoir faits à fa fille Hé- 
lène, qui les avoir apportés à Troye, lorfqu’elle 
s’enfuit de Sparte avec Ion indigne amant ; un fcep- 
tre que portoit Ilione l’aînée des filles de Priam , 
fon collier de perles , & fa couronne d’or , ornée 
d’un double rang de pierres précieufes. Acate exé- 
cuta les ordres de fon Prince , & fe rendit promp- 
tement à bord des vaifTeaux. 

Pendant ce tems-là Venus rouloit dans fon efpric 
de nouvelles penfées , & méditoit un coup de fon 
art. Pour prévenir l’inconltance de la Reine , la per- 
fidie des Carthaginois & plus encore les flxata^ 
gêmes de la vindicative Junon , elle veut que fon 
fils Cupidon prenne la figure du jeune Alcagne, 

& que fous cette forme il porte les prefens à la 
Reine , afin d’enflammer fon cœur. » Mon fils , 

»> dit-eUe à Cupidon, vous qui faites toute ma puifi 
fance , & qui feul bravez la foudre de Jupiter , 
j’ai aujourdui recours à vous , & j’implore votre 
ti pouvoir. Vous fçavez que votre frere Enée , ob- 
jet éternel de la haine de Junon , erre fur la mer 
de rivage en rivage , & vous avez fouvent parta- 
« gé la douleur que me caufe fon infortune. U eft: 

» aftuellement à la cour de la Reine de Cartha- 
»> ge^^ , qui lui a fait un accueil favorable. Mais je 
»» crains qu’une ville toute dévouée à Junon ne de- 
j» vienne pour les Troyens une retraite funefte. La 
î> Déelfe implacable ne s’endormira pas dans çett© 
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Quocirca capere antedoliSj & cingere flamtnf 
Reginam meditor , ne quo fe numinenrutet j 
Sed magno Æneae mecum teneatur amore, 
tfSp Quà fâcere id poflTis , noftrain nunc accipe mentem. 
Regius, accîtu charigenitoris, ad urbem 
Sidoniam puer ire parat, meamOTmacura, 
Donafèrens pelago , & flammis reftantia Trojar. 
Hune ego fbpitum iômno fuper alta Cythera , 

Aut fuper Idalium facratâ fêde recondam ; 

Ne quà (cire dolos , mediufVe occuprere poflit. 

Tu faciem illius , nodkm non ampliûs unam » 

Falle dolo , & notos pueri puer indue vultus : 

Ut, cûmte gremio accipiet laetifïlma Dido , 

€90 Regales inter menfàs , laticemque Lyaeum , 

Cum dabit amplexus, atque ofcula dulcia iîget» 
Occultum infpires ignem , fallafque veneno. 

Paret Amor didtis char* genitricis , & alas 
Exuit , & greflu gaudens incedit luli. 

At Venus Afeanio pkeidam per membra quictem 
Irrigat , & fotum gremio Dea toUit in altos 
Idali* lucos , ubi mollis amaracus ilium 
Floribus , & dulci afpirans compleâitur umbrâ, 
Jamque ibat difto parens , & dona Cupido 
700 Regia portabat Tyriis , duce l*tus Achate, 

Cum venir , aul*is jam fe Regina fuperbis 
Aureâ compofuit fpondâ , mediamque locavit» 
Jam pater Æneas , & jam Trojana juvçntus 
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>î conjonâure. Pour prévenir fes defTeins , U faut , 

»r mon fils , féduire la Reine , & lui infpirer une û 
«vive ardeur pour Enée, que Junon même ne 
*» puifle changer fon cœur. Voilà mon projet, & 
voici ce que vous devez f^re , pour le féconder, 
Afcagne , que j’aime tendrement , fie prépare , 

»> fliivant les ordres de fon pere , à partir pour Car- 
>» thage, où il doit porter à Didon les preiens qu’E- 
>> née lui deftine , & que les flammes de T roye & les 
« flots de la mer ont épargnés. Je vais le tranfpor- 
»» ter endormi fur les montagnes de Cythere , ou 
M dans les bois facrés d’Idalie , de peur qu’il ne 
« fçache l’artifice que je veux employer , & que fa 
« prefence ne trouble mes deflèins. Prenez donc , 

. « mon fils , pour une nuit feulement , le vifage &c 
9> l’air de cet enfant que vous connoiffez , & lorf- 
» que Didon, au milieu des délices du^feftin,& 

»> de la joye que le vin infpire , vous careflera, 

»> vous embralTera , vous ferrera entre fes bras , al- 
9ï lumez un feu fecret dans fon ame, faites couler 
9> un doux poifon dans fon cœur, 

L’Amour obéit : il met bas fes ailes , & prend la 
figure & l’air d’ Afcagne , que Venus auflîtôt plon- 
gea dans les langueurs d’un doux fommeil. Elle le 
prend alors entre fes bras & l’emporte dans les bois 
d’Idalie , où elle lefiût repofer à l’ombre , fur un lit 
de fleurs CujMdon , fous la conduite d’Acate , fe 

met en chemin, & arrive à la cour de Carthage, 
avec les prefens deftinés pour Didon. Lorfqu’il 
entra dans la falle du feftin , la Reine venoit de fe 
placer à table , fous un pavillon fuperbe , appuyée 
fur des couffins de drap d’or , au milieu d’Enée & n 
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Conveniunt , ftratoque fuper difcumbitur oftro. 

70 J Dant famuli manibus lymphas, Cereremque cani- 
ftris 

Expédiant , tonfîfquc feront mantilia villis. 
Qiiinquaginta in tus famulæ , quibus ordine longo 
Curapenum ftruere , &flammis adolere penates. 
Centum aliae , totidemque pares ætate minillri , 

710 Qui dapibus menfas onerent , & pocula ponant. 
Necnon & Tyrii per linûna læta frequentes 
Convenere , toris jufli difcumbere piâis. 

Mirantur dona Æneae , mirantur lulum , 
Flagrantefque Dei vultus , fîmulataque verba > 

71 î Pallamque, & pi 6 him croceo velamen Acantho. 
Pfaecipue infelix , pefti devota futurx , 

Expleri mentem nequit, ardefcitque tuendo 
Phœnifla . & puero pariter , donifque movetur. 

Ille, ubi complexuÆneæ, colloque pependit, 
710 Et magnum falfi implevit genitoris amorem , 

Reginam petit : hxc oculis , hæc peftore trto 
Hxret , & interdum gremio fovet , infcia Dido 
Infîdeat quantus mifèrx Deus : at memor ille 
Matris Acidalix , paulatim abolere Sichxum 
7 îJ Incipit, & vivo tentât prxvertere amore 
Jampridem refîdes animos , defùetaque corda. 

Poftquam prima quies epulis , menfæque remotx > 
Crateras magnos ftatuunt , & vina coronant. 

Fit ftrepitus teftis , voccmque per ampla volutanç 
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des autres Troyens couchés fur des lits de pour- 
pre. On préfente , félon l’ufage , l’eau & les fer- 
viettes^t. Cinquante femmes au dedans du palais 
avoient foin de régler le fervice , & de brûler des 
parfums en l’honneur des Dieux Penates Cent 
jeunes fille^ autant de jeunes garçons mettoient 
les mets fur les tables, & verfoient le vin. Un 
grand nombre de Seigneurs Tyriens avoir été in- 
vité à cette fëte. 

Les prefens d’Enée furent trouvés magnifiques ; 
furtout le manteau de drap d’or , & le voile bordé 
de feuilles d’Achante. Mais la beauté & les grâces 
du faux Afcagne éblouirent toute l’alïèmblee. Le 
feu de lès yeux , l’éclat de fon teint , la douceur 
de fa voix, charmoient tous lesTyriens. La malheu- 
reufe Didon , qui doit bientôt brûler d’une fatale 
ardeur , admire tantôt les prefens du pere , tantôt 
les charmes du fils. Cette vûe qui l’enflamme , ne 
peut la ralTafier. 

Le prétendu Afcagne , après avoir embrafle Ion 
pere , qui le carelTa tendrement comme fon fils 
s’approcha de la Reine. Elle fixe fur lui fes regards, 
• elle l’aproche de fon fein , elle le met lur les ge- 
noux. Princefle infortunée , qui ignore que le plus 
redoutable des Dieux eft entre fes bras ! Fidèle 
aux ordres de fa mere ^ l’Amour peu à peu ef- 
face dans l’efprit de Didon le fouvenir de Sichée 
& prépare fon coeur froid à brûler de la plus vive 
ardeur. 

Vers la fin du repas on apporta de grandes 
coupes , que l’on remplit de vin. A cet alpeél: la 
joye redoubla , & les voix des conviés firent reten» 
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750 Atrîa : dépendent lychni laquearibus aureîs 
Incenü , & nodem flammis funalia vincunt. 

Hîc regina gravera gemmis , auroque popofcit , 
Lnplevitque mero pateram : quam Belus , & omnes 
A Belo foliti ; tura fafta filentia teftis. • 

Jupiter ( hofpitibus nam te date jura loquuntur ) 
Hune laetum Tyriiique diem, Trojâque profeûis 
Efle veli&> noftrofque hujus meminifle minores, 

Adfit lætitiaj Bacchus dator , & bona Juno 1 
Z' Et vos 6 cœtum , Tyrii , celebrate faventes, 

740 Dbdt , & in mensâ kticum libavit honorera » 
Primaque libato fummo tenus attigit ore. 

Tura Bitiæ dédit increpitans î ille impiger haufit 
Spumantem pateram, & pleno fe proluit auro, 

Poft alii proceres : citharâ crinitus lopas 
^4? Perfonat auratâ, docuit quae maximus Atlas. 

Hic canit errantem Lunam , Solilque labores : 

V * 

Unde hominum genus, & pecudes, unde iraber, &• 
' ignés i 

ArÛurum , pluviafque Hy adas , geminofque T rioncs î 
Q uid tantum Oceano properent fe tingere Soles 
750 Hyberni , vel qu* tardis mora noélibus obftet, 
Ingeminant plaufum Tyrii , Troelque fêquuntur* 

Nec non & vario noâem fermone trahebat 
fpfelix Dido^ longumque bibebat araorem^ 
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tir les plafonds dorés de la làlle , où des -luilres 
fufpendus répandoient de tous côtés une lumière 
éclatante. La Reine demanda une grande coupe 
d’or enrichie de pierreries, dont l’ancien Relus 
& fes fucceflèurs s’etoient toujours fervis pour les li- 
bations. On fit filence ; Alors la Reine adreflà cette 
priere à Jupiter. »»Puiffant Dieu, qui préfidez à 
>» l’hofpitalité , rendez ce jour également heureux 
« pour les Tyriens & pour les Troyens , & que 
» nos derniers neveux en confervent la mémoire. 
s> Que Bacchus pere de la gayeté , que Junon , qui 
» nQus' protège, exaucent nos vœux ; & vous, 6 
Tyriens, celébrezavecmoi cette jourfiée mémo-'^ 
rable. 

A ces mots , elle répandit du vin fur la table , 8c 
après cette libation facrée , elle trempa légère- 
ment fes lèvres dans la coupe qu elle donna auf- 

fitôtàBitias, en l’excitant à boire. Bitias la prend 
& avale fur le champ la liqueur moulTeufe. Tous 
les autres Seigneurs Tyriens & Troyens boivent 
après lui. Pendant ce tems-là , lopas chantoit fur 
fa lyre d’or les fublimes leçons du fçavant At- 
las le cours de la Lune , les éclipfes du So- 
leil , l’origine des hommes & des animauxt la cau- 
fe de [^la pluye & du tonerre , les influences du 
Taureau, des Hyades & des deux Ourfes : pour- 
quoi dans l’hyver le Soleil fe hâte de fe plonger 
dans rOcean , & pourquoi les nuits d’été font fi 
tardives. Les Tyriens & les Troyens étoient char- 
més de ces chants. 

Cependant Didon ne fe lalToit point d’entrete- 
nir Enée , & avàloit à long traits le poifon de l’a- 
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Milita fuperPriamo rogitans, fuper Hefliore multa i 
7ÿf Nunc , quibus Auroræ veniflet filius armis ; 

Nunc > quales Diomedis equî ; nunc > quantus Achil- . 
les. 

Imo âge, & à prima die , holpes , origine nobis 
Infîdias , inquit , Danaûm , cafuique tuorum > 
Erroreique tuos : nam te jam feptima portât 
7^0 Omnibus errantem terris & fluftibus aeftas. 
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jno«r Elle lui parle tantôt du vieux Prîam, tan- 
tôt du brave Heftor. Elle lui demande , comment 
étoit armé le fils de l’Aurore, lorfqu’il vint au fe- 
cours de Troye,& quels étoient ces chevaux rares * 
que Diomede enleva à Rhefus : elle l’interroge en^ 
fin furies célébrés exploits du grand Achille. »Mais 
» fatisfaites entièrement notre curiofité , dit-elle ; 
>1 apprenez-nous par quel ftrata'gême les Grecs ont 
»> furpris la ville de Troye. Racontez-nous tout ce 
» qui vous eft arrivé , depuis fept ans que vous er- 
»> rez fur les Bots , Sl que vous parcourez tant de 

9> livagesk 
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R E M AR QUES 

SUR LE PREMIER LIVRE 

DE E’ÉnÉiD E. 

• Y* AI autrefois fait retentir les forêts du fon de mes cha- 
J lumeaux.Svx la foi de tous les Manufcrics, & fur l’au- 
torité de l’ancienne Vie de Virgile , on convient que ces 
quatre premiers vers , ille ego qui quondam , &c, font réel- 
lement de l’Auteur de l’Enéide. Il ell vrai que dans quel- 
ques anciens manuferits , ces vers ne fe trouvent point 
placés à la tête du Poème , mais feulement inférés dans 
la colleéHon des œuvres du Poète. Voici la caufe de ce 
déplacement. Après la mort de Virgile, Augufte ordon- 
na , dit-on, à Tucca & à Varius , deux beaux efprits de 
là Cour, de revoir l’Enéide , à laquelle l’Auteur n’avoit pu 
mettre la dernière main , & d’en retrancher ce qu’ils y 
trouveroient de défeélueux , leur défendant en même tems 
d’y rien ajouter. C’eft MUt-être pour cela que nous avons 
plufîeurs vers de l’Eneide , qui ne font point achevés. Ce 
pourroient être des retrançhemens faits par ces deux Cri- 
tiques , dont lacommifliohétoit de fupprimer , & non de 
remplacer. Quoiqu’il en foit, ce furent eux, II nous en 
croyons l’ancien Auteur de la Vie de Virgile , qui retran- 
chèrent les quatre premiers vers , comme inutiles. Mais 
puifqu’il eft confiant qu’ils font de Virgile, devons-nous 
déférer à leur critique ? Ces quatre vers font fort beaux, & 
rempliflent le deffein que Virgile a eu de fe précaution- 
ner contre les plagiaires , plus communs qu’on ne penfc, 
& qui auroienc pu s’attribuer fes Eclogucs & fes Georgi- 
ques‘. On prétendque le Poème commence mieux par Ar- 
ma v/rumque cano , & que ce début fans préambule eft plus 
noble. Mais arma tout feul , pour flgniâer les combats , eft- 
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il du bon ufage chez les Auteurs de l’antiquité ? Un fameux 
Critique moderne a prétendu que c^mot dans ce fens-là 
n’étoit pas latin. Il Ce pourroiç donc , que malgré ce qu’aC- 
fure l’ancien Auteur de la vie de Virgile, le retranchement 
des quatre premiers vers auroit été fait par quelque Gram- 
mairien, poftéricur au Cède d’Augufte, & que fon manuf- 
crit ainû corrigé feroit la fource de tous ceux qui nous 
reftent des œuvres de Virgile , où ces vers font ou rctraji' 
chés , ou déplacés. Pour moi , je les ai mis à la tête de l’E- > 
néide , comme tous les Editeurs , & je ne les ai féparés , par ' 
aucune marque, du reftede l’Bnéide , perfuade, non (eu- 
lement qu’ils font de Virgile , mais encore qu’ils font di- 
gnes de lui. J’ai imité le plus judicieux de tous lesCom- 
nientatcurs de Virgile , l’illuftre Jean-Louis de la Cerda , 
Jéfuite Elpagnol , dont le profond Içavoir égaloit la haute 
naiilànce. 

/ * A féconder leurs •travaux & leurs dejtrs. Il y a dans le 
texte , ut quamvis avido parèrent arva colono. Les gens de 
U campagne ont toujours été fort inccrclTés. Ariftotedic 
d’eux , èpoorrou tv K('p<rvf lî -rî* rifiHt , lucrum magis 

qudm bonorem appetunt. Virgile fe fert du mot de parèrent , 
comme C la terre étoit une efclave , qu’on force d’obéir. 
Pline, L. i.c.6). l’appelle ancillaSc famula, 

^ Je chante les terribles combats. Quelle difiérence entre ce 
début Cmple & élégant , & le commencement de la Phar- 
fale de Lucaih , dont le premier vers renferme une ridi- 
cule hyperbole. Nous avons un Poème François, qui n’eft 
pas fans mérite , dont le début conCfle en deux premiers 
vers extrêmement plats & profaïques , fuivis de trois ou 
quatre antithéfes. Virgile 5c Horace n’auroient pas goûté 
«in femblable commencement. Le Tafle 8c l’Ariofte mê- 
me, fur le modèle de Virgile, ont commencé leur poc me 
félon les régies de la nature & du bon goût. Nulle afïèéfa- 
tlon , rtul jeu de mots. 

* Ce fameux chef des Troyens , &c. Il y a dans le texte 
primus. Il cft certain qu’Enée ne fut pas le premier 
Troyen qui aborda en Italie, & qu’Antenor y étoit venu 
avant lui* Quelques-uns croyent que primus CgniCe en 
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cet endroit ; qu’Enéc étoit à la tête des Troyeni de ce fé- 
cond débarquement. Primus a en effet la fignification de 
Cf?ef dans un autre endroit de l’Enéide. Pour moi je crois 
qu’on doit rapporter à Lavina Uttora , & que Vir- 
gile a voulu dire , qu’Enée eft le premier Troyen qui de 
abordé dans le pays du Latium. Aurefte il ne faut pas s’i- 
maginer qu’il y, eût un pays Lavinien , & des cites Lavi- 
niemes ( comme traduit le P. Catroü ) avant l’arrivée d’E- 
née en Italie. Ce pays ne fut que dans la fuite appellé 
ainfi , du nom de la ville de Lavinium , bâtie par le Ca- 
pitaine des Troyens. C’eft ce que l’oo appelle une antici- 
figure fl familière aux Orateurs & aux Poètes, & 
que les Grecs appellent : quando^ difent les Gram- 

mairiens, quod pofierius accidit , ante tempus feribitur. 
il en eft de même, lorfquc Virgife dit plus bas, en par- 
lant de Carthage , Urbs antiqua fuit. Certainement Car- 
thage n’étoit pas'unc ville ancienne du tems d’Hnée ,puif- 
qu’alors elle étoit à peine bâtie 5 mais elle eft devenue 
ancienne dans la fuite. Le Poète la nomme antiqua par 
rapporta fon tems: or du tems de Virgile, Carthage 
pouvoir paffer pour une ville ancienne. Cependant le 
P. Catrou , fort embarraffé de cette anticipation , a pris 
le* parti de traduire ainfi ; Carthage , cette ville antique 
qui fut autrefois habitée par une Colonie de Tyriens , Car- 
thage n’ejl plus. Mais s’agit-il ici de la deftrudion de Car- 
thage par Scipion ? Peut-on s’imaginer que Virgile peiv. 
sât a cette deftrudion ,lorfqu’il ccrivoit ces vers i 

Urbs antiqua fuit , Tyrii tenuere colonî , 

Carthago , Italiam contra , Tiberinaque longe 
Oftia , dives opum, ftudiifque afperrima belU^ 

Quels truchemens, que de pareils Tradudeurs i 

s le refentiment de Junon , &c. Il y a dans le 

texte 5 fteva memorem Junonis ab iratn. Notre langue ne 
permet point de rendre littéralement l’énergie de ces 
mots , memor ira, Ceft ainfi que Tite-Live dit , L. 9. 
lju’Appius fut aveuglé , memori Oeorum ifû, Gcque nous 
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appelions avoir de la raneme > les Grecs rerptimoicnc 
par ce feul mot (moixtuMM. 

^ il éprouva fur la terre & fur la mer y &c. Il y a une 
grande juftelTe dans cet exorde du Poème. Terris jaâîa- 
tus & alto. Enéc eft contraint de s’exiler de fa patrie 
embrafee. Quels malheurs n’e(fuye-t-il pas dans la Thrace, 
en Crète , dans l’une des Strophades , & en Sicile i Sur 
la mer il eft toujours en péril , & fa navigation eft de 
fept années, 

' Une ville , qui a été le berceau du nouvel empire det 
Latins. Il y avoit des Latins en Italie , avant l’arrivée 
d’Enée , puifque ce pays s’appelloit Latium ( parce que, 
félon quelques Interprètes , ibi populi latebant in. capis 
montium , cum nondum ejfent urbes & teêia.) Ainfi , lorfquc 
Virgile dit qu’Enée fonda l’enapice des Latins , il entend 
un nouvel empire ^ compofé de Latins & de Troyens. 
Æneas, dit Tite-Live, Latinos utramque gentem appella- 
vit. Enée fit le contraire de ce que font tous les Con- 
quérans. Par politique , les Vainqueurs prirent le nom des 
Vaincus. 

* Les Dieux fe livrent-ils ainfi aux tranfports de la colere ? 
Il y a dans le texte irx , qui eft beaucoup plus énergique 
qu’/VÆ. Quand il s’agit de la colere des Dieux les Au- 
teurs difent prclque toujours ira au, pluriel. Dignas jove 
concipit iras. Ovid. Met. irafque reminent. Georg. 4 . Pre- 
ces J qua Deorum iras plaçant-. T. Liv. L. 8 . &c. 

^ La Reine des Dieux Pavoit préférée à fon Ifle de Sa- 
mos. Samos, appellée encore aujourdui , Samo, eft une 
Ifle de l’Archipel. Quoique Junon fût née dans cette Ifle, 
Virgile dit qu’elle lui préféroit Carthage, 

La était fon çbar,&c. Junon avoit deux chars j l’un 
pour traverfèr les airs , qui étoit tiré par des paons , gç 
l’autre pour combattre fur la terre, attelé de deux che- 
vaux. Homere décrit celui-ci , Iliade , L. 6. Les Poè tes 
donnent des armes à Junon comme à Pallas , & en font 
une Déefle guerrière. 

‘ ' Si elle eut pu châtier les décrets du Deftin , ir-c. Les 
Myihologiftes reconnoiifont dans laThcologie des Payens, 

E üj 
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& dans les ouvrages des Poètes deux fortes de décrets 
du Deftin : les uns qui étoient irrévocables , & dont les 
Dieux mêmes dépendoient : les autres quipouvoient être 
changés ou modifies par les vœux des hommes , & par 
la proteétion de quelque Divinité. Les trois Parques , 
Clotho , Lachefis, & Atropos exécutoient les ordres du 
Deftin , & leurs quenouilles filoient le fort des hom- 
mes , & celui même des Empires. Au refte , j’ai traduit id 
metuens, &c. par allarmée pour fa ville favorite. Ceux qui 
font verfés dans la Latinité, fçavent que metus 8c timor 
ne font pas fynonymes. Metus regarde un danger éloi- 
gné , & timor un danger prochain. Plus bas , v. 6s.boc 
metuens a la même lignification. Il s’agit ici du danger 
où foroitrUnivers d’être bouleverfé, fi les vents n’étoient 
pas fous la puifl'ance d’un fage Modérateur. 

' * Le jugement de Paris , fi injurieux à fa beauté. Tout 
le monde ^ait que Mars & Bellone , n’ayant point été 
invités aux noces de Thétys & Pelée, pour s'en venger 
firent jetter par la Difeorde au milieu de l’Aflemmée 
une pomme d’or , qui portoit cette .infcriptioii , à la 
plus belle-, que Junon, Venus, & Pallas fe la difputc- 
rent , & que Paris , fils de Priam Roy de T royc , qui gar- 
doit alors dçs troupeaux , ayant été choifi pour juge de 
ce différend , donna la pomme à Venus. A l’égard de 
Canymede , Jupiter épris de fa beauté, l’ayant fait enle- 
ver par un Aigle , lui donna la charge d’Hebé fille de 
Junon J c’éroit de verfer le neârar aux Dieux. Junon avoir 
un double fujet d’en être irritée. L’exprelîîon , manet alti 
mente repofiumy eft d’une énergie qui n’a point d’équi- 
valent dans notre langue. C’eft ainfi que Sallufte dit, 
jQuod verbum in peâlus Jugurtha altiùs , quàm quifquam * 
ratus erati defeendit ; 8c Seneque, L. i. de Benef. c. i. 
Naturâ comparatum eft , ut altiùs injuria quàm bénéficia 
defeendant, & ilia cito defiuant, bas tenax memoria retineat, 

' ^ Du cote des ifles Eoliennes. Ces Ifles font au nom- 
bre de fept & fort petites. Ley anciens Géographes les pla- 
cent entre l’Italie & la Sicile , dans le détroit. On les a 
autrefois appellées Fulcania , ou Hephaftiades , parce 
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qu’elles jettent des flammes. On les nomme aujeurdui jjles - 
de Lipari. Eole fut un Roy de ces Ifles. Diodore de Si- 
cile alfure que ce Prince fçavoic prédire les vents , 8c 
qu’il inventa Tufage des voiles pour la navigation. En 
falloit-ii davantage pour l’ériger en Dieu des vents î Ho> 
mere dit de cet Eole ,• OdyC lo. 

Knytyyap raftiny àyi^tty Kpoy4ry, 

If/uty ôpyw/uty oVXt 

Jupiter le fit Inteudunt des venu , avec pouvoir de les tenir 
en repos y eu en mouvement , à fan gré. Il y a ici dans le 
texte , qui fctdere certo , &c, le P. Catrou traduit ainfi : 
il leur a donné un Koy y qui après avoir prêté ferment > &c. 
Qui a jamais lû dans les anciens Poê'tes , que les Dieux 
inîcrieurs prôcaflènt ferment à Jupiter ? Il s'agit des loir 
que chaque Divinité fubalterne étoit tenue d’obfèrver,dans 
les fondions qui lui avoient été attribuées par le maître 
des Dieux, Il n’eft pas moins burlefque , lorfque tradui- 
fant la fameufe réprimande que Neptune fait aux vents , 

Tanta-ne vos generis tenuitfiducia veftri? 

Jam cœlum terramque meo fine numine > Vend t 

Mhcere , & tantas audeds tollere moles, 
il fait dire à ce Dieu , a» Voilà les entreprifes ordihai- 
s>res aux gens de votre racc; t^ents y méprifables l^ntSy 
3» vous ofez fans mon aveu boulevctrfer , &c. « Il prétend 
dans une Note , que venti eft un terme de mépris , une 
efpece de dérifton ; comme fi Neptune eût dit , Vents y vous 
n’étes que du vent. 

^ ^ J‘ai quatorT^ Nymphes d*une beauté parfaite. Il y a 

dans le texte , praflanti corpore , qui à la lettre fignifie , 
grandes & bien faites. La beauté , félon Ariftote & félon 
tout le monde , fuppofe de la grandeur : le petit n’eft que 
joli. T#' xaM»î îy fjuydKu vu/uart , oî /uixpof ^ armi. Idée an- 
cienne 8c triviale , mais plus folide que certaines idées 
métaphyfiques fur le beau. 

‘ 5 II dit y & aujjitôt ayant tourné fa lance y &c. Cctoitune 
efpece de feeptre , dont l’extrémité étoit pointue , & ea 
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forme de lance. Le coup violent , qu’Eole donne à la mon^ 
tagnc & qui l’entr’cuvre, cft le commencement de la tem- 
pête , qui eft ici parfaitement décrite. Il y a dans les an- 
ciens Poètes pluueurs deferiptions pareilles j mais de l’a- 
veu des cohnoifleurs , il ne fut jamais de tempête auffi- 
bien peinte que celle-ci, fans excepter même celle du fe Li- 
vre de l’Odyflée. J,a tempête de Lqcaio , L. j. cft ridicule ; 
celle d’Qvide , Met. 1 1 . & Trifi. eft trop badine. Il faut 
avouer cependant que Virgile ÿ i'çî copié Homere , dans 
la plus grande partie de fa dçfcriptiôff j ibftiit dire à Enée 
prcfquc les mêmes chofes. qu’Homere met dans la bouche 
d’Ulylfc, qui fe plaint , commc'lm , de n’avoir pas perdu 
la vie avec honneur aja fiége de Troye. , 

Le Vrince Troyea pâlit & foupira. Quelques Critiques 
ont regardé cet émoi d'Enée , comme unefoibleftè & une 
poltronnerie , & l’ont reproché à Virgile. Mais , comme 
dit Servius , ce ntift point la crainte de la mort qui fait 
frémir Enée , mais le genre de mort dont il cft menacé; 
'^puilqu’il envie en même tems le fort de ceux qui ont pén' 
glorieufement fous les murailles de Troye , pour la dé- 
lenfe de la patrie, il faut fçavoir d’ailleurs , que les An- 
ciens regardaient comme la plus trifte de toutes les morts, 
de mourir dans l’eay. Ils cro.yoienç’qu’alors l’ame étoit 
noyée avec le corps, parce qu’ils penfoient que l*am:q 
étôit une flamme que l’eau éteigneit i c’eft ce qu’ils appel» 
loient proprement périr » puifquc dans ce cas il ne te- 
ftoit plus rien de l’homme, Ariftote,£rh* J. parle de ce 

f enre de mort ^ & fans aucune fuperftition , il le regarde 
èulement comme fort trifte pour unbraye l;iommc , qui 
perd la vie , fans pouvoir la défendre. 

0 Bravt Diqmede , le plus couritnux des Grecs. Enée ' 
âvoit combattu contre lui , 8r avoir été fur le point de fuc- 
çomber , lorfque Venus le epuvrit de fa robe & le làuva. 
Il cft naturel qu’Enée regarde fpn vainqueur comme 
Vn guerrier trcs-rcdoutablç , & comme le plus courageux 
des Grecs. Achille l’emportoit cependant fur Diomede. 

’ * Les flots irrités forment des montagnes. Cette iinage 
çft fapîiliçrc aqx Poetçs ]^atins. Oyide dit , Tr;j?. x. Mortr^ 
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us votvuntur aquarum , 6c Met. if. cumulufque immanis 
aquarum > in montis fpeciem. Ccft auflî dans ce fens que 
David dit au fujet du paiTage de la Mer rouge y montes 
exultaftis ut arietcs » & colles ficut agni ovium. Les monta- 
gnes dont il s’agit, font des montagnes d’eau , & les flots 
font compares aux béliers & aux agneaux bondilTans. 
C’eft le fens que j’ai donné à ce verlet , dans ma tradu- 
âion de ce Pièaume en vers françois. 

Que nous appelions Autels. Les Latins donnoicnt ce 
nom à toutes les petites élévations , appcllces autrement, 
frepidines. 

A peine un petit nombre put -il fe Jauver à la nage. 
Homcre compare dans l’Odyflée de malheureux matelots, 
qui fe fauvenc fur les débris de leur vailfeau , à des cor- 
neilles , qui fe tiennent fur les glaçons des rivières , pour 
pouvoir attraper des poilibns. 

Race téméraire , qui vous infpire tant d’audace? Dans 
le texte, Neptune paroît reprocher aux vents leur origine, 
tanta-ne vos pneris t Ù'c.'commt fi cette origine étoic 
baffe, étant iSrtis des entrailles de la terre. Ne leur' re- 
proche-t-il pas plutôt leur origine obfcure ? Car perfonne 
ne l’a encore bien connue. 

** La Nymphe Cymothoé & Triton, &c. Triton étoitun 
Dieu marin , fils de Neptune & d’Amphitrite. C’etoit le 
Trompette de Neptune. La partie fupérieure de fon corps 
étoit de figure humaine , & le refte étoit femblable à un 
poifibn. La plupart des Dieux marins font aulli appellés 
Tritons , & font peints ordinairement avec des coquil- 
lages, ^ Chompré, Diéi. de la fable. ] A l’égard de Cy- 
, rootboe c’eft une Néréyde ou Nymphe de la mer. 

. Bientôt ta f édition eft appaifée. Perfe Sat. 4. peint 
bien '.ce pouvoir d’un homme relpeâable fur une mul- 
titude échauffée. 

' Ergo ubi commotâ fervet plebecula bile, 

. 'Y'- Fert animus calidae fèciffe lîlentia turbaç 
Majeftate manûs, 

** La, préfenee de NeptUne-'aJfîs fur fon chat , &c. Ily * 
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dans le texte , fleliit equos eunuque volans > &c* Le* che- 
vaux de Neptune s’appcUoient Hip^ocampi. On donnoic 
de pareils chevaux marins, ou des Dauphins, aux Néréi- 
des & à tous les Dieux de la mer. Pline dit, L. ^6. c. f. 
Néréides fupra delphinos & cete & hippocampos fedentes, 
Virgile au IV« Livre des Georgiques parle des chevaux 
à deux pieds de Prothée ; 

M^um qui pifeibus aequor > 

Et Junélo bipedum curru metitur equorum. 

Voyez la note fur cet endroit. 

Vers les côtes de la. Lybie.LsiLjhic doit fe prendre ici 
pour l’Afrique entière. Sallufte dit que les Lybiens fu- 
rent les premiers habitans de l’Afrique. 

Une lyZe , qt(î met les vaiffeaUx à l'abri des vents ÿ 
& forme un Fort naturel. La Baye de Carthage n’a ja- 
mais été telle que Virgile la décrit ici ; ce qui a frit 
dire à Jule Scaliger, que c’étoit plutôt une Topothejk 
qu’une Topographie , c’eft-à-dire , que c’étoit une topogra- 
phie d’imagination. Mais ce qu’il y a dé fort fingulier, 
c’eft que la nouvelle Carthage , Port d’Efpagne , appellée 
Carthagene, eft dans une baye femblable à celle que 
Virgile décrit en cet endroit. Tite- Live & Mariana em- 
ploient pour Ta defeription preique les mêmes termes que 
Virgile. Il (è pourroit donc que le Poëte , voulant con- 
ftruire un Port imaginaire , auroip , dans la plus grande 
partie , copié le plan de celui de Carthagene. 

On rôtit le bled & on le broyé. Autrefois , avant l’in- 
yention des moulins , on rotiflbit le bled & la plupart des 
grains, & on les broyoit dans un mortier. On prétend 
même ç^tfruges vient de(ppv>ii»,qui lignifie ér«/er » rôtir. 

Ou celui de Caicus. Il y a dans le texte , aut cetjis 
in puppibus afma Caïci. Le mot èüarma fignifie ici les mar- 
ques diftinftives d’un vaiflèau , & non des armes ran- 
gées fur la pouppe. Arma., dans les Auteurs , & dans Vir- 
gile même, ( Æneid. L. }.) fignifie quelquefois une mar- 
que diftindive , une armoirie. Çtiftafque cornantes , arma 
Neoptolemi, 
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Le bon Koy Aceftoy &c. La bonté eft la première 
vertu d’un Souverain. S’il y joint la valeur guerrière , 
il eft encore plus parfait. Homère peint un vrai Roy 
dans ce vers ; 

A/uÇonpoV , /3a«A«w t’ xpanpoV t 

La bonté d’un Roy pour fbn peuple doit être éclairée : 
Elle fuppofe la fagefle & la prudence , fans quoi cette 
bonté ne feroit que foiblelTe. ■ 

’ ® Combien de maux vous ave\ foujferts jufqu^à préfent. Il 
y a dans le texte ante-malorum , (\\ii n’eft, pour ainfi dire, 
qu’un ftulmot , félon les habiles Grammairiens. . 

î > yous vous fouviendrex peut-être un jour avec quelque 
plaijîr de tout ce que vous ave\[oufirt. On lit dans l’OdyC- 
fée, Liv. ïf, 

K))T(0iV ctAA»A«v 7 fpxe$/uiT» MvyaAtow 
MuM/utfiây fUTx ydprt uAyiat rip'rireu 
CTrit J'i TOAAct *^AA’ ÎTaAnêrT 

Goûtons du plaijir dans le foUvenir de nos Souffrances, Celui 
qui a beaucoup jouffert & qui h effuyé de grands malheurs y fe 
les rappelle toujours avec une fecrete fatisfaâlion. 

’ * Après avoir fatisfait à ce befoin preffant , ils donnent 
des regrets à la perte de leurs comparons. Cela eft encore 
imité du I2C Livre de l’Odvflce , 

avrap tTru ^ooiof <r iJ^ravof «ç ifOï tVTo, 

Myi0tt^{yoi Z’ irtila Çt'Mt iXAeuoy «Tcupiyr. 

Lorfqu’ ils eurent bû& mangé, & quùls eurent pleinement 
fatisfait leur foif & leur faim , ils fe mirent à déplorer la 
perte de leurs compagnons, Virgile exprime aiolî les re- 
grets des Troyens, amiffos longo focios fermonerequirunt. Il 
ajoute qu’ils fe figurent, quec’eften vain qu’ils appellent 
leurs compagnons , qui ne peuvent plus les entendre. Ces 
vers de la fe Ode du IVc Livre d’Horace , font à peu 
près dans ce goût. t 

Ut mater juvenem , quem noms invido 
Flatu Carpathii trans maris acquora 
Cunâantemfpatio longiusannuo 
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Dulci detinet à domo» 

Votis omnibus & precibus vocat 
Curvo nec faciem littore dimovet, 

** Antenor a pu entrer dans le golfe de l*lllyrie. Ccft- 
à-dire , dans la mer Adriatique ( aujourdui le Golfe de Ve- 
nife. ) Antenor débarqua fur les côtes de cette mer. Il 
traverfa le pays des Liburniens, qui fait aujourdui une 
partie de la Croatie; il marcha enfuite par les montagnes 
du Frioul , au deffus des fept fources du Timave , & 
alla s’établir vers l’embouchure du Pô , od il bâtit Pa- 
doue.Tite- Lire, qui ètoit né dans cette ville, aflure, com- 
me les autres Hiftoriens , qu’elle fut bâtie par Antenor. 
C’eft la même qui fubfîfte aujourdui , & qui eft de l’Etat 
de Venife. Virale dit , & genti nomen dédit. Les Com- 
pagnons d’ Antenor , félon Titc-Live , donnèrent le 
nom de Troyc à la ville qu’il bâtit , nom qu’elle n’a point 
eoofcrvc. A l’égard du Timave, d’anciens Auteurs en ont 
dit des merveilles. A la place de ce fleuve fi confidérable , 
on ne trouve plus aujourdui qu’une petite rivière ,qui eft 
ibuvent à fec. 

Reine de Cytbere. L’Ifle de Cythere s’appelle aujour- 
dui Cerigo ; elle eft dans la Méditerranée , près de la Mo- 
rée. Elle étoit confacrée à Venus , qui y étoit née, félon 
quelques Mythologiftes. 

Vous verreo^ les murs de Lavinium s’élever. Denys 
d’Halicarnaflc,Varron & plufieurs autres anciens Auteurs 
alTurent en effet , que la ville de Lavinium fut bâtie par 
Enée ,qui lui donna le nom de la PrincefTe Lavinia , fille 
du Roy Latinus, Roy des Aborigènes, lorfqu’il eut reçu en 
dot le territoire que ce Roy lui accorda avec fa fille. 

Ses defeendans feront durant trois cens ans fur le trône. 
Les Hiftoriens ne font pas d’accord fur cet efpace de 
tems , & font régner communément à Albe , durant qua- 
tre cens ans & plus , la poftérité d’Iule. Virgile a fuivi la 
Chronologie de Trogue-Pompée. Juftin fon abbréviateur 
dit: Afeanius longam Albam condidit, qu£ trecentis annis 
regni eaput fuit. U y avoit en Italie deux villes du nom 
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d’Albe. Cclle-ci fut nommée Albc la longue ab fitu por^ 
reâîa urbiSy dit Titc-Live. 

Couvert de U peau d*une Louve -, fa nourrice. Virgile 
fiiit ici, en Poète, l’opinion populaire. Les Hiftoriens gra- 
ves difenc , que la nourrice des cnfans de Rhéa Sylvia fut 
Acca Laurentia , ou Larentia , qui étoit un peu Lupa, Cc- 
drenus prétend que les nourrices des en&ns ezpoîés dans 
les bois s’appelloient ordinairement Lupa. C’eft peut-être 
l’origine de la fable de Romulus allaité par une Louve. 

Romulus fera le fondateur d'un nouveau peuple ■, à ^ui 
fl donnera Jon nom > ainfi qu'à la ville qu'il bâtira. Il n’eft 
pas bien £ur que Rome ait été bâtie par Romulus. Voyez 
D. d’Halicarnafle. D’anciens Auteurs ont prétendu que 
Ibn fondateur ne fut point Romulus, ou du moins que 
ce Romulus n’eft point le fils de Rhéa Sylvia. Virgile a 
fiiivi la tradition commune. 

Après un certain nombre de luftres , My cènes & Argot 
obéiront à la poftérité d'Ajfaracus. Aflaracus fut perc de 
Copys, pere d’ Anchife & grand-pere d’Enée, de qui les Ro- 
mains prétendoient tirer leur origine. Jupiter dit ici , 
qu’après un certain nombre de Luftres , &e. Un Luftre chez 
les Romains étoit conftamment un cfpace de quatre ans. 
Cependant on compte communément cinq ans pour un 
Luftre 5 & c’eft le calcul des Poètes : mais ce n’eft qu’une 
differente manière d’entendre le terme de Luftrum. Les 
quatre années étant écoulées , & la cinquième étant com- 
mencée , le Luftre étoit accompli. On difbit alors qu’il j 
avoit un Luftre écoulé, La cérémonie du Luftre fe faifoic 
de quatre en quatre ans chez les Romains. Auffî dans 
l’exaélitude , le Luftre n’eft qu’un efpace de quatre an- 
nées , & répond parfaitement à l’Olympiade. C’eft le 
Icntiment de la Cerda & autres. Voici comme s’exprime 
M. Jiieupoort dans Ton Explication cdorégée des Coutumes & 
Cérémonies des Romains ( traduite en françois , & impri- 
mée à Paris chez Defaint 1741. in-iz. ) p. 59. Chez 
les Latins , Luftrarc fignifie la môme choie que circum 
i^ire, parcourir. Il (le Roy Servius Tullius) pretendoit 
>*par cette céréinonie purifier le peuple , en immolant 
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5î ces trois animaux , ( une truye , une brebis , un tau- 
as reau. ) On appella ce jour luftrum-, du mot latin luerey 
as qui veut dire payer , parce que c’étoit alors que les Fer- 
» miers de la République payoient aux Cenfeurs les dc- 
a> niers des Impôts & des Domaines j ce qui fe pratiquoit 
a> tous les cinq ans : c’elb ce qui a fait donner le nom 
aa de Luftre à un elpace de cinq années. Les Poètes fur- 
as tout employoient louvent cette expreflion. « Ces cinq 
années doivent s’entendre , comme je l’ai dit, 

Jule Ce'far, rejetton de cette üluftre tige , &c. Tur- 
nebe , contre le fentiment de tous les Interprètes , s’eft 
avifé de prétendre qu’il s’agifloit ici d’Augufte. La fa- 
mille des Jules étoit regardée comme la plus ancienne , 
la plus noble & la plusilluftre famille qu’il y eût à Rome; 
■& des Hiftoriens même , tels que ’Vell. Paterculus , Ap- 
pien , &c, l’ont fait defcendfe fort férieulcment , d’Au- 
chife & de Venus. 

‘‘‘ Il étendra fes conquêtes jufqu‘à l’Ocean, &c. Julc 
Céfar conquit les Gaules, 8c palTa dansl’Ifle de Bretagne, 
dont il fournit une partie. En Orient il gagna la bataille 
de Pharfale fur Pompée , & vainquit Pharnace fils de Mi- 
thridate , & d’autres Rois de l’Orient , dont les troupes 
auxiliaires étoient dans l’armée de fon Rival. Après là 
mort il fut mis au rang des Dieux , par une folemnellc 
Apotbéofe. Ce qui fuit eft l’éloge du gouvernement d’Au- 
gufte , que le Poète fe contente de repréfènter ici , com- 
me un Prince pacifique , & comme un fage Legiflateur, 
Servius prétend, que par ces mots , Rem cum fratre ^i- 
rinus , Virgile a entendu Augufte & Agrippa. Ce dernier 
avoir époufé la fille de l’Empereur, qui lui avoir donné 
un appartement dans fon Palais , & l’avoit en quelque fa- 
çon alTocié à l’Empire. La porte du Temple de Janus fut 
fermée fous fon régne. C’eft Numa Pompilius , fcloi\ 
Varron , qui ordonna que la porte de ce Temple ne fe- 
rait ouverte que durant la guerre. 

Leur Reine (Didon) commence à être difpofée favo- 
rablement, d l* égard des malheureux étrangers qui viennent 
diaborder dans fes Etats. Je u’ai point ici nommé les 
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Tr»yens ? parce que Didon ne devoir pas encore fçavoii: 
qu’ils avoient échoué fur les côtes de la Lybie, ou du 
moins elle devoir ignorer que ceux qui avoient fait nau- 
feage , étoient des Troyens. Mercure lui infpirc donc en. 
général un cfpric d’humanité & d’hofpitalité , ainfi qu’à 
tous fes fujets. 

Enée avait pajfé la nuit , &c. Un Prince , un Minî- 
ftre , un Général d’armée doivent dormir .peu. Il y a fur 
cela un beau vers dans le a. Livre de l’Iliade ; 

Ow 'aa.'iivyvo'l ivJ'ui ^VAttipopoï ay/p*. 

Il ne faut pas qu*un Chef dorme toute la mit. Silios Ita» 
Uen l’a traduit ainfî : 

' Turpe duci totam fomno traducere noUem. 

Les Grecs appelloient la nuit tvtpp^v», bonne confetllerei 
C’efi: ainfi qu’Achille, la nuit qui fuivit la mort de Pa- 
troce , réfifta au fommeil , qu’Homerc appelle vxySùLficLrwf, 
qui dompte tout le mande. 

vêtue & armée comme une plie de Sparte. C’eft-à- 
dire , les cuilTes nues , & une robe flottante. C’eft cet ha- 
billement que Pelée leur reproche , dans fa fcéne avec 
Menelas , dans l'Andromaque d’Euripide. Il en conclu! 
qu’une fille de Sparte ne fçauroit être une fille fage , d’au- 
tant plus qu’elle fe trouve fouvent mêlée avec de jeunes 
garçons dans leurs exercices. Plutarque dit cxprelTément , 
que les filles de Sparte montroient en marchant toutes 
leurs cuilTes. C’eft aulli pour cela qu’elles furent appellées 
, monîreufes de cuijfes ; ce qui étoit très-indé- 
cent , & tout-à-fait contraire aux bonnes mœurs. L’Heure» 
dont il eft fait mention en ce même endroit , eft un 
fleuve de la Thrace. Dans quelques éditions il y a Eurun 
au lieu d'Hebrum ; mais les bons manuferits portent He~ 
brum. J’ai traduit , dcderatque comas diÿundere ventis ( qui 
eft un Hellenifme ou phralê grecque. ) Sa chevelure vot- 
tigeott au gré du vent , c’eft ce qu’Ovide appelle , pofms 
fine lege capillos ■> Sc Horzee, fparjum humeris capillum. 

Guerriers , dit-elle , &c. Il y a dans le texte Juve~ 
nés y qui ne fignific pas ici de jeufies gens > dans le fens 
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ordinaire, mais des gens de guerre. Properce dir, en par^ 
lant d’Ulyfle , qui n’étoit pas un jeune homme j fie à DuU^ 
thio juvene efi elufa Calypfo. Le même en parlant d’Hy- 
las compagnon d’Hercule , l’appelle , cornes invidli /«- 
venis. C’elt dans ce fens que Virgile , Georg, i, & Ho- 
race , Ode X, L. 1 . appellent Augufte , Juvenis. 

Mais quel nom vous donnerai - je ? Etes -vous une 
mortelle ? Ce difeours d’Enée eft entièrement imité de 
celui d’Ulyfle à la fille d’Alcinoüs ( OdylT, L. 6. ) La fi* 
âion eft d’ailleurs conforme à celle du Livre VII. de 
la même OdylTée , où Pallas , fous la figure d’une fille 
portant une cruche, raconte à Ulyire l’hiftoire d’Alci* 
nous , avant fon arrivée à la cour de ce Prince. Enée trai* 
tant de Déefle celle qu’il rencontre , lui promet des vi- 
âimes. Venus déguilee lui répond que ces honneurs ne 
lui font pas dûs. Le P. Catrou lui fait répondre : des 
viéîimes! Ce n*eft pas un honneur qui mefoit dû ; les filles 
de Tyr ou j‘ai pris naijfance , font vêtues & chauffées » 
comme' vous voye\ que je la fuis : il falloir au moins lui 
faire dire, comme je le fuis. Ce Traduétcur ne connoif 
foit ni le goût , ni les régies grammaticales de fa lan- 
gue. Combien de Tradudeurs lui relïêmblent ! 

Ùidon J Princeffè iffue du fang d*Agenor. Voici la gé- 
néalogie mythologique. Jupiter fut pere d’Epaphus, 
pere de Bélüs l’ancien , dont le fils Agenor fut pere de 
Phénix , peré de fiélus lècond , dont les trois enÊins 
furent Pygmalion , Didon , & Anne. Didon étoit née â 
Tyr ou à Sidon.Ces deux villes alTea voifines font fbuvenc 
prilês l’une pour l’autre. 

Elle étoit vierge lorquUl Pépoufa^ & les premiers auf- 
fices de l'hymen avoient été pris pour cette union. Il y a 
dans le texte, cui pater intaélam dederat , primifque jugu- 
rat aufpiciis. C’eft-à-dire, qu’elle n’avoit point eu d’au- 
tre mari avant Sichée , Vrimis aujpicis : c’étoit l’ancien 
ufage de prendre les aufpices en lecret avant la célébra- 
tion du mariage. Cicéron dit , de Divin. L. i. Cùm vel- 
let fororis fu<e filiam in matrimonium collocare $ exiffe ia 
queddam faceüum , ominis captandi causa , quod fieri more ve- 
terum foUbat, Çe 
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Ce Prime aveuglé par la pajjîon des richejfes. Je me 
rappelle ici ces belles paroles de Cicéron , nullam eft offi* 
tium tam [anéiom atque folemae , quod non avaritia corn- 
tninuere atque violare foleat. Il eft bien honteux pour l’hu- 
manité, que ce vice foitft commun , & que ceux qui en 
font infedés , n’en rougiflènt point. C’eft que le plus in- 
fâme avare ne fe regarde que comme un prudent œconô- 
me, H eft à remarquer, que la paflîon des richeflcs n’cft pas 
toujours avarice. *Ceux qui font les plus avides d’argent , 
font fouvent les plus grands diflipateurs. Pygmalion eft >' 
ici repréfenté comme tin tyran cruel & détefté. Il y « 
long-cems que l’on ne voit plus régner de tyrans ; mais 
les tyrans lubalternes font communs dans le monde : ils 
femblent fe faire uneefpcccde gloire d’être craints & haïs. 
Ils fçavent qu’on les dcteftc , & ils continuent d’être tou- 
jours, dans l’exercice de leur autorité , aulH durs, auili in- 
juftes , aullî infupportables à tous les honnêtes gens. 

Ce qui a fait donner à la citadelle le nom de Byrfa» 
L’Hébreu , dit-on , étoit alors la langue Carthaginoife : 
or en Hébreu Byfra ou Bofra , lignifie une citadelle. Ainfi 
Virgile, ajoute-t-on , qui ne fçavoit pas l’Hébreu , a al- 
téré ce terme. On fe trompe : le mot de Byrfa ne vient 
point de l’Hébreu , mais du Grec Byrfa , qui veut dire , 
cuir de bœuf. C’eft à caufe de ce cuir, & non parce que 
la nouvelle fortification étoit une citadelle , qu’on lui 
donna le nom de Byrfa , faSli de nomine Byrfam. Y au- 
roit-il du bon fens à dire , qu’on l’appella citadelle ( Byr- 
fa ) parce que c’étoit une citadelle ? 

5 * Je fuis cet Enée^ qui fait profejfion d’une piété fingu- 
liére envers les Dieux , ^ dont le nom eft connu dans le Ciel, 
Il y a , difent les Critiques , bien de la fatuité dans cette 
reponfo d’Enéç , fum plus Æneas y famâ fuper «ethera notus, 
A r^ard du fum plus , le Héros croyant parler à une 
Déefle , a pu lui dire , qu’il faifoit ; une profeifion fingu- 
liére d’honorer les Dieux. Cette piété étoit fon caraftere 
principal, & le Poète fuppofe que pius eft devenu fon 
furnom ; il l’appelle prelque par-tout , plus Æneas , com- 
me Homère appelle toujours Achille ÙKvty leger à 

Tome II, F. 
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la courfe. C’c^ donc comme û Enée avoic dit » je fiùs 
Enée , furnommé le Pieux. A l’égard dufamâ fupenetbt* 
ra nom , il pouvoic bien dire <jue fon nom étoit ccuinu 
jufques dans le ciel : c’ccoit dire modeftement , qu’il, étoit 
fils d’une des plus grandes Déeflès de l’Olympe ^ qu’il 
étoit par conféquent connu de tous les Dieux. Ceux qui 
traduifcnt,;e fuis le pieux Enée , dont la renommée s*éleve 
jufqu'aux Ajires , donnent le change auLeéleur , par cette 
aiFeélation littérale y & repréfentenc Enée comme un £u. 
Il Ce pourfoit néanmoins que Virgile eue été léduic par 
Homece, qui dans l’OdyiTée, L. i 9 .&it dire à Ulyllè , 


Et/u* \acfricl<f7ir, ot veut /lAoiatv 

A’yOf Hvoioi /ul\u f fétv xi\9t ^poty^y Mycd * 

Je fuis Ulyjfe fils de Laerte » dont tous les mortels vantent 
thabilete\ & dont la ejoire s*éléve jufqu*au ciel. Et dans 
l’Iliade , Achille dit ; 

O’vx font /UtV ty» « , /ueye^m* 

Ve voyc'^-vous pas combien je fuis beau $ & bienfait. Il 
fiilloit que dans les tems^ héroïques la vancerie ne fût pas 
une chofe ridicule, comme elle l’a été depuis. On verra 
dans la fuite de ce Poème , Enée dire à Mefence , Ænea 
magnt dextrâ cadis. C’eft le grand Enée qui te donne la 
mort. Les Anciens ne déguilbient point leurs (èntimens : 
ladifierence entr’eux & nous , c’ell que chacun s’elHmoit 
beaucoup, & ne faiifoit point de difficulté de le décla- 
rer , 3c que nous, fans nous eftimer moins , nous n’o- 
fons le dire. V. les mœurs des ifraélites de M. Fleuri. Plu- 
tarque foutient qu’il y a des circonftances , oû un hon- 
nête homme peut fe louer lur-mème , fans orgueil 3c 
fans fatuité. V. les Caufes de la corruption du Goût » par 
Madame Dacier. Par rapport aux Dieux Pesâtes » donc 
il eft parlé en cet endroit , confultez Nieupoart ^ L. } . 

* * Elle dit y & en fe retournant > fa tête parut rayant 
nante. La dodh-ine des Anciens fur Vaorafie des Dieux , 
étoit qu’ils n’étoient jamais reconnoi fiables pardevant » 
mais Seulement par derrière. Y. l’Iliade » L. xj. 3c les 
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Ethhpiqutt d’Héliodore, L. j. Voyez auflî le jje Livw 
de l’Exodc , z j . où l’Ance qui apparoir à Moife , lui 
dit, vidtbts pejîemra mta yjacim autem meam vidert m» 
poteris, 

* » La Déefe.,.,s*envole à Paphos, &c. C’éroit une ville 
de l’Iflc de Chypre, encore plus particulicremenc confa- 
crée à Venus que le refte de l’Ifle. Il y avoit un Tem- 
ple magnifique dédié à Venus. Cette ville fubfifte en- 
core , & s’appelle Bafo. On n’immoloit jamais de vi<fti- 
mcs dans les Temples de Venus j du moins le fang ne 
couloir jamais fur fes Aucels. Ceft pour cela que Vir- 
gile dit feulement , que Tbure calent ara , ferttfqae r«- 
centibus halam» ( Subaudicur odorem. ) 

On taille de panies colaimes peur en fermer tes décora- 
tions. Les décorations des Théâtres des Anciens étoienr 
de magnifiques ouvrages d’architeéhire. M. Scaurus, au 
rapport de Pline , fit teire une décoration , qui étoit de 
crois étages, & compofee de ;£o. colonnes. 

* * Enée à cette vue ne put retenir fes pleurs. Les lar- 
mes ne déshonorent poinc un grand-homme : la fenfibi- 
lité n’cfe point un défeut. QiKlques Interprètes préten- 
dent que ces larmes étoient produites par la joye vive 
qu’Enée relfentoit , de voir l’honneur qu’on faifôit à là 
patrie 8c aux braves guerriers qui l’avoient fi courageu- 
fement défendue. Cette locution latine , funt laeryma re- 
rum , eft d’une élégance remarquable. 

* * Il reconnut les pavillons blancs de Rhefus. L’Oracle 
avoir prédit à Rhefus Roy de Thrace, que Troyene fe- 
roit jamais prife par les Grecs , s’il pouvoir entrer dans 
la Troade. Ülyflè & Diomede, informés par un Troyen 
de la réponfe de l'Oracle , & de la marche de Rhefus , 
allèrent au-devant de lui , l’attaquèrent durant la nuit . 

& l’obligèrent de s’en retourner, avant que fes chevaux 
euilènt pu boire de l*eau du Xante , 8e paître l'herbe de 
fes bords. Trot le étoit fils de Priam & d’Hecube. La pein- 
ture que Virgile fait ici de fon funefee combat contre 
Achille, eft des plus touchantes. Troïle étoit fqp jeune: 
Horace dit , imfubem Troitum^ Od. L. a. 9. Quelque» 

F ij 
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Mythologiftes ont prétendu qu’Achille avoir été amou- 
reux de ce jeune Prince , quoique Troyen & fils du Roy 
de Troye. Si cela eût été , n’auroit-t-il pas épargne la 
jeunelTe dans le combat , ou plutôt auroit-il voulu com- 
battre contre lui ? 

Les Dames Troyennes . . . .portaient au Temple de Pal- 
las une robe , pour orner la ftatue de cette De'ejfe, Il y a dans 
le texte péplum. Le Peplus étoit une robe de femme que 
portoient les Dames Troyennes. Elles avoienc coutume 
de revêtir d’une robe pareille les ftatues des DéelTes , tel- 
les que Junon , Pallas, Venus. Les Dames Romaines 
avoient retenu cet ancien ufage , & of&oient tous les 
cinq ans une robe à Pallas en grande cérémonie. 

* * Le corps d’Heltor qu'il ( Achille ) avoit tué > &c. Voyez 
ce combat dans le Z 4 C Livre de l’Iliade. 

** Les troupes de l'inde & de l’ Ethiopie conduites far 
Memnon. Ce Prince étoit fils de Tithon & de l’Aurore. 
Virgile l’appelle noir , nigri Memnonis > parce qu’il étoit 
Ethiopien. 

Penthelifée à la tête d'un bataillon d'j4ma^nes y &ci 
Goropius & Petit ont public en latin de fçavantes Difr 
lèrtations fur les Amazones, d’oû M. l’Abbé Guyon a 
tiré depuis peu la matière d’un Livre intitulé , Hiftoire des 
Amazones, Ces Auteurs foutiennent qu’il y a eu réellement 
des Amazones , telles que les Poètes & d’autres Auteurs 
de l’antiquité nous les reprélèntent. Les vrais Sçavans 
croyent aujourdui le contraire, perfuadés,avec M. le Clerc 
& l’Abbé Bannier $ que les femmes Cappadociennes , qui 
alloicnt à la guerre avec leurs maris , Sc combattoient 
comme eux , ou peut-être féparément , ont donné occa- 
fion de feindre un peuple de femmes belliqueufes , qui 
ne foulFroient point d’hommes parmi elles , ou au moins 
qui ne leur donnoient aucune autorité , & ne les laifibient 
pas même porter les armes. { V. fur cela le premier tome 
des Voyages de Gulliver le fils , avec la DilTertation qui cft 
à la fin de l’Ouvrage. ) Pour qu’elles puflènt tirer de l’arc 
avec plqîjifie facilité , on a prétendu aufit qu’on leur brûloit 
la mammclle droite dans leur première enfance ^ ce qui 
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leur a (ait donner le nom éi Atna'^ms» Une preuve que 
rout ce qu’on a débité fur ce peuple féminin cft fabu^ 
leux , eu que les noms que les anciens Auteurs leur ont 
donnés font Grecs: Iphinome , Hippothoé , Agaré, Thé- 
feis, Climene , Penthelifée, &c. Cependant Tes préten- 
dues Amazones habitoient les bords du Pont-Euxin , oïl 
les Grecs n’avoient point alors de colonies. A-t-on tore 
.d’en conclure, que ce font des perfonnages fuppofés , 
& que tout ce que quelques Anciens ont cru fur leur 
compte , n’eft fondé que liirles fixions des Poètes , & fur 
de vaines traditions ? Les Médailles grecques , qui repré- 
fentent des Amazones , prouvent feulement qu’il y a ea 
des femmes guerrières , telles que celles de Cappadoce, 
& autres. Si Ton en croit M. Guyon & fes guides, les 
Amazones nourriflbient leurs filles au berceau avec du laie 
de jument : leurs yeux hagards relfembloient aux ta- 
ches vertes qui font fur le dos des Lézards , dont elles Ce 
iîourriflbient j elles cftropioient & rendoient boiteux leurs 
enfens mâles , afin qu’ils fuflent plus propres au maria- 
ge ( Claudtts Veneri aptior ) ou bien ell« les eftropioienc 
ainfi , afin qu’ils fulTent incapables des exercices de la 
guerre. Si on les croit encore , la néceffité defoutenic 
leur République , étoit le feul motif qui- les portoit à 
s’approcher des hommes : encore étoicnt-ce des incon- 
nus , des étrangers tels que le hazard les amenoit à 
elles dans des fieux écartés ; & elles ne conforvoienr 
»> pour eux pas plus de fentiment & de fouvenir , que 
l’on en voit dans les bêtes. « Hift, des Philo- 

ftrate , Hyginus , Diodore de Sicile font les Auteurs de 
i’antiquité , qui ont le plus débité de fables fur les Ama- 
zones de Scythie, qui habitoient les bords de l’Hcbre 8c 
du Thermodon. Homere , L. j. de l’Iliade , appelle les 
Amazones , , c’eft-à-dirc , rivales , antagonifles 

des hommes. 

Elle rejfembloit à la Deejfe des bois, Cette idée 
eft empruntée du 6c Livre de l’Odylféc , oàNaufîcaaeft 
pareillement comparée à Diane au milieu de fos Nym- 
phes, Il faut avouer que la comparaifon d’Homere elL 

F üj 


Digüized by Googl 


U E N H I P E . 

plus jufte , parce que Nauficaa crroit dans les campagnes & 
dans les fbrtits, comme la DcclTe des bois ;d’ailleurs l’air fé- 
rieux & la majefté de la Reine de Carthage n’a aucun ra- 
porc aux danfes & aux contre-danfes de cette Décflc 8c 
de fes Nymphes. L’Eurotas eft une rivière de la Laconie , 
& le Cynthus une montagne de l’Ifle de Dclos. Apollon ' 
& Diane étant nés dans cette Ifle , l’un s’appelle Cynthius 
& l’autre Cynthia. Les Nymphes des montagnes s’appcl- 
loient OrcadeSi , mons. 

Pénétrent de jeye Latone fa mere. Il y a dans le texte, 
pertentantgaudiape^usy qui veut dire à la lettre -, chatouil- 
lent le coeur de Latone , ou voluptas Latonam fepius titiU 
Ut. Lacerda dit ; Hoc eodem verbo , pertentant , fignificatur 
titillatio ilia amoris blanda , quo in Géorgien titillatio equi 
appetentis coitum. 

Nonne vides ut tota tremor pertentet equomm 
Corpora. L. 5. 

«J Elle s'avança jufqu’au milieu du Temple, à Pentre'e 
du Sanéluaire, (Jeft ainfi que les plus (âges Interprètes 
expliquent ce vers : inforibus Diva, media tejludme Tem- 
pli. Nos Temples ont été conftruits à peu près fur le mo- 
dèle de ceux des Payens : ainfi il eft aifé de Ce reprefenter 
ici le lieu de la fcêne. Il y avoit dans leurs Temples ( in 
meditullio ) un lieu féparé , appellé Saerarium , où. ctoic 
ridole. 

Pulvinar vero Div* géniale locatur 
Ædibus in mediis. Catull.^ 

Le P. Catrou , en ponâuant diffêremment le texte , y 
trouve un fens fort différent. Voici comme il lit > 
operiy rcgnifque futuris , tum foribus Diva. Il importe fort- 
bus à infians , & il traduit : « Son foin étoit alors de donw 
wner des ordres pour l’avancement des ouvrages, défaire 
95 des réglemens pour fon régne , lorfqu^il ferait établi , & de 
99 preferire les ornemens des portes de fon Temple, ce Quand 
cette ponftuation ne feroit pas contraire à tous les an- 
ciens manuferits, & à toutes les éditions) la ridicule pla- 
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titude d’ttnti pareille interprétation fnffiroit pour en faire 
fentir la fauiTeté» 

Nôus nt ftmmei pas venus pour ravager U Lybie. Le 
texte porte Lybicos Penates. Il y aroit trois fortes de Pé- 
nates dans la Religion des Grecs. Ceux d’une nation , ceux 
d’une ville, ceux d’une maifon ; c’étoient les Dieux prote- 
âeurs. Les Poè'tes , par les Penates » entendent fouvent le 
pays , le lieu particulier , ou la maifon. Comme ce mot re- 
vient ibuvent , il (èra bon de fe rappeller cette remarque. 

On prend les armes pour nous empêcher d’aborder. Ht 
a dans le texte , hofpitio prohibemur artne. Ce procédé c/t 
féroce & contraire au droit des gens. Cicéron dit , S^td 
eft tam commune quam [piritus vivis > terra mortuis , mare 
fiuâtuantibus 9 littus ejeÉtis? Il y a eu autrefois des barba- 
res , qui tuoient tous les etrangers qui tomboient entre 
leurs mains ; ce que les Grecs appelloient %mnrov». Cer- 
tains peuples immoloient à leurs Dieux tous ceux que la 
tempête faifoit échouer fur le rivage. 

“ S’il vit encore y fi l’onde ne l’a point englouti > &e, 
C’eft la traduékion de ces deux vers ; 

Quem fi fata virum lèrvant > fi velcitur orl 

Ætherei > neque adhuc crudelibus occubat umbr». 

Les amateurs de la précifion trouvent dans ces deux vers ce 
que les Grammairiens appellent redondance & tautologie > 
qui eft un grand défaut dans le ftyle j mais ils fc trompent, 
^oique ces trois petites phralès lignifient à peu prés la - ' 
rnéme choie, l'une ajoute à l’autre , & augmente l’ima- 
ge ; ainû il n’y a ni redondance , ni tautologie , ni pléo- 
naime. 

Soit que vous formicT^le defjein de' vous rendre dans 
ta grande Hefperie , &e. Les Grecs appelloient ainfi l’Ita- 
lie , pour la diftinguer de l’Efpagne, qu’ils appelloient 
fimplement l'Hefpérie. Ces deux pays étoient à FOccident 
par raport à la Grece. 

** Tant que les Afires brilleront au firmament. On n’a 
pu traduire autrement , polus dum fidera pafeet. Les an- 
ciens le figuroient , que les exhalailbns de la terre & de 
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la mer lèrvolent d’aliment aux aftres. Cicciron dit, dam 
le Livre de la Nature des Dieux ; Ergo , cum fol igneut 
fit , océanique, alatur humoribus, qaianutlus ignis fine pafiu 

aliquo poffit pemanere probabile igitur eft prafiantem 

intelligent! am in fideribus effe , qu* & tetheream mundi par- 
tent incolantf & marinis terrenifque bumoribus longo inter- 
vallo extenuath alantur. Pline & Seneque enlcignent la 
jîîêmc forife. Lucrèce dit, L. i. 

Flumina fuppeditant undc *ther fidera palcit. 

& Lucain, L. lo. 

Nec non oceano pafciPhebumque , polumquc. 

Le P. CatroUjdans fes Notes, fe contente de dire do- 
ôement , que c’cft une exprejfion latine , extraordinaire 5 & 
poétique. 

Je me fouviens que Teucer^ Il étoit fils de Te- 
lamon & frere de cet Ajax , qui difputa les armes d’A- 
chille contre UlyfTe , devant des Capitaines Grecs , juges 
de ce différend, & qui fe tua de dcfefpoir d'avoir fuc- 
combé. Teucer étant retourné dans fon pays , fut beau- 
coup maltraité par Telamon , de ce qu’il n’avoit pas ven- 
gé fbn frere. ChafTé donc de Salamine fa patrie , il s’em- 
barqua & aborda en Chypre , où il bâtit une ville , à la- 
quelle il donna le nom de Salamine. Ce Teucer préten- 
doit defeendre des anciens Rois de Troye, parmi lefquels 
il y avoir eu un Teucer y de qui les Troyensavoient pris 
leur nom de Teucri. Sidon , où Teucer vint d’abord , avant 
d’aller en Chypre , eft une ville de Phenicie vis-à-vis de 
,Tyr. 

7 ® Les appartement furent tapijfés d'étoffies brodées , & 
de pourpre. Dans les bons Auteurs , vefies ne fignifie pas 
toujours des habits , mais des étoffes en général , des ta- 
pifferies , des tapis ; auUa vel appenfa , vel confirata. 

. 7 ' De vaiffielle d’argent , & de vajes d’or cifelés. Chez 
les Auteurs Latins , argentum & aurum lignifient fouvent 
de la vailfelle d’argent ou d’or. Cicéron, inVerremy 4, 
dit , ccenabat apud Eupolemum ; argentum ille .appofuerat. 
La perfidie des Carthaginois, Dans le texte yTyriof- 
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^ue bilingüet, La foi des Carthaginois écoit fort décriée , 
au moins chez les Romains. Titc-Live en parlant d’An- 
nibal, L. zi.lui Attribue pcrficU a plufquàm Punica, Pla- 
ton prétend que la bonne foi ne régne pas ordinaire- 
ment dans les villes maritimes , & il en apporte la rai- 
fon , maris vicinitas , cum mercibus & pecmiis cauponandô 
civitas repUatur^ dolofi animi inftabiles & infidos mores 
parit : mde parum & ipfa ad fe ipfam & ad gentes alias 
fidem & amicitiam colit. Les mœurs ne font donc plus 
telles que dans le ficelé de Platon : car il n*y a pas de 
villes où il y ait plus de probité & de bonne foi , que dans 
les villes où le négoce fleurit , parce que la droiture 8c 
la bonne foi font l’ame du commerce. Au refte , comme 
les Romains appelloient les gens de mauvaife foi bilin- 
gues , les Grecs les appelloient auflî 

Il eji aBuellement à la Cour de la Reine de Car- 
thage. Dzm \c texte ^ hune Pbanijfa tenet Dtdo. Il eft clair 
que tune au lieu de hune ne change point le fens ; mais 
il eft bien étrange d’entendre le P. Catrou alfurcr que 
tous les manuferits fans exception y portent tune, & que c’eft 
fur la foi de tous ces manuferits , qu’il a fubftitué tune à 
hune. Nicolas Heinfius avoir examiné tous les manuf- 
erits de Virgile & les plus anciens, & les plus autenti- 
ques , & c’eft fur fon excellente édition que toutes les 
éditions de ce Poète ont été faites depuis. Or dans l’é- 
dition de Nicolas Heinfius , il y a hune & non tune. Il 
y a auflî hune dans celle de Mafvicius , qui a paru il y a 
environ x f ans , & qui eft encore plus parfaite que celle 
de N. Heinfius , parce qu’elle eft entièrement conforme 
au manuferit fi eftimé, qui eft dans la Bibliothèque da 
Roy. Comment donc le P. Catrou a-t-il eu le front de dire 
queyio- la foi de tous tes manuferits fans exception , ilafub^ 
ftitué tune à hune ? 

^ 74 elléd/e fait repofer à Pombre fur un ht de fleurs, 
Virgile dit , ubi mollis amaracus ilium flortbus & dulci 
afpirans compleSiitur umbrd , c’eft-à-dire , fur un lit de mar- 
jolaine, La marjolaine de Chypre étoit fort eftimée de» 
Anciens, qui prctendoienc qu’elle garantilToic des fco]> 
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pions durant le fommeil. Sâmpfuchum » five Amaraeus f 
dit Pline , in Cypro UudatiJJîmum & odorat iffimum fcor- 
fimibus adverfatur. Les pourceaux haïliènt auffî la mar- 
jolaine, fuivanc Lucrèce , L. 6 . Demque amaracinum fugi- 
ut fus y & timet omne mgutntum. 

On préf enta y félon (ufagtt l'eau & les ferviettes, te 
P. Catrou traduit : les Pages donnèrent à laver. Il cft plai- 
(ant de voir Didon avoir des Pages , & ces Pages donner 
à laver. Pourquoi u’a-t-il pas plutôt fait fervir à cela les 
Laquais de Didon » ou au moins fes valets de pied ? Les 
Pages des Souverains ne les fervent pas plus à table , que 
leurs valets de pied. Oeft ainlî que ce Tradufteur ignore 
également les ufages anciens & les modernes. 

De briler des parfums en Phonneur des Dieux Pénates. 
Ces parfums que l’on brûloit dans un endroit peu éloigné 
de la làlle du fellin , y répandoient une agréable odeur. 

Fidèle aux ordres de famere y &c. Matris Acidaliæ: 
Venus ell ainli appellée d’une fontaine de Béotie, con* 
facrée aux Grâces, filles de Venus. 

^ * y'ers la fin du repas , &c. U 7 a dans le texte , poftquam 
frima quies epulis menfaque remota y c’eft-à-dire, au deu- 
xième fervicc. Les Romains difoient prima ôc fecunda 
menfa. Le mot de menfa fc prenoit pour fercula, 

’’ Elle trempa légèrement fes lèvres dans la coupe. Didon 
ne boit point & approche lèulement la coupe de lès lè- 
vres. Virgile auroit déplu aux Dames Romaines de mo- 
rale Icvere , s’il lui eût feit boire du vin. Car cela leur ' 
éroit interdit , comme l’on fçait : vint ufas , dit Val. Ma- 
xime , olim Romanis fetminis ignotus fuit , ne fcilicet in 
nliquod dedecus prolaberentur. Audi Horace reproche-t-il 
à Lycéde boire du vin fans pudeur : Ludifque & btbis im~ 
fudens. Virgile ajoute , que Didon donna a Bitias la coupe 
oû elle avoK trempé fes lèvres. C’étoit chez les Anciens 
un témoignage d’amitié que de boire dans 9 meme coupe 
od un autre avoit bû. Il 7 a fur cet article plufieurs ré- 
fiéxîons dans les Auteurs de l’antiquité. Les peuples atta- 
chés aux mœurs anciennes confervent encore aujourdui cet 
ttCige. Bitias prend cene grande coupe & la vuide prelque 
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d’un feul trait , pleno fe proluit auto. Le P. Catron entend 
ces mots dans un fens, qui n’étoit jamais tombé dans 
rcfpric d’aucun Interprète, B/tMs , dit-il , voulant avaler 
tout d’une gorgée , ve^a fur lui la ligueur dont la coupe 
dtoit pleine > & en fut tout baigné. Il prétend dans une 
note fur cet endroit , que Virgile a prétendu ûire rire 
Ibn Leâeur, par la peinture d’un homme fort mal-adroit ; 
& fur cela , il contre Bitias au Therfîte d’Homere. Le 
Traduéleur faicauflt rire le Ledeur, 

Pendant ce tems-là lopas chantait fur fa Ijre d’or ,&c. La 
plupart des ▼ers, qui expriment ici le fujet des chants d’Io- 
pas,fe trouvent employés dans d’autres endroits desOeuvret 
de Virgile , aulH bien que ceux qui regardent la compa^ 
raifon des abeilles vers le milieu de ce premier Livre, & qui 
lêlifenc dans le 4* Livre des Georgiques. Dans le te Li- 
vre de l’Enéide on retrouve la de^ription des Cyclopes, 
tirée de ce m6«ie Livre. Il y a auÆ frfulieurs vers lèntbla- 
blés , pour exprimer la naiflance de l’Aurore , le lever 8e le 
coucher du Soleil , fans parler de quelques vers panicuiiera 
qui fe trouvent répétés , tels que ceux-ci. 

Troas , relliquias Danaum , atque immitis Achillatû 
Quadnqjedante putrem Ibnîtu quatit unguia campum. 
Oblhipui , fteteruntque comae > vox faucibushxtfic, 
Vicaque cum gemitu fiigh îndignata fub umbras. 

Ce dernier vers exprime également la mort de Camille 8c 
celle de Turnus. Dans l’apparition deCréufe au Livre, 
8c dans celle d’Anchife au de , on lit parcilkment ces trois 
vers. 

Ter conatus ibi edio dare brachia circum » 

Ter fmftra comprenfà manus effugit imago » 

Far levibus venus » volucrique fimillima fomnoi^' 

Je crois qu’il feue avouer que ces répétitions Ibnr une 
faute, parce qu’il n’eft jamais permis à un Auteior, 8C 
fur - tout â un Poète d’étre plagiaire de lui-même. Pour 
excofer cette £iate ,8c mettre Virgile à couvert du t|cpro- 
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che d’une llérilité- vicicufc, il fuffit de penfer qu’il n’â 
point mis la dernière main à ion Enéide. Je ne regarde 
pas de même comme un défaut les répétitions d’Homere : 
elles font faites exprès pour l’cxaéfitude} & c’eft une fim- 
plicité qui plaît. Tel eft le ftyle des Livres hiftoriques de 
l’Ecriture Sainte , ouïes narrations font fi belles. Certaines 
répétitions de Virgile , qui font dans le goût de celles d’Ho- 
mere, n’ont donc pas befoin d’exeufe, bien loin d’être blâ- 
mables, ' 

' Lesfublmes leçons d»fç avant Atlas.kûis étoit un grand 
aftronome, le Galilée, le Cafllni, le Gregori, le Mau- 
pertuis des fiécles d’ignorance. Les Poètes ont feint qu’il 
foutenoit le ciel fur fes épaules, à caufe de la conformité de 
fon nom avec celui d’une très-haute montagne d’Afrique, 
qui fépare le Bilcdulgérid delà Barbarie , par une longue 
chaîne de Monts, qui s’étendent du levant au couchant. 
Il y a aufll dans l’Afrique le petit Atlas, g, 

• * Didon avalort à longs traits le poifon de l* amour. Cette 

f >a(fion de Didon eft filée avec beaucoup d’art 5 on en voit 
a nailfance , & tous les progrès. Lesqueftions différentes 
qu’elle fait à Enée , & l’hiftoire de les avantures qu’elle 
lui demande, lorfque la nuit eft fi avancée, afin de le 
.féparcr plus tard de lui , font voir ce qui fe paffe dans fon 
cœur. Cela prépare, non feulement le zc & le 3e Livre, 
mais encore le 4c. Sans ces deux Livres intermédiaires, 
la pafTîon de Didon auroit paru trop prompte & trop 
vive. Il y a dans cette œconomie beaucoup de jugement 
. Sc d’art. 
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SUJET 

DU SECOND LIVRE 

DE L’ÉNÉIDE. 

E n E* E fait à la Reine de Carthage le 

de la dernie're joume'e de Troye y qtie les Grecs 
ajjiégeoient vainement depuis dix ans, affaiblis par 
une fi longue guerre , ou ils avoient fait des pertes 
conjfide'rables , & défefpérant de pouvoir prendre la 
ville par la force y les Grecs ont recours a un Jira~ 
tagême. Ils feignent de lever le fîége y & de s en 
retourner dans la Grece ; mais ils Je retirent feule^ 
ment derrière l'ijle de Tenedos , à fix ou ftpt lieues 
' en mer. Us avoient laijfé dans leur camp aban~ 
donné un cheval de bois d'une grandeur monjlrueu* 
fe y oit ils avoient enfermé fecrettement les plus dé» 
terminés de leurs foldats. Le dijcours artificieux 
d'un Grec refié dans le camp y arrête parlesTroyenSy& 
ejuifait femblant d’être l’objet de la haine des Grecs , 
& de s’être caché pour éviter la mortyféduit le peuple. 
Cet impofieur leur expofe le prétendu motif y pour lequel 
les Grecs ont confiruit le coloffe. Ce fi y leur dit~il ^ 
une ojfrande qu’ils font a P allas , pour appaifer cette 
Déejfe irritée contPeux. Le fort de Laocoon , ejui avoit 
lancé une javeline contre les flancs du cheval y & 
^ue deux ferpens peu de tetns après dévorent , avec 
jfies deux enfans , en préjince de tout le peuple Troyen , 
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ëcheve àe leur pârfuader tjuece cheval efi un monun 
ment religieux ^ & un don facré ^ue les Grecs of- 
frent À Pallas y comme Sinon le leur a dit». Ænfi 
pour le faire entrer dans la ville , ils abatent un pan 
de leurs murailles & le placent dans leur Citadelle, 
Pendant la nuit , tandis cjne les Troyens étaient en- 
Jèvelis dans le fommeil , les Grecs partent de Tenedos, 
débarcjuent fecrettement leurs troupes fur le rivage 
de Troye , & pénétrent dans la vide , par la bré^e 
^e Ventrée du cheval avait occafionnée. En même 
tems Sinon va ouvrir les flancs du cheval , & en 
fait Jortir les guerriers tju*il recelait , ceux^ s*em~ 
parent de la Citadelle, 

Pendant ejue les Grecs y maîtres des portes , met- 
tent tout à feu & à Jang dans la ville y HeBor ap- 
paroit en fange à Enée ,* il lui apprend cjue V ennemi 
vainqueur a pris la ville , ^ il l'exhorte a en finir, 
promptement, Enée veut mourir les armes à la main | 
& à la tête de quelques Troyens qu'il rencontre , il 
va attaquer les Grecs épars dans les rues. Il rem- 
porte iVabord plufieurs avantages fur l'ennemi s mais 
ceux de fa troupe ayant pris les armes des Grecs qu'ils 
avaient tués , furent attaqués fins ce déguifiment par 
Us Troyens y & en même tems par les Grecs , qui 
reconnurent leur feinte. Cependant Enée voU au fe- 
eours de Pnom afiégé dans fin Palais y dont les 
pertes font forcées par Pyrrhus , qui y majfacre le 
Roy y fît tout ce qui s'offre à fin bras. Enée voyant 
qu'U tCy a plus aucune efpérance de chajfer l'ennemi » 

de venger fa patrie embrafée que les Troyens 

font accablés de toutes parts , fi retire dans fa mai^ 
fin, pour fauver aumoins la vie à fin pere, àftfem- 


me à fin fils, ^ant remis les fiatnes de fis Dieux 

tutélaires entre les mains de fin pere Anckifi , il le 
charge fitr fise'paules,& traverfi ainjila ville , dans 
le dejfiin de fi retirer fur le mont Jda. Les Grecs 
Payant pourfuivi , il perd fa femme au firtir de la 
ville. S* appercevant de fin abfintx , U y rentre y pour 
la chercher à la lueur des feux allumés de toutes 
parts. Son ombre lui apparoit , & lui dit que Cybele 
la retient dans la Tkrygie. j4lors il va retrouver les 
compagnons de fa fuite , dont le nombre s*efi aug- 
menté , & qui tous s'engagent a le fuivre par-tout 
OH il voudra les conduire. 
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LIBER SECÜNDÜS. 

C Ontîcuerb omncs , intentique ora tene- 

Inde toro pater Æneas fie orfiis ab alto ; 

Infandum , Regina , jubés renovare dolorem j 
Trojanas ut opes , & lamentabile regnum 
S Eruerint Danai j quæque ipfe miferrima, vidi » 

Et quorum pars m^^na fiii. Quis talia fândo 
Myrmidonum j Dolopum-ve > aüt duri miles Ulyflcî 
Temperet a lacrymis .? & jam nox humida cœlo 
PraEcipitat > fuadentque cadentia fidera (bmnos. 
io Sed fi tantus amor cafus cognolcere noftros > 

Et breviter Trojae fupremum audire laborem > 
Quanquam animus menjiniliè horret, luûuque rc* 
fugit. 
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LIVRE SECOND. 

O N fe tait , & chacun fe difpofe à écouter at- 
tentivement le récit d’Enée , oui élevé fur le 
lit où il étoit placé * , commença ainn * ; Vous m’or- 
donnez , grande Reine ^ de rappeller un doulou- 
reux fouvenir * ; de vous repréfenter la deftruéHon 
de Troye, & la chute déplorable d’un puilTant 
Empire : cruelle cataftrophe , dont j’ai été le té- 
moin , & où je n’ai eu que trop de part. Les foldats 
même d’Achille ou d’ÛIyfle pourroient-ils racon- 
ter cet événement , fans verfer des larmes * ? Mais , 
quoique la nuit déjà avancée & les étoiles qui fe 
couchent , nous invitent au repos , quoique je ne 
puifle fans horreur me retracer de fi afiGreufes ima- 
ges ^ , cependant , Princefle , puifque vous vous in- 
téreflèz à nos malheurs , & que vous exigez que je 
vous peigne la demiere journée de Troye , je vais 
vous obéir. 

Tome JL G 
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Indpiain. Ff aâi bello , £itifque reptiUî 

Duâores Danaûm , tôt jatn kbentibus annis » 
tS Inftar montis equiim, divinâ Palladis arte , 
Ædificant , (èdâque intexunt abiete codas. 

Votum prp reditu fimulant : ea fàma vagatur.. 

Hue delt'fta virûm fortiti corpora fiirtim 
Indudunt cæco lateri # penitulque cavemas 
20 Ingentes , uterumque armato milite complent. 

‘ £ü in con^ediaTencdos , nociâ'ima fàma > 
Infula , dives opum , Priami dum régna manebant ; 
Nunc tantum fînus j & ftatio malefida carinis. 

Hue fe provefti deferto in littore condunt ; 

Nos abiifle rati , & vento petiifle Mycaenas. 

Ergo omnis longo Iblvit iè Teuena luûu: 
Panduntur portât : juvat ire , & Dorica cadra» 
Defertofque videre locos , littulque reliftum, 

Hîc Dolopum manus, hîc fxvus tendebat AchUIes ; 
3 ° ClaiTibus hic locus, hic acies certare fokbant. 

Pars ihipet inrmptx donum exkiale Minervx, 
Et molem mirantur equi ; primufque Thymœtes 
Duci intra muros hortatur , & arcelocari : 

Sive dolo» feu jatn Trojx fie fataferebant. 

At Gapys, & quorum metior lèntetitia mend, 

Auc pelago Danaûm infîdias , fulpedaque dona 
l^rxcipitare jubent, fybjeftirque urere damrois^ 
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Les Gipitames de la Grèce , lailes d’uo {îég<; qui 
duroit depuis tant d’années , & rebutés par tant de 
! vaines attaques , où le Deftin leur avoit été con- 
; traire, eurent recours à un ftratagême. Ils s’avilé- 
I rent de conftruire , fuivant les leçons dePallas , un 
i cheval énorme haut comme une montagne , com- 
; pofé de planches de fapin artiftement jointes en- 
I lemble , & ils publièrent que c’étoit une offrande 
' qu’ils confâcroient à cette Déeflè , pour obtenir un 
heureux retour. On tira enfuite au fort les foldats 
qui dévoient être enfermés dans les vaftes flancs de 
I ce clieval. 

I Vis-à-vis de Troye eft l’HIe de Ténédos ** , Ifle 
j fameule & riche fous le régne de Priam , mais dont 
i, le port détruit n’a plus aujourdui qu’une rade. peu 
i fure. Ce fut derrière cette Ifle déferte, ^ue les Grecs 
I allèrent fe cacher. Nous crûmes qu’ils etoient partis 

! pour fe rendre dans la Grèce. Tous les Troyens , 
depuis fi long-tems plongés dans la trifteffè , fe li- 
I' vrent à la joye On ouvre les portes de la ville ; 

I on fe répand dans la campagne j on voit avec plaifir 
tous les poftes abandonnés par les Grecs. C’efl là , 
difoit-on , que campoient les Dolopes : là ètoit la 
tente du redoutable Achille : voUà le champ où 
tant de combats ont été livrés ; c’eft ici que les 
vaiffeaux étoient à l’ancre. 

Cependant le fatal prefent offert à Minerve atti- 
roit les regards du peuple , qui ne fe laffbit point 
I d’admirer le coloffe. Thyméte dit le premier qu’il 
{ falloit le faire entrer dans la ville , & le placer 
dans la citadelle ‘ ° *, foit q^u’il fut d’intelligence avec 
l’ennemi , fe que t^e fut U malheurèüfe deftinée 
1 Gij 

I 

♦ i 
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Aut terebrare cavas uterl , & tentare latebras.' 

Scinditur incertum ftudia in contraria vulgus. 

40 Primus ibi ante omnes, magnâ comitante catervâ» - 
Laocoon ardens fummâ decurrit ab arce : 

Et procul : O miferi, qu* tanta iniàniâ, cives ? 
Creditis aveftos hoftes , aut ulla putatis 
Dona carere dolis Danaûm ! fie notus Ulyflès ? 

45 Aut hoc inclufi ligno occultantur Achivi j 
Aut hacc in noftros fabricata eft machina muros« 

J 

Inlpeftura domos , venturaque defuper urbi j 
Aut aliquis latet error : equo ne crédité Teucrî, 
Quicquid id eft , timeo Danaos ! & dona fèrentes ? 
$0 Sic fatus, validis ingentem viribus haftam 
In latus , inque feri curvam compagibus alvum 
Contorfit : ftetit ilia tremens , uteroque reeuflb > 
Infonuere cavæ , gemitumque dedere cavem*. 

Et , fi fata Deûm, fi mens non laeva fuiflet , 

$5 Impulerat ferro ArgOlicas fœdare latebras : 

Trojaque nunc ftares , Priamique arx alta maneres. 

• Ecce , manus juvenem interea poft terga revinc- 
tum 

Paftores magno ad regem clamore trahebant 
Dardanid* , qui fe ignotum venientibus ultro , 

<0 Hoc ipfum ut ftrueret , Trojamque aperiret Achivis , 
Qbtulerac , fidens anümi , atque in utnunque paratus^' 
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de.Troye, Mais Capys , & c«ux qui étoient les plus 
fenfés , furent- d’avis qu’il falloir jetter cette machi- 
ne fufpede dans la mer , ou la brûler ; qu’on de- 
voir au moins en percer les flancs , & la fonder. 

Tandis que le peuple incertain ne fçavoit à quoi 
fe déternndner, on vit Laocoon accourir avec ardeur 
du haut de la citadelle , üiivi d’un grand nombre 
de Troyens. »> Malheureux citoyens, s’ccria-t-il de 
>1 loin , avez-vous perdu la raifon ? Croyez- vous 
»» que les ennemis foient éloignés ? Vous penfez que 
5» les Grecs peuvent faire des prefens , éxempts d’ar- 
tifice ! Eft-ce-là connoître Ulyflè ? Soyez aflurés 
s> qu’il y a des foldats cachés dans le corps de ce che- 
« val , ou que c’eft une machine de guerre,pour ren- 
)) verfèr nos muraUles , pour dominer fur nos mai- 
»> fons , ou pour quelque furprife. Croyez.Troyens, 
ï» que c’eft un piège qu*on vous tend ; ne vous y 
nez point; je crains les Grecs, même lorfqu’ilsfonc 
»» des prefens En parlant ainfl, il lança de toute 
fa force une longue javeline contre les flancs du che- 
val. La javeline y refta, & leur profonde concavité 
retentit de la violence . du coup ‘ Helas ! fi les 
Dieux ne nous avoient pas été contraires , fi nous 
n’avions pas été frapés d’avçuglernent, nous eufllons ' 
fuivi cet exemple : nous euflions ouvert avec le fer la 
fatale machine. Murs deTroye, fuperbe Palais, de 
Priam , vous fubfifteriez encore. 

Cependant une.trqupe de Bergers , pouffant; de 
grands cris , amenèrent Rêvant le Roy un jeu- 
ne homme , les mains liées derrière le dos. Cet in- 
connu s’étok exprès laifle prendre , dans le deflèin 

de livrer Troye aux ennemis, réfolu dépérir, on 
• * • •• 
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Seu vtrfîre feu certas occumbere nrort?; 
Undique vifcndi ftudio Trojana juventus 
Ciicumfiifà ruit , certantqueilluderecaptô, 

SS Accipe nimc Danaâm infidias , & crimine ab uno 
Difce omncs. 

Namque , ut confpcdhi in medio turbatus , inermis 
Ç<^kk J atque oculis Phrygia agmina citcumfpexit , 
Heu 1 qu* nunc tellus , inquit , quae me xquora pof- 
funt 

yo Açcipere'>autquidjaminifero mihideoique reftat } 

Cui neque apud Danaos ufquam locus : infuper ipfi 

* ï)àrdanidae iirfenfî poénas cum fanguine pofeunt. 

» * 

Quo gemitu converli animi , compreflus & omnis 
Impetos : fa o rt a mur fan y quo lànguine cretus> 
Quid-ve ftrat , mfemorct j qu* fit fiducia capto. 

lUehaec, depofitâ tandem formidinc, fatur. 
Cundta equidem tibi , Rex , fueiint ijuaccumjue fate> 
/ ,bt>r , . . ■ 

Vera » inquit s nequeme Argolica de gente ncgabo. 
Hoc jwlmùm ; née , ,fi miferum fortuna Sinonem 
8o Finxit» vanum etiam, nwndacemquedmproba finget. 
Fandb sliquid , fi fortê’tuas perveràt ad -aufes 
Belidx nomen Palamedis, & inclyta fàmâ 
Gloria i, quem falsd fub proditione Pelaigi 
. Inibntemj infàndo indicio? quia bella vecabat» 
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de faire .réuffîr le üraiiageme. La corionté avoic 
aiïèmblé autour de lui une foule de peuple , & 
le nouveau Captif fervoit de jouet à la jeunefle 
Troyenne. Apprenez ici, grande Reine, jufqn’où 
les Grecs portent la fourberie , & jugez par ce 
trait , de quoi cette nation eft capable. 

Dès que le jeune homme , fans défenfe , (ê vît 
au milieu de cette multitude de Phrygiens qui l’en- 
vironnoient, il parut interdit. » Helas 1 s'écria-t-il, 
9» où pourrai-je me réfugier ? Quelle reffource me 
» refte-t-il?Je ne puis être en fureté parmi les Grecs, 
i> & voHà les Troyens qui vont me faire mourir. 
Ces paroles frapérent les elprits , 6c rendirent le 
peuple plus tranquille. Oai’exhiMTa à s'expliquer , 
à déclarer fon pays Sc fa nailTanjCe , à dire ce qu’il 
fçavoit , 6c à faire connoître fi l’on pouvoir fe fier 
à fes paroles. 

Après être un peu revenu de fa frayeur , il par- 
la ainfi au Roy. * Grand Prince , dit-il , quoiqu’il 

en puiflè arriver , je vais vous découvrir la véri- 
» té. Je vous avouerai d’alïord que je fuis Grec. 
» Si la Fortune a rendu Sinon malheuoeux , au 
5» moins elle n’en fera jamais un menteur , ni un 

fourbe. Vous avez peut-être oui parler du fa- 
3» meux Palaméde , iflii du fang de Belus , que les 
3> Grecs ont fait mourir , fous prétexte de trahî- 
»> fon ' ^ , parcre qu’il ,çondafflnott la guerre décla- 
î> rée aux Troyens. Aujourdui ils le r^ettent. 

' * Ce difeours de Sinon eft d’un fourbe confbintné, j& de 
l’efpion le plus habile. Ce qu’il dit d’abord au fujet de Pa- 
laméde , étoic fçu de tous les Troyens. Tout ce ‘qu’il ajoute 
eft plaufible. Sa crainte^ fa fuite de l’Autel , fa naine con- 
tre UlylTe , fes timides aveux , tout eft féduifant. On ne 
peut mieux jouot le défeneur. G iüj 
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: 8 J Dimîfêre neci j nunc cafliim lumine lugeor. 
lUi me comitem & çonfanguinitate propinquum 
Pauper in arma pater primis hue mifit ab annis. 

Dum ftabat regno incolumis , regnumque vigebat 
Confîliis , & nos aliquod nomenque decufque 
Geflimus. Invidiâ poftquam pellacis Ulyflei 
( Haud ignora loquor ) fuperis conceiTit ab oris > 
Affliftus vitam in tenebris luduqüe trahebam. 

Et callim infentis mecum indignabar amici. 

Nec tacui demens : & me « fors fî qua tuliflêt « 

Si patries unquam remeaflèm viftor ad Argos» 
Promifi ultorem , & verbis odia afpera movi. 

Hinc mihi prima mali labes ; hinc fêmper ülyflcs 
Criminibus terrere novis ; Kîne Ipargere voces 
In vulgum ambiguas , & quatrçre confeius arma, 
loo Nec requiçvit enim , donec Calçhante miniftro .... 
Sed quid ego hxc autem nequicquam ingrata revolvo i 
Quid-ve moror , ü emnes uno ordine habetis Achi* 
vos ? 

Idque audlre fat eft : jamdudum fümite pœnas : 

Hoc Ithacus velit , & magno mercentur Atridaf. 
ifejr Tum veto ardemus feitari , 8c quxrere caulâs^. 
Ignari fcelerum tantorum , aitifque Peiaigx. 
Profequitur pavitans > & fiiflo peélore ^ur. 

Sxpe fùgam Panai Trojâ cupierc reli^li 
Moliri , & longo fefll difeedere bello. 
ne Fçcî0çntque uûnaiu ! £tpç illos aipera Ponû 
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« Mon pcrc I qui étoit pauvre & fon parent, me 
mit auprès de lui dès ma première jeunellê , &c 
» par fes ordres, je l’accompagnai au liège de cet- 
9» te Ville. Tant que Palamede a vécu , tant que U 
» Grece a fleuri par lés confeils , je rne fuis vû confi- 
99 derè.Maîs depuis que ce Prince a été la viètime du 
9» perfide Ulylïe, ( je ne vous db rien qui ne foit pu- 
9> blic ) j’ai traîné une vie mifèrable & oblcure , ne 
9» ceflant de pleurer la mort d’un illuftre ami , in- 
9> juilement condamné. Infenfè ! je n’ai pu me tai- 
9» re : j’ai menacé de venger un jour fa mort, lorf- 
99 que je ferois de retour dans la Grece : enfin je 
99 me fuis fait par mes difcours le plus cruel des enne- 
99 mis. Voilà l’origine de mes malheurs, ülylfe a in- 
99 tenté contre moi mille accufations ; U m’a noirci 
99 par des difcours dont il fçavoit lafaulTeté , &m’a 
9) attaqué avec fes armes orcfinaires. 11 a enfin engar- 
99 gé Calcas .... Mais à quoi fert de vous entretenir 
99 de mes infortunes ? Si vous regardez tous les 
99 Grecs du même œil , il eft inutile que je conti- 
99 nue de parler. Faites-moi mourir : vous obli- 
99 gerez le Roy d’Ithaque , & les deux fils d’Atréo 
99 vous payeront chèrement mon fupCce 

Ces paroles augmentant notre curiofité , nous lui 
demandâmes pourquoi il n’avoit pas fuivi l’armée 
dans fa retraite. Car nous n’avions aucun foupçon 
de fa fourberie , ni du noir artifice des Grecs. Sinon 
afifeâant up air tremblant , pourfuivit aiofi. 99 Les 
99 Grecs, ennuyés d’une fi longue guerre, avoienC 
99 fouvent eu envie de lever le fiége , & de s’en re- 
99 tourner dans leur patrie. Plût au ciel qu’ils l’euf* 
99 fent fait ! Mais lorfqu’ils étoient fur le point de 
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Interdu£c hyems , & termit Aufbr euntes. 
Praecipuc cum jam hic trabibus contextus accmis 
Staret equus , toto fonuerimt aethere nimbi. 
Sulpenfî Eurypylum fcitatum oracula Phœbî 
XI ; Mittimùs : iique adytis hxc triftia diâa reportât. 
Sanguine placaftis ventes , 8 c virgine essâ , 

Ciltn |»rimum lliacas Danai vehiftis ad oras : 
Sanguine quaerendi reditus , animâque litandum 
Argolicâ. Vulgi quîe vox ut venit ad aures , 

120 Obftupuere animi , gelidufquc per ima cucurrit 
OfTa tremor ; cui Êita parent , quem pofirat ApoUo. 
Hic Ithacus vatem magno Calchîunta tumultu 
Protrahit in medios ; quæ fint ea numina Dmim 
Flagitat : & mihi jam mülti crudele canebant 
iif Artifîcis feelus, & taciti ventura videbant. 

Bis quinos filet ille dics , teélufque reculât 
^ i Prodere voce fiiâ quemquam , aut opponere mortî. 

Vix tandem magnis Ithaci clamoribus aâ:us , 

^ Compofito rumpit vocem , & me deftinat ara?, 
j^o Alïênfere omnes : & quae fib’i quifque timebat, 
ünius in milêri exitium -converlâ tukre. 

Jamque dies infimda aderat : mihi lâcra parari J 
' Et làllx firuges , & dreum tempora vittse, 

' Eripui , fateor , îetho me , 8 c viAcida rupi , 

«5 J Lhnofoque lacu per noftem oblcurus in dvl 
Delituî , dum vêla datent, fi forte dediflênt. 

^ ^ Nec nühi jam pamam antiquam fpes ulla.videndi > 
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»» s’embariquer , le mauvais tems & les vents con- 
»> traires les effrayoi^t. Surtout, depuis que ce mon- 
9» ftreux cheval de bois eut été confbuit , le ciel 
9> fut couvert de nuages , & on entendit fouvent 
» gronder le tonerre. Incertains fur la parti que 
5> nous devions prendre, nous envoyâmes Eurypyle 
» confulter ApoUon , qui de fon landuaire rendit 
î» ce trifte oracle. Grecs , lorfejtte vous vous embar- 
s» quâtes pour aller k Troye , vous immolâtes une Grec- 
i> If ne, afin d'avoir un vent favorable : fi vous voulez 
3> obtenir un heureux retour, STt^olez. un Grec, 
ï» Quand on eut appris dans le camp cette fata- 
»> le réponfe du Dieu , la crainte s’empara de tous 
»> les cœurs, ^ chacun trembla pour la vie. ülylïè 
j> prefTa Calcas de déclarer publiquement celui que 
» l’Oracle demandoit pour viâime. Plufieurs m’an- 
nônçoient en fecret le deflèin de mon artificieux 
ï> ennemi , & le fort qu’il me préparoit. Calcas fe 
»» tut durant dix jours , & le tenant caché , il refufa 
»» de nommer celui qu’il falloit facrifier, ne vou- 
»> lant , difoit-il , caufer la mort de perfonne. For- 
cé enfin par lés clameurs d’Ulyffe , & de concert 
>» avec lui , il déclara que c’étoit Smon que l’Oracle 
» demandoit 'L Toute l’armée vit avec joye tom- 
») ber fur moi le fort , que chacpn redoutoit pour 
»» foi-même. 

** « Déjà le jourfuneïle étoît arrivé. Déjà on aivoit 
» préparé tout ce qui étoit néceffairepour le làcri- 
>j fice^ ^;j’avoisdéjales tempesceintes de la bandelet- 
j> te facrée. Je vous l’avouerai : je rompis mes liens , 
5> je me dérobai à la mort , & j’allai pendant ïa nuit 
« me cacher dans tm'marais, en attendant quel’ar- 
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Nec dulces natos , cxoptatumque parcfiMm 5 

Quos illi fors ad pœnas ob noftra repofcent 
1 40 Effugia , & culpam hanc mifêrorum morte piabunt; 
Quod te per fupcros , & confcia numina veri , 

Per, fîquaeH; quxreftat adhucmoltîdibus ufquam 
Intemerata fides , oro : miicrere laborum 
Tantorum , milêrere animi non digna fcrentis. 

I4f His latrymis vitam damus, & mifèrefcimustiltro. 
Ip{è viro primus mamcas atque arâa levari 
Vincla jubet Priamus , diftifque it{i fatur amicis. 
Qui(quis es , amifibs hinc jam oblivifcere Gr^os t 
Nofter eris , mihique hjec ediflère vera roganti . 

X jo Quo molem hanc immanis equi ftatuere? quis autor ? 
Quid-ve petunt ? quae relligio ? autquae machina belli ? 
Dixerat. Ille dolis inftruâais , & arte Pelaf^ > 
Suftulit exutas vinclisadfiderapalmas. 

Vos a:terni ignés , & non vîolabile veftcum 
I Tellor numen , ait t vos aræ , et^fque nefandi 
Quos fugi , vittaeque E>eûm , quas hoftia geffi ; 

Pas mihi Graiorum facrata refolvere jura , 

• Pas odifTe viros > atque omnia ferre fiib auras » 

-, Si qua tegunt : teneor patriac neclegibus uUis. 

1^0 Tu modo promiflis maneas , fervataque fêrves 
Troja fidem , fi vera feram , fi ma^a rependam.. 

^ Ononis ipes Dmum , de cœpti fiducia be^ - 
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»> mée s’embarquât , en cas qu’elle prît cette refolu- 
>» tion. Les Grecs font partis ; je n’ai plus d’efpèran- 
» ce de revoir ni ma patrie, ni mon pere, ni mes. 

» chers enfans.Peut-être qu’ils vengeront fur eux ma 
» fuite , & qu’ils les feront mourir. Je vous conju- 
» re au nom des Dieux , qui connoillènt la vérité 
5» de tout ce que je vous dis , & au nom de la jufti- 
j» ce , s’il y en a encore fur la terre , d’avoir pitié 
J» d’un malheureux digne d’un autre fort. 

Touchés de fes larmes, nous lui accordâmes la 
vie. Priam lui-même ordonna le premier de lui ôter 
fes liens , & lui parla ainfi avec douceur : >i Qui 
9* que vous foyez , oubliez les Grecs j vous ferez 
»i parmi nous comme un Troyen, Mais dites moi 
>1 la vérité , fur ce que je vais vous demander. Pour- 
>i quoi les Grecs ont-ils conftruit ce cheval prodi- 
» gieùx ? Qui leur a donné ce confeil ? Que pré- 
j* tendent-ils ? Eft-ce un vœu, eft-ce unemacnine 
de guerre ? « Sinon , fçavant dans l’art de fein- - 
dre, & inftruit à l’école des Grecs, leva fes mains 
libres au ciel , & s’écria : » Aftres éternels , Divi- 
M nités inviolables, faints autels, funefte couteau, 

»> auquel je me fuis dérobé , & vous bandelettes , 
j> que j’ai portées en qualité de viéüme , je vous at- 
» telle ici. Qu’il me loit permis de violer une loi 
»»facrée, de haïr mes opprefleurs, & de révé- 
» 1er ici tous leurs fecrets ; je ne dois plus rien à ma 
» patrie. Mais vous, Troyens, C je vous dis lavé- 
J» rité , Il je vous rends un fervice important , fi je 
»> fauve cet empire , tenez-moi la parole que vous 
j> m’avez donnée. 

Lorfque les Grecs , continua-t-il , entrepri- 
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Palla^ auxiliis ièmper ftetit : xinpüis ex qao 
Tydidcs , fed enim , fcelerumque invcmor UlyÉfes 
Fatale aggreflî làcrato avcHerc templo 
Palladium yCTcfis fummx cuftodibus arcis, 

Couipuere lâcram effigiem , manibuique cruenus 
Vi^ioeas auâ Divat contii^l^e vittas ; 

Ex illoftuere > ac cetroiuUapfà referri 
170 Spes Danaûm: fracas vkes>averfàDe3r mens. 

Nec dubiis ca ligna dédit Trhonia monfttis, 

Vix politum caflrislîmulacrum : arfêre corulicx 
Euminibus fkminx arseâis , falfulique pei artus 
Sudor lit : terque ip£i (blo ( mirabde diâu ) 

I7S Emicuh, pannamqueferens, balkanique trementem. 
Extempl© temanda fiiga canit xquora Calchas , 

Nec poffe Argolicis exlcindi Pergama telis, 

Onu'na ni répétant Argis^ numenque reducaat » 
Quod pelago , & corvis lècum advcxere carinis. 

1 8a Et mine , quod patrias vento petiere Mycenas , 
Arma , Deo£}ue parant comités > pel^oquc remenfo 
Improvilî aderunt : ha digerit omina Calchas. 

Hanc pro Palladio moniti , pro numine Ixfo 
' ’ Efiigiem llatuere , nefas qux trifte piaret. 

>8; Hanc tamen îmmenÊun Calchas attoUere rndcm 
Robotibostexds > cœloque oducere ;uflit } 

Ne rec^i port» , aut duci in mœnia poflet > 

' Neu popuhim antiquâ lûb relligione tueri. 

Nam fî ve^a manus violalTet don« Minervar^ 
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ï» rent la guerre contre Troye , leur principal ef- 
5j poir étoit fondé fur le fecours de Pallas. Mais 
5> depuis que l’impie Diomede , & qu’Uly/Te , l’in- 
9> venteur de tous les crimes , eurent égorgé la gar- 
3j de du Temple de la DéelTe, qu’ils eurent enlevé 
9» fon augufle image, & ofé la toucher avec des mains 
3» enfan^lantées ^ les Grecs virent leurs efperan- 
1 33 ces s’^anouir , & leurs forces s’affoiblir de jour 
33 en jour. Pallas retira fon appui, & leur témoigna 
33 fon indignation par des lignes éclatans, A peine 
33 fa ftatue fut-elle dans le camp , que l’on vit des 
33 flammes fortrr de fes yeux étincelans. Une fueur 
33 fe répîuidit fur tout kmi corps , & trois fois elle 
33 fe leva , remuant fa lance & fon égide. A cette 
33 vûe, Calcas s’écria : Fuyez ..Grecs, fuyez , re- 
33 tournez dans votre Patrie, Si vous n’allez dans la 
33 Grece prendre de nouveaux aufpices, pour reve- 
33 nir enfuite en ces lieux fous la protedion de 
33 Pallas , comme autrefois vous y êtes venus , vous 
33 ne ferez jamais les maîtres de Troye. 

33 Sçachezdonc, Troyens, pourfuivit Sinon, que 
,3 11 les Qrecs s’en font retournés dans leur pays , 
33 ce n’elt que pour y appaifer les Dieux , & re- 
33 venir enfuite vous alîîéger, lorfque vous vous. 
33 y attendrez le moins : c’eft ainfi aue Calcas l’a 
33 réglé **, On leur a confeillé de conltruire ce che- 
33 val , pour expier la profanation de l’image de 
33 Pallas. Calcas a voulu qu’il fût d’une grandeur 
33 prodigieufe, afin qu’il ne pût entrer par les por- 
33 tes de votre ville, où il remplaceroit le Palla-; 
33 dium , & auroit le même effet pour la durée de 
33 votre empire, Si les Troyçns , difoit-il , s avifent 
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lyo Tum m^um exitium ( quod Dii priùs omcn in ipfûni 
Convertant ) Priamiimperiô , Phrygibulque futunim. 
Sin maîübus veftris veftram afcendiflet in orbeni , 
ültro Aiiatn magno Pclopeia ad mœnia bello 
Venturam , & noftros ea fata manere nepotcs. 
lÿjr Talibus infidiis, perjurique arte Sinonis 

Crédita res j captique doHs , lacrymifquc coadlis , 
Quos neque Tydides, nec Lariflxus Achilles» 

Non anni domuere decem , non mille carinar. 

Hîc aliud majus mUèris, multbque tremendum 
ICO Objicitur magis, atque improvida peûota turbat : 
Laocooo > duftus Neptune forte facerdos 
Solemnes taurum ingentem maâabat ad ara$> 

Ecce autem gemini à Tenedo tranquilla pet ait* 

( Horrefeo referens ) immenfis orbibus angues 
aof Incumbunt pelago , pariterque ad littora tendunt ; 
PeAora quorum inter fluftus arreéla , jubxque 
Sanguinex exfuperant undas ; pars caetera pontum 
Ponè legit^ fmuatqüe immenfa volumine teiga. 

Fit (bnitus (pumante iàlo : jamque arva tenebant; ' 
aïo Ardcntelque oculos fuffefti (ànguine & igni , . 

Sibila lambcbani linguis vibrantibus ora., 

Dififugimus vifu exfàngues ; illi agmine certo 
Laocoonta petunt : & ptimùm parva duorum 
Corpora natorum (èrpens amplexus uterque 
11$ Implicat, & miferos morlu depafeitur artus.' 

Poft ipfum auxilio fubeuntçm« ac tela ferentem 
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» dé caufer quelque dommage au Cheval confacré 
i> à la DéelTe , c’en eft fait de leur ville. ( Veuillent 
» les Dieux faue tomber fur les Grecs un fi funefte 
iy préfage. ) Si au contraire Us placent au milieu de 
» leurs mlirs ce monument facré , les Phrygiens 
*> ligués avec tous les peuples de l’Afie viendront 
» un jour dans la Grèce porter le feu déjà guerre , 

5» & accabler nos defcendans. <« Le difcours du per- 
fide Sinon nous perfuada. Ceux c^ue ni Diomede , 
ni AchUle , ni un fiége de dix années , ni une flotte 
de mille vaifleaux n’avoient pu vaincre , furent 
vaincus par la fupercherie & par les larmes feintes 
d’un miierable impoftéur. 

Un autre objet qui s’offrît alors à nos yèux fur- 
pris , nous glaça de frayeur. Laocoon , que le fort 
avoit fait Grand-Prêtre de Neptune , facrifioit ce 
jour-là un taureau fur l’autel de ce Dieu Pen- . 
dant la cérémonie, deux épouvantables ferpens 
C j’en frémis encore ) fortirent, par un tems cal- 
me, de rifle de Ténédos, & s’avancèrent vers le 
Port, Leur tête dreffée & rouge de fang s’élevoit 
au-deffus des flots ; le refte de leur corps for- 
mant des cercles immenfes,fembIoit gliffer fur la fur- 
face des eaux , & fendoit à grand bruit l’onde écu- 
mante. Ils s’élancent fur le rivage , & s’approchent 
avec des yeux étincelans & des fifflemens terribles. 

Le peuple effrayé prend la fuite. Lesrdeux ferpens 
vont di oit à-Laocoon » & commencent par fe jetter 
fur fes deux petits enfans , pour les dévorer. Leur 
pere armé de dards vient à leur fecours : ils fe jet- 
tent de même fur lui , l’embraflênt , fe replient au- 
tour de fon corps , & élevent leur tête au-deflus de 
Tomtll, H 
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Corripiont , ipinfqoe ligant îngendbus : & jam 
Bis medium amplexi > bis collo (quamea circum 
Terga dati , fuperant capite , & cervicibus aids. 

*10 IDe ümul maoibus tendit divellere nodos> 

PerfiiTus ûnie vktas> atroque veneno» 

ClæiK^es iîmal horrendos ad fidera tollit : 

(^ales mu^us, fngit cûm (àucius axam 
Taurus , & incertam cxcuflit cervicc recurim, 
lis At gemini lapfu delubra ad fumma dracones 
EÉfugiunt , (svaeque petunt Tritonidis arcem j 
Sub pedibulque Dex , clypeique fub orbe teguntur. 

Tum vero tremefadhi novus per peâoracunâis 
Infinuat pavor icelus expendiffe merentem 
*50 Laocoonta fèrunt, facrum qui cufpide robur 
Laefèrit , & tergo fceleratam intorfêrit haftam, 
Ducendum ad fedes fimulacrum, orandaque Divx 
Numina, conclamant. 

Dividimus muros^ & mœnia pandimus urbis. 

*fS Accingunt omnes operi , pedibuique rotarum j 

Subjiciunt lapfùs , & ilupea vincula collo 
Intendunt : icandit fatalis machina muros , 

Fœta armis ; circum pueri, innuptxque puellae 
Sacra canuht , funemque manu contingere gaudent. 

*40 lUafubit > medixque minans illabitur lirbi. 

O patria, 6 Divûm domus Ilium , & inclyta bello 
Mœnia Dardanidum ! Quater ipfb in limine port* 
SublliûCÿ atque utero fonitum quater arma dedere. 
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la fiertne. 0>uvert de leur venin , il fait de vains ef- 
forts pour fe dégager, & poufle vers le ciel des-cria^ 
affreux. Ainfi mugit un taureau, qui prend la 
fuite , blefl^ devant l’autel par un bras mal af- 
furé. Les deux dragons fe retirèrent enfuite dans 
le Temple de Pallas , & s’étant glilTés fous fespieds , 
ils vont fe cacher fous fon bouclier. * 

Alors une nouvelle frayeur. s’empara de tous les. 
Troiens. On difoit hautement , que c’étoit un 
châtiment ^ue Laocoon avoit mérité , lui dont la 
main facrilcge avoit ofé infulter le Cheval facré , 
offert à Pallas. Le peuple s’écria, qu’il falloit fans 
différer le conduire dans le lieu qui lui étoit delHné, 
& fupplier la Déeffe de nous être favorable, 
Auffrtot on abat une partie des murailles de la ville. 
Chacun met la main à l’ouvrage. Les uns élevent 
le cqlolfe fur des madriers foutenus par des effieux 
& des roues ; les autres lui attachent des cordes 
au cou, pour le traîner.La fiinefte machine, portant 
un bataillon dans fon fein,franchit nos mufailles.De 
jeunes garçons & de jeunes filles chantent alentour 
des hymnes, & s’empreffent de toucher les cordes 
qui fervent à la tirer. Elle entre enfin dans la ville, 
O Ilion , ô ma chere patrie, ô murs célébrés par 
tant d’exploits ! Le Cheval fut quatre fois arrêté 
près d’une porte de la ville. Nous l’entendîmes 
quatre fois retentir du bruit des armes qu’il renfer- 
moit. Rien ne put nous défiller les yeux, & nous 
plaçâmes ce monftre fatal à la porte du Temple de 
Minerve. Caffandre nous prédit alors nos malheurs. 
Mais Apollôn nous faifoit méprifer toutes fes pré- 
dirions, Cejoui-lànous ornâmes nos temples do- 

Hij 
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Infhmus tamen immemores , czcique furore f 
Et mohllrum infelix facrata fillimus arec. 

Tune etiam fetis aperit Callândra fûturis 
Ora , Dei juITu , non unquam crédita Teucris. 

Nos délabra Deûm mîlêri > quibus ultimus eflêc 
nie dies , fefta velamus fronde per urbem. 
ajro Vertitur intexea cœlum , & mit Occano nox, 
Involvens umbra magna terramque, polut^que» 
Myrmidonumque dolos ; fufi per mœnia Teucri 
. Conticuere ; fopor feflbs compleélitur artus. 

Et jam Argiva phalanx inftruâis navibus ibat . 
f A Tenedo , tacitæ per arnica fîlentia Lunz , 

Littora nou petens , 6ammas cûm regia puppif 
Extulerat : fatifque Deûm defenfus îniquis, 

Inclufbs utero Danaos > & pinea fùrtim 
Laxat clauflra Sinon ; illos patefaâus ad auras 
i6o Keddit equus > lactique cavo le robore promunc 
Tillàndrus, StheneluTque duces» & diras Ulyllês» 
DemifTum lapfi per flmem , Athamafque Thoafque » 
Pelidelque ^îeoptolemus , primufque Machaon , 

Et Menelaus , & ipfe doli fabricator Epeus. 

2 j 6$ Invadunt urbem, fomno, vinoque fepultam» 
Caeduntur vigiles , portifque patentibus omnes 
Acciptunt focios , atquc agmina confeia jungunt. 

Tempus erat , quo prima quies mortalibus aeg^ 
Incipit , & dono Divûm gratifllma fèrpit. 

»7o In fomnis ecce ante oculos mœUilTunus Heâor 
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feuillages & de fleurs , comme dans un jour de fô* 
te. Helas ! nous ignorions que ce devoit être le der- 
nier de nos jours. 

Cependant le ciel change & la nuit , fortie 
du fein de l’Océan , envelope de fes ombres le ciel, 
la terre , & le piège fatal que les Grecs nous avoient 
tendu. Les Troiens fatigués fe livrent au fommeil. 

Ce fut alors que la flotte des Grecs , à la faveur du 
profond filence qui régnoit fur la terre , & de U - 
lune qm les éclairoit , partit de Ténédos , SC 
s’avança vers le rivage de Troie qui leur étoit fî ' 
connu. Le vaiflèau d’Agamemnon , portant un fa- 
nal , étoit à leur tête. Ils débarquent fans bruit, & 
dans le même tems le fourbe Sinon , que les Dieux 
avoient confervé pour notre malheur , s’approche» 
furtivement du cheval de bois : il en ouvre les flancs,' 

& fait fortir les Grecs qui y étoient cachés. Tiflàn- 
dre, Sthénélus, UlyfiTe, Athamas, Thoas, Pyrrhus; 
Macaon, Ménélas, & Epeus l’inventeur du ftrata-- 
géme , defcendent par le moyen d’un cables 
le répandent dans la ville, qù tout étoit enfe*^“ 
dans le vin 64 le fommeil : ils égorgent la » 
s’emparent des portes , les ouvrent , & intr'*^^®*^^ 
l’armée ennemie dans nos murs. 

C’étoit l’heure de la nuit, oùles 
des travaux du jour commençât à fe livrer- au fom- 
meil , doux prefent des Dieux» Il me (èmbla voir 
Heéfor devant moi, le vifage abatu, les yeux noies 
dans un torrent de larmes, 6c tel ^ue je 1 avois vu au» 
trefois , les pieds percés , attache par une courroye 
au char de l’impitoyable Achille , indignement 
traîné autour de nos murailles , & tout couvert , 

H üj 
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Vifus ad^ffe mihi, largofîjue ef&ndere fletiK i 
Raptattjs bigis , ut quondatn , aterquc cniento 
Pulvere , perque pedes tra^ftus lora tumentes, 

Hei mihi , qualis erat 1 quantum mutatus ab illo 
f Hedore , qui redit exuvias indutus Achillis , , 

Vel Danaum Phrygios jaculatus puj^ibus ignés ! 
Squallentem barbam, & concrètes fanguinc crines, 
Vulneraque ilia gerens, quat circum plurima muros 
‘ Accepit patries : ultro flens iplê videbar 
tSo'Compellarc virum, & mœftas expromere voces : 

O lux Dardanl* , fpes ô fidiflima Teucrum , 

Qu* tant* tenuere mer* ? quibus , Heôor , ab oris 
Exfpêélate venis ? ut te poft multa tuorum 
Funera, poft varies hominumque urbilque laborçs 
DefeiTi àlpicimus ! qu* eaufa indigna ferenos 
Fœdavit vultus , aut cur h*c vulnera cerne ? 

'' ■ lUc nihil j ncc me qu*rentem vana moratur ; 

Sed graviter geinitus imo de peftore ducens 

fùge , nate Deâ , tèque his , ait , cripe flammis, 
tpo HoftisVtjtet mures ; ruit alto à culmine Troja, 

Sat pairi* ïriamoque datum ; fi Pergama dextrâ 
Defendi poflènt j eiiam hâc defcnlà fuiflent. 

Sacta> fuofquetibi commendat Troja Penates, 

Hos cape fàtorum comités : his mœnia quatre 
Magna , pererrato ftatues qu* denique Ponto^ 

Sic ait, & maiîibus vittas, Veftamquc potentena 4 
^ternumque adytis effert penetrafibus igneou 
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de fang & de pouiliére. Helas ! dans <]|uel état je 
le voyoisICe n’étoit point cet Hedor vain- 

q^neur de Patrocle , & chargé des dépouilles d’A- 
cnille , ou la flamme à la main , embrafant la 
flotte des Grecs. Sa barbe & fes cheveux étoient 
fouillés de fang , & fon corps portoit encore les mar- 
ques de toutes les blefliires qu’il reçut fous les murs 
de Troie. U me fembla que les larmes aux yeux je 
lui adreflbis ces trilles paroles : 
î» Prince , la gloire & le plus ferme appui des 
îi Troiens , pourquoi êtes-vous abfent depuis fl 
5> long tems ? De quelle contrée venez-vous ? Que 
>» votre retour a été fouhaité ! Mais après la perte 
» de tant de Troiens qui ont péri dans les com- 
»> bats , après tant de malheurs que votre patrie a 
elTuyés en votre abfence , en quel état revenez- 
5» vous ? Pourquoi ce fang & cette pouflîére défi- 
»» gurent-ils votre vifage? D’où viennent ces playes 
»» dont vous êtes couvert ? t< Hedor ne répondoit 
rien à ces queftions inutiles ; mais pouflant de jsro- . 
fonds foupirs» »> Puiez, me dit-il, dérobez-vous 
y* aux flammes. L’ennemi efl dans nos murs ; ç’en 
efl: fait de Troie ; nous avons aflez combattu 
» pour elle ; fi elle avoit pu être fauvée , elle l’eût 
»» été par mon bras. Troie vous confie fes Dieux 
ï» tutélaires ; Qu’ils vous accompagnent dans vo- 
)> tre retraite ; établilTez-les dans une fameufe ville 
» que vous bâtirez au-delà des mers. «■ Il me parla 
ainfi , & en même tems il emporta la flatue de Vefla 
avec fon bandeau facré, & le feu éternel confervé 
dans fon Temple 

Hÿj 
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Dker{b interea mifcentur mœnia hiâu : ' 

Et magb atque tnagis ( quanquam (êcreta parentî$ 

J 00 Anchiûf domus, arboribulque obteôa receflît ) 
Clarefcunt fonitus , armorumque ingruit honor, 

• Excutior fomno , & fummi faftigia teâi 
Aicenfu fupero > atque arreâis auribus afto. 

In fêgetem veluti cum fiamma fiirentibus Auflris 
Incidit, aut rapidus montano flumine torrens 
Stemit. agros , ftemit fata l*ta> boumque labores , 

‘ Przcipitelquç trahit filvas ; ftupet infcius alto 
Accipiens fonitum faxi de vertice paftor, 

Tum veto manifefta fides > Danaûmque patelcunt 
|io InAdia? : jam Deiphobi dédit ampla ruiilam , 

Vulcano fûperante , domus : jam proximus ardet 
Ucalegon ; Sigea igni fréta lata rclucent, 

Exoritur clamorque virûm , clangorque tubarum. 
Arma amens capio i nec fat rationis in armis i 
|xf Sed glomerare manum bello, & concurrere in arcem 
Cum Ibciis ardent animi i furor, iraque mentem 
Précipitant , pulchrumquc mon fiiçcurrit in armis. 

.Eccc autem telis Pantheus elapfus Achîvum, 
Panthetis Qthryades, arcis Phœbique facerdos, 

|to Sacra manu , viâolque Dfeos « parvumquç nepotena 
Ipfè trahit. curAïque amena ad littora tendit. 

Quo res fumma loco, Pantheu ? quamfn’endimusai^<^ 
cem ? - • I . 

yix ça fatus eram , çcmitu cum talia rcddi^ ^ 
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Cependant le défordre & le carnage régnoient 
dans nos murs , & toute la ville retentilToit de cris 
afHeux, Le bruit qui augmentoit à chaque inftant , 
pénétra jufqu a la maifon de mon pere Anchife , 
quoiqu’elle fût fituée dans un lieu écarté , & en- 
tourée d’aibres. Réveillé en furfaut , jé me léte, je 
monte fur la plateforme , fin’écoute avec attention, 
Ainh . quand une moilTon elt dévorée par la flamme 
qu’un vent furieux y a portée , ou lorlqu’un champ 
eft inondé d’un torrent , qui du haut des montagnes 
’ fe précipite dans les vallons , déracine les arbres, & 
ruine les travaux des Laboureurs ; le Berger in- 
quiet , placé fur la cime d’un rocher , ignore & 
cherche la caulè du bruit qui l’étonne. 

Alors je compris ce qui fe paiToit dans la ville , ôc 
que nous étions trahis. Péja la maifon de Deïpho- 
be étoit en proye à la flamme, qui s’étoit communi- 
quée à celle d’Ücalegon.Le ^ort de Sigé étoit éclai- 
ré par les feux a^umés de toutes parts. J’enten- 
dis en même tems des cris confus , & le fon des • 
trompettes. A l’inftant la fureur me faifit ; je brûle 
de combattre ; je prens mes armes fans délibérer , 
dans le deflèin de ralïèmbler des combattans ,, de 
courir à la citadelle pour la défendre , & d’avoir au 
moins la gloire de mourir les armes à la main. 

A peine fus^e defcendu, quePanthée, prêtre 
d’Apollon , s’offrit à mes yeux. Il avoit paffé au tra- 
vers des ^nemis , portant d’une main ks vafes fa- 
crés de fon Temple & fes Dieux domeftiques, & 
de l’autre traînant fon petit fils ; ^ tout nors do 
lui-même il füyoit du côté de la mer. » Panthée , 
ï» m’éçriai-je en le voyant , en quel état fomme^ - 
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Venit fiimma dies, & inelaâabile tempns 
jiy Dardkniae : fùimus Troës , fuit Ilium , & ingens 
' Gloria Teucrorum : férus omnia Jupiter Ai^os 
Tranfhüit ; incensa Danai dominantur in urbe. 
Arduus armatos mediis in mœnibus ailans 
Fundit equus> viâorqi^ Sinon incendia tniicee 
350 Infultans : portis alii bipatentibus adfûnt» 

Millia quot magnis unquam venere Mycenîs, 
Obfedere alii telis angufta viarum 
Oppoüti : Hat ferri acies mucrone corufco 
Striéb, parata neci : vix primi prxlia tentant 
SSf Portarum vigiles > & carco Marte relîftunt. 

Talibus Othryadar diélis & numine Divûm , 

In flammas & in arma feror , quo triftis Erynnis , 
Quo firemitus vocat,«& fublatus ad xthera clamor. 
Addunt ib focios Rq>heus> & iu|ximus armis 
340 Iphitus > oblati per lunam , Hypanifque , Dymafque 
- Et lateri agglomérant noftro } juvenifque Chorœbus 
Mygdonides , illis qui ad Trojam fortè diebus 
Venerat, inlâno Caflandr* incenfus amore. 

Et gener auxilium Priamo , Phrygibufque ferebat : 
34^,Infèlixy qiu.non rponfar prxcepta furentis 
• : Audierat. ’ 

Quos ubi confertos audere in pradia vidî , 

i 

' • Incipio fùper his ; Juvenes , fdrtiffima fmlhra 
Pedlora , lî vobw audentem extrema cupido eft 
3 IQ Certa &qui ( qux £t rebus fortuna» videtis j 
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'«t nous > Avons>nous encore quelque Fort oà nous 
J» nous défendions ? Helas , me répondit-ü , le der- 
» nier jour de Troie, ce jom' inévitable eft arrivé. 
» llion n’eft plus , & il n’y a plus de Troiens. L’im- 
3» pitoyable Jupiter fait triompher Argos , & tout 
33 plie fous les Grecs dans notre ville embrafée. Ce 
33 Cheval funefte , introduit dans nos murs , vomit 
33 des foldats. Le fourbe Sinon , la flamme à la 
33 main , infulte à notre crédulité. La ville eft inon- 
33 dée d’autant d’ennemis que la Grece en a ja- 
33 mais envoyé fur ces bords Les uns font aux 
33 portes , dont ils fe font rendu maîtres , les autres 
33 occupent les défilés : partout brille le fer meur- 
33 trier. Au milieu du défordre & des ténèbres , à 
53 peine ceux qui gardent les portes ont-ils fait quel- 
33 que réfiftance. « 

Animé par ce difcours de Panthée , & plein d’un 
courage infpiré par les Dieux, je me jette aunii- 
lieu des armes & des flammes , partout où je me 
fens appellé par le tumulte , par les cris des vain- 
queurs ou des vaincus , par la ftweur qui me tranf- 
porte. Ayant apperçu à la clarté de la Lune 
JRiphée , Iphite , Hypanis , Dymas , Corebe, je leur 
dis de me fuivre. Corebe , épris d’un fol amour 
pour Caflandre , étoit venu depuis quelques jours 
à Troie , pour offrir fon fecours au Roy, dont il 
comptoit d’époufer la fille. Malheureux amant , 
qui ne voulut jamais ajouter foi aux prédi(ftions 
de fon amante ! ... 

Voyant cette petite troupe déterminée à com- 
battre, 33 Guerriers, leur dis-je, je plains votre 
13 courage impuiffant. Vous voyez fameux état ou 
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Excel^re oranes adytis» arifque reliâis 

Dii , quibus imperium hoc fteterat ) fuccurritis urbî 

Incenfæ : moriomur > & in media arma ruamus. 

Una fàlus viflis nuUam fperare laluiem. 

Sic animis juvenum furor additus. Inde !upi ceu 
Raptores atrâ in nebuld , quos improba ventris 
Exegit caecos rabies , catulique reliéH 
Faucibus exfpeâant ficcis j per tela, per hoftes 
Vadimus haud dubiam in mortem , mediacque tenemus 
3^0 Urbis iter : nox atra cavâ circumvolat umbri. 

Quis cladem iilius no ^ , quis funera &ndo 
Explicec , aut poflic lacrymis arquare labores^ 

Urbs antiqua mit , multos dominata per annos , 
Plurima perque vias fternuntur inertia paifim 
3 ^S Corpora, perque domos, & religiolà Deorum 
, Limina. Nec ibli pœnas dant fanguine Teucri: 
Quondam etiam vidis redit in praecordia virtus» 
Viâoreique cadunt Danai ; cmdelis ubique 
Luôus , ubique pavor > & plurima mortis imago, 

370 Primus fe Danaûm, magna comitante catervi» 
Androgeos offert nobis , focia ^mina credens > 
Infcius , atque ultro verbis compellat amicis. 

, Feftinate viri ; nam qu* tam fera moratur 
< > Segnities ? alii rapiunt incenfa > feruntque 
S 7 f Pergama ; vos celfis nunc primùm à navibus iris ! 
Dixit ; & extemplo ( neque enim refponû dabantur 
Fida fatis ) fenfît mcdios delî^fus in hottes,. 
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>» Troie eft réduite. Les Dieux prote^eurs de cet 
>» empire ont abandonné leurs temples , & leurs 
» autels Ne vous datez point de lauver une vil- 
»> le en proye aux flammes. Je vais cependant af- 
"it fronter tous les dangers. Si vous avez la même 
5» rcfolution , mourons en attaquant les vainqueurs, 

» Le défefpoir eft la feule reflburce des vaincus ^ * . 

Ces mots les enflammèrent d’une nouvelle ar- 
deur. Semblables à des loups prefles de la faim , 
qui fbrtent de leur retraite dans une nuit obfcure , 
pour ravir la proye qu’attendent leurs petits affe- 
més : nous nous jettons au milieu des lances & des 
dards , fans redouter la mort, & nous traverfons la 
ville, à la faveur des ténèbres ^ Qui pourroit ex- 
primer le carnage de cette cruelle nuit ? Qui pour- . 
roit verfer affez de larmes , pour pleurer un fi af- 
freux defaftre? Une ville puiflante & fameufe eft ré- 
duite en cendres , & fes nabitans impitoyablement 
maflàcrés forment des monçeaux de morts , dans 
les rues , dans les maifons , dans les temples. Ce- 
pendant les Troiens ne périilent pas feuls fous le 
fer vengeur. Leur courage fe réveille , & les vain- 
queurs lont quelquefois la vidime des vaincus. En- 
nn , on n’entend que des cris lamentables : la mort 
offre par-tout fa terrible image. 

Le premier des Grecs que nous rencontrâmes , 
fut Androgée , à la tête d’une troupe nombreufe. 
Nous prenant pour des Grecs , »» Amis , nous dit- 
>» il , que vous êtes lents ! Les autres ont déjà enle- 

vé du butin, & vous arrivez à peine du Port ! “ 

A notre réponfe équivoque , U s’apperçut auflî- 
tôt qu’il s’étoit mépris , & voulut fe retirer : fem- 
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Ob(hipuit> retroque pedem cum voce repreflîc# 
ImprovHum afpris veluti qui (êntibus anguem 
j 8 o Prédit humi nitens, trepidulque repente refugit 
Attollentem iras , & cacrula colla tumentem : 

Haud lèais Androgeos vifu tremefaâus abibat. 
Irruimus > denfis & circumfundimur armis j 
Ignarolque loci paflim > & formidine captos 
Sternimus : afpirat primo fortuna libori. 

Atque hîc exultans fuccelfu, animilque Choroebus 
O focii» quar prima ^ inquit> fortuna falutis 
Monllrat iter^ quàque oHendit Ce dextra , ièquamur, • 
Mutemus clypeos > Danaûmque iniîgnia nobis 
- ^ 390 Aptemus ; dolus , an virtus , quis in hofte requirat ? 
Aima dabunt ipfi. Sic fàtus , deinde comjuitem 
Androgei galeam , elypeique infigne décorum 
Induitur» laterique Argivum accommodât enlèm. 

Hoc kipheusy hoc ipfe Dynus« omniPjue juventus 
39S harta &dt : ^iis Ce quüque recentibus armat. 

Vadimus immiili Danais» haud numine noftro» 
Multaque per caccam congrefll prxlia nodtem 
Conferimus ; multos Danaûm dimittimus Orco^ 
Di&giunt alii ad luves , & littora curfu 
4P0 Fida petunt : pars ingentem ibrmidine turpi 

Scandunt rurfus equum > & notâ conduntur in atva 
Heu ! nihïl invitis fâs qucmquam fidere divis, 

» Ecce ti^cbatur palfis Priameïa virgo 

Crinibus à templo Caflândra^ adycifque Minorvae^ 
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blable à un voyageiu* , qui a marché fur un ferpeoc 
caché fous des ronces ; ü fuit foudain à l’afpeâ du 
reptile, qui dreflè fa tête, s’enfle, & le menace. 
Ainfi recula Androgée. Nous fondîmes fur lui & 
fur fa troupe , & nous les enfonçâmes. Troublés 
par la crainte , & ne fçachant où fe réfugier , la plu- 
part expirèrent fous nos coups. » Mes amis , dit 

alors Corebe , animé par ce fuccès , la fortune 
>ï fécondé nos premiers efforts , fuivons le chemin 
»> qu’elle nous montre. Changeons nos bducliers , 
» & couvrons-nous des armes des Grecs. Qu’im- 
ï» porte à la guerre que ce foit la rufe ou la valeur 
it qui donne la viâoire ^ ^ ? Nos ennemis eux-mê- 
>» mes vont nous fournir des armes. »c II prend auC- 
fitôt le cafque , le bouclier , & l’épée d’ Androgée. 
Son exemple eft fuivi de Riphée , de Dymas , & de 
toute notre troupe : chacun s’arme à la Grecque. 
Sous ce déguifement , nous nous mêlâmes parmi 
les Grecs , & malgré les Dieux ennemis de Troie , 
nous livrâmes plufieurs combats avec avantage. Un 
grand nombre d’ennemis tomba fous nos coups ; 
les uns fe fauvent vers le port ; quelques-autres ira- 
pés d’une honteufe épouvante rentrent dans les 
flancs du Cheval. Mais quand les Dieux font con- 
traires , doit-on compter fur aucun fuccès ? * 

' Caffandre s’offrit alors à nos yeux. Arrachée du 
temple de Pallas , les cheveux épars , & les mains 

* Cetre réflexion pieuie fert de tranfltion pour ce qui 
fuit. Les Anciens n’ufenc jamais que de tranAtions na- 
turelles & Amples : autrement , ils aiment mieux s’enpaf- 
fer. En effet , rien n’cft plus ridicule qu’une cranütion 
affèâéc. 
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40; Ad cœhiin tendens ardentû luitiîna fruflta; 

Lumina > ilam teneras arcebant vincula palmas. 

Non culit hanc fpedem furiatd rtiértté Chordebus / 

Et fefe medium injecic moriturus in agmén. 
Confêquimur cunâi » & deniis incurrimus armis. 

410 Hic primum ex alto delubri culmine telis 

Nollrorum obruimur , oriturque milèrrima cædes , 
Armorum facie , & Gtaiarum ertorc jubatunl. 

Tum Danai gemitu, atque ereptae vifginis ira, 
Undique colle^H invadunt ; acemmus Ajax , 

41 f Et gemini Atridas , Dolopumque exercitus omnis. 
Adverfi rupto ceu quondam turbine vend 
Confligunt , zephyrufque , notufque , & lattus cois 
Eurus equis ; ftridunt fylvæ , faevitque tridenti 
Spumeus , atque imo Nereus ciet aequora fûndo, 

4^0 lUi etiam , fi quos obicurâ noile per umbram 
Fudimus infidiis , totâque a^tavimus urbe , 
Apparent; primi clypeos, mentitaque tela 
Agnolcunt , atque ora Ibno difcordia fignant* 

Ilicet obruimur numéro; primufque Chorœbus 
4^5 Penelei dextrâ , Diva? armipotentis ad aram 
Procumbit ; cadit & Ripheus , juftiifimus unus 
Qui fuit in Teucris , & iervantUTimus atqui ; 

Diis aliter vifum. Pereunt Hypanifque , Dymafque , 
Confixi à fociis ; nec te tua plurima , Pantheu, 

430 Labentem pietas , nec Apollinis infula texit. 

Hiaci cincrcs ? ^ ftamnii extrema meorum, 

enchaînées ; 
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èncliaînéès , elle levoit les yeux vers le ciel. Co- 
rébe ne put foutenir ce fpedacle. Furieux il fe jette 
fur les raviflèurs de Ton amante ; nous le fuivons 
tous , & nous chargeons avec lui. Mais alors les 
Troiéns, qui étoient portés fur la plate-forme dû 
Temple, trompés par la forme de nos boucliers & 
de nos aigrettes, tirétent fur noüs, & nous acca- 
blèrent de traits. En même tems les Grecs , honteux 
de fe voir enlever leur captive , fc rallient & nous 
invertilTent. Ajax , les deux Atrides * & tous les Do- 
lopes viennent fondre fur notre troupe. Ainfi des 
vents impétueux luttent les uns contre les au- 
tres , divifent les nuages , agitent les forêts , & bou- 
leverfent l’empire de Neptune. Ceux même que 
nous avions mis en déroute & difperfés dans la 
ville , reviennent à la charge ; ils s’apperçoivent de 
notre déguifement , & de la différence de notre 
langage. Nous fûmes donc attaqués de toutes 
parts , & forcés de plier fous le nombre. Corébe 
luccombe le premier fous les coups de Penelée , 
devant l’autel de Minerve. Riphée* le plus juftë des 
Troiens . fut tué auflî , & les Dieux n’eurent aucun 
égard à fes vertus Hypanis, DymaSj périrent 
par les mains de leurs concitoyens : & vous Pan- 
thée , ni votre piété , ni le facré bandeau d’Apol- 
lon, ne purent vous fauver la vie. Cendres d’Ilion, 
Mânes des Troiens , foyez témoins * que chms 
cette nuit funerte j je m’expofai à tous les traits 
de l’ennemi , que j’affrontai les plus grands périls , 
Ôc que fi c’eût été ma dertinée d’y trouver la mort ^ 
j’en fis affez pour y perdre la vie. 

Je me retirai enfin , fuivi d’Jphite 8c de Pelias« 
lit I 
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Teftot > m occafu veftro> nec tda , ücc 
Vitaviflê vices Danaûm , & fi fiita fuiffent 
Ut caderem > meruiilè manu* Divellimur indc 
45 f Iphitus & Pelias mecum> quorum Iphituszvo 
Jam graVior, Pelias & vuberc tardus Ulyflêi. 
Protinus ad fedes Priami clamore vocati. 
nie yçth ingentem pugnam , ceu estera nufquam 
Bella forent, nulli totâ morerentur in urbe : 

44t> Sic Martem indomitum , Danaoique ad teâa ruentei 
Cernimus, oblêfilimque aââ telhidine limen. 
Hzrent pariecibus fcalz , poftefque fub iplbs 
Nituntur gradibus, cI)q)eolque ad tela finifiris 
Proteâi objkiunt , prenfant faftigia dextris. 

44 f Dardanidz contra, turres ac tedla domorum 

/ ' 

Culmina convellunt ( his le , quando ultima cemunt » 
Extremâ jam in morte parant defendere telis ) 
Auratalque trabes , veterum décora alta parentum > 
Devolvunt: aUi firi^ mucronibus imas 
450 Oblêdere fores : bas lètvant famine denfi». 

Infiaurati animi Regis fuccurrere tedis > 
Auxilioque levare viros , vimque addere viftis* 
limen erat> exezque fores j & pervius ufus 
Tedorum inter fe Priami, pofiefque relifti 
4 SS A tei^o , infelix quà le , dum régna manebant > 
Szpius Andromache ferre incomitata Iblebat 
Ad foceros , & avo puerum Afiyanaâa trabebac,' 
Evado ad fummi fàfiigia culminis^ unde 
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Le prcttiier étoit fort âgé, & l’autre blefle parUlyC- 
fe marchoit avec peine. Alors un grand bruit nous 
attira vers le palais de Priam. Nous vîmes en cet 
endroit un combat fi furieux , qu’il fembloit que 
toute l’armée des Grecs y fut raflemblée , qu’on 
ne combattît point ailleurs , & que ce fut là feu- 
lement que régnât le meurtre & le carnage. Les 
uns forntant une efpece de tortue « aflié^eoient la 
porte du Palais ; les autres montant à 1 efcalade , 
préfentoient d’une main leur bouclier qui les cou- 
vroit , & de l’autre faifoient leurs efforts pour grim-- 
per jufqu’au faîte » & s’y tenir fufpendus. Les 
Troiens de leur côté tâchoient d’écrafer les aflail- 
lans fous la chûte des tours , & fous la ruine des 
toits. Dans le péril extrême où ils fe trouvoient , 
& réduits au defefpoir , il ne leur reftoit que cette 
reflburce. Les poutres & les lambris dorés , fuperbes 
ornemens de la demeure de nos anciensRois, étoient 
arrachés & jettés fur l’ennemi D^autres l’épée à 
la main gardoient les premières portes , & (è tenant 
étroitement ferrés , en défendoient l’entrée. 

Ce fpeétacle rallumant mon courage, j’y vo- 
lai aullîtôt , pour fauver le Palais du Roy, & en for-- 
tifier les defenfeurs prêts à fuccomber. II y avoir 
une porte fecrette , qui formoit la communica- 
tion des divers bâtimens de fon enceinte avec le 
logement du Roy : c’eft par cette porte, que l’in- 
fortunée Andromaque avoit autrefois coutume de 
fe rendre fans fuite dans l’appartement de Priam fon 
beau-pere & dans celui d’Hecube , portant entre 
fes bras fon cher Aftyanax. J’entrai par cette porte 
inconnue à l’ennemi, & je montai jufqu’au 
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Tcla mattu mifcri jaflabant irrita Tcucrï. 

4^0 Turrim în prxcipiti ftantera , fummifque fub aftrâ 
Eduâam te£Us« unde omnis Troja videri , 

Et Danaûm folitx naves , & Achaïca caflra , 

Aggrdfi fbrro ctrcum > quà fumma labantes 

Junâuras tabulata dabaftt > convelliimis altis 

« 

Sedibus , impulimuique : ca lapfa repente ruinam 
Cum {bnitu trahit > & Danadm fuper agmina late 
Incidit : ail alii fubeunt ^ nec Taxa ^ nec uUum 
Tclorum interca cclTat genus. 

Vellibulum ante ipliim , primoque in limîne Pjnrhus 
470 Exultât télis , & luce corufcus ahenâ, 

Qualis ubi m lucem coluber , mala gramina palbis , > 
Trigida fub terra tumidum quem btuma tegcbat, 
Nunc fofîtis novus>exuviis , nitidulque juventâ , 

■ Lubrica convolvit fublato peélore terga , 

47 f Arduus ad folem , & linguis micat ore trifulcis. 

Unà ingens Periphas » & equorum agitator Achillis ' 
Armigcr Automedon , unà omnis Scyria pubcs 
Succedunt tedlo , & flammas ad culmina jadlanr. 

. . Ipfe inter primos correptâ dura bipcnni 
480 Limina perrumpit, pollefque à cardine vcllit 
Æratos : jamquc excisa trabe , firma cavavit 
Kobora , & ingenterh lato dédit ore fenellranu 
Apparet domus intus> & atria longa patelcunt : 
Apparent Priami , & veterum penetralia regum ; 
Armatofque vident Hantes in limine primo. 
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d’où les malheureux Troiens laoçoient en vain 
, des traits. 11 y avoit une tour extrêmement haute , 
d’où l’on voyoit toute la ville , & d’où pendant le 
liège nous découvrions ce qui fe paflbit dans le camp 
& fur les vaiflèaux des Grecs. Nous entreprîmes 
d’arracher la charpente de cette tour , & de la reiv- 
verfer fur les ennemis. Elle tomba avec un fracas 
horrible., &: en écrafa un grand nombre. Mais d’au- 
tres prennent leur place : On fait auflîjôt pleuvoir 
fur ces nouveaux alTailIans une grêle de pierres , 
& de toutes fortes de matières. 

Devant la grande porte du Palais , Pyrrhus , qui 
commandoit l’attaque , faifoit briller la lance , & 
fe dilHnguoit par l’éclat de*fon armure d’airain. 
Semblable à un ferpent ^ qui au retour du Prin- 
tems fort d’un lieu obfcur , où enflé de. fucs veni- 
meux, il s’eft tenu caché durant tes rigueurs de l’Hy- 
ver : aujourdui revêtu df une peau nouvelle & rajeu- 
ni, ièl- brille aux rayons du Soleil ; il fe meut légère- 
ment , fe replie avec agilité , lève fa tête altière , & 
darde fa langue à trois pointes. Pyrrhus , fuivi du 
grand Periphas , d’Automedon l’écuyer d’Âchille , 
& de toute la jeuneflè de Scyros , prelTe l'atta- 
que du veftibule , & lance des feux jufque fur 
les toits. Il prend lui-même une hache à deux tran- 
chans ; il brife la porte , qui étoit d’un bois dur 
garni d’airîdn ; il ep ébranle les gonds , & y fait une 
large ouverture , qui découvre aux yeux des en- 
nemis l’intérieur du Palais, fes longues falles, & tout 
l’appartement de Priam & de nos anciens Rois. 
Cependant une troupe de Troiens étoit poflée 
dçrriere la porte du veftibule , pour défendre l’ea^s 
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At domas interior gemitu , miferoque tumulni 
Mifcetur y penituique cavx plangoribnis xdes 
Fœtnineis ululant : ferit aurea fidera clainor. 

Tum pavidz ceâis matres ingentibus errant « 

49* Amplexxque tenent polies y acque oücula figunt. 

Inftat vi patriâ Pyrrhus -y nec clauilra» nec ipfi 
Cuftodes fufferre valent : labat ariete crebro 
Janua^ & emoti procumbunt cardine polies. 

Fit via vi ; rumpunt aditus % primolque trucidant 
Immiin Danai > & late loca niilite compleot. 

Non lie 9 ^eribus ruptis» cum Q)umeus amnis 
Exiit , oppofitafquef evicit gurgite moles , 

Fertur in arva furens cumulo , campolque per omnes 
Cum llabulis armenta trahit ; vidi ipfe fiircntem 
.fpo Cæde Net^tolemum , geminofque in limine Atridas : 
Vidi Hecubam y centumque nurus y Priamumque per 
aras 

Sanguine fœdantem quos ipfe facraverat ignés. 

' Quinquaginta illi thalami> Ipes tanta nepotum» 
Barbarico polies auro y rpoliifque fuperbi 
.fof Procubuere : tenent Danaï, quà déficit ignis. 

Forfitan > & Priami fuerint qux fiita requiras, 
Urbis ubi captx calum > convuUàque vidit 
Limina teélorum y & medium in penetralibus hoftein , 
Arma diu fenior delueta trementibus xvo 
^10 Circumdat nequicquam humeris> & inutile ferrum 
Çii^itur J 9 ç denfos fertur moriturus in hoBes« 
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trée d’un lieu , où tout étoit dans le trouble & U 
confufion , & où l’onentendoit des gémillèmens de 
toutes parts. Les femmes éplorées çouflbient des 
cris lamentables ; elles erroient çà & la dans ce vafte 
Palais J elles en embraflbient les portes, & y coloient 
tendrement leur bouche 

Pyrrhus , dans les combats aulH ardent que fon 
pere , donne le dermer allàut. Ni les barricades , ni 
ceux qui les défendent , ne peuvent plus réhfter. Les 
coups redoublés du bélier renverfent la porte ; tous 
les retranchemens font un vain obftacle : la force 
s’ouvre un paflagejôn entre impetueufement, oa 
pénétre, on maflacretoutce quife préfente, & bien- 
tôt tout le Palais ell inondé de foldats. Ccil avec 
moins de fureur que fe déborde un fleuve rapide, 
qui rompt fes digues, ôc dont les flots répandus dans 
les campagnes , entraînent les étables & les trou- 
peaux. Je vis le furieux Pyrrhus & les deux Atri- 
des entrer dans le Palais , & s’y baigner dans le 
fang des malheureux vaincus Je vis Hecube 
plongée dans le défèiboir, au milieu de toutes fes 
filles delblées , & le lang de Prlam éteindre le feu 
qu’il avoit confacrc. Ce Palais magnifique, où lo- 
geoient les cinquante fils du Roy , ce Palais enrichi 
de l’or & des dépouilles des Barbares , fut dans cet- 
te nuit funefte entièrement détruit. Tout ce que la 
flamme épargnoit , étoit la proye du foldat avide. 

Mais peut-être fouhaitez-vous , Princeflè, que^e 
vous peigne latrifte fin du malheureux Priam. LorC- 
qu’il eut vu la ville de Troie livrée aux Grecs, & 
l’ennemi vainqueur au milieu de fon Palais , il s’arme 
d’un fer inutile , & fe couvre en vain d’une cuiralTe , 
dont fes foibles de tremblantes épaules n’étoienc 
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^dlbus in mediis t nudoque fub zdieris axe 
Ingens ara fiiit, juxtaque vetcrriina laurus 
Incumbens ar* , atque umbrâ complexa Pénates^ 
fis Hic Hecuba > & natz nequicquam altaria cîrcum , I 

Przeipites atrâ ceu tempeftate columbz , . • 

Condenfz i & Divûm amplexz {îmulaaa fedebant^ 

Ipfûm autem fumptis Pnamum juvenilibus armis 
Ut vidit : quz mens tam dira > miferrime conjux , 

520 Impulit his cingi telis> aut quà ruîs ? inquit. 

Non tall auxilio > nec defenforibus üHs 

Tempus eget ; non , fi ipfe meus nunc afToret Heftor^ 

Huç tandçm çoncede ; hzc ara tuebitur omnes i 
Aut moriere fimul : fie ore efiatay recepit 
Ad fèiê f & facrâ longzvum in iède locavit. 

Ecce autem elapfiis Pyrrhi de czde Polites , 

Unus natorum Priami, per tela, pçr hoftes, 

Porticibus longis fugit , & vacua atria lufirat 
Saucius i ilium ardens infefio vulnere Pyrrhus 
S30 Infequitur : jam jamque manu tenet , & prenait hailâ^ 

Ut tandem ante oculos evafit & ora parentum > 

Çoncidit, ac multo vitam cum fiinguine fiidit. 

Hic Priamus , quamquam in media jam morte tenetur ^ 

Non tamen abfiinuit , nec voci irzque pepercit, 

JJS At tibi pro lcelere> exclamat» pro talibus aufis,, 

Dii ^ fi qua efi cœlo pietas , quz talia curet ) 

Perfi)lvant grates dignas, & przmia reddant 
Débita > qui nati coram me cernere lethung^ 
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plus accoutumées à foutenir le poids. Il s’avance 
en cet état vers l’ennemi , réfolu de mourir les armes 
à la mam. Dans une cour du Palais , il y avoit uii 

f rand Autd , confacré aux Dieux Pénates , & om- 
ragé par un vieux laurier. C'eft au pied de cet 
autel qu’Hecube & fes filles s’étoient réfugiées , tel- 
les que de timides colombes , effrayées d’un violent 
orage. Elles étoient immobiles autqjir de l’autel, 
qu’elles embraflbient Hecube voyant le vieux 
Roy couvert des armes d’un jeune homme ; »» Mal- 
» » heureux époux, lui dit-elle,par quelle manie étes- 
5» vous arme de la forte ? Que prétendez-vous ? Ce 
n’eft pas d’un tel fecours , ni d’un pareil défenfeur 
>> que nous avons befoin aujourdui. Hedor lui- 
même , Hedor mon fils , ne pourroit nous garan- 
5» tir du fort qui nous menace. Venez , venez plutôt 
5» vous réfugier avec nous dans cet afyle. Cet autel 
5» nous fauvera la vie , ou nous la perdrons enfem- 
■»y ble. « En même tems elle arrêta le vieillard , & le 
retint auprès d’elle. 

Cependant Polite ,* l’un des enfans de Priam , 
fuyoit dans les falles du Palais ^ pourfuivi par Pyr- 
rhus qui l’avoit blelTé. Sur le point d’être percé une 
fécondé fois , il tombe près de f autel, & expire 
aux pieds du Roy & de la Reine. Priam , prêt d’ex- 
pirer lui-même , ne put retenir fa colere. »» Barba- 
re , dit-il à Pyrrhus , s’il y a quelque juftice dans 
»> le ciel qui puniffe les crimes , que les Dieux ven- 
5» gent l’adion inhumaine que tu viens de commet- 
tre. Tu as ofé tuer un fils aux yeux de fon pere ! 
Autrefois Achille , dont tu te vantes d’être le fils , 

%). n’en ufa pas ainfi avec moi. Je Tallai trouver ékns 
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FccifU , & patries fœddH fiinere vultus.' 

540 At non ille > fatum quo te mentiris , Achilles 
Talis in hofte fuit Priamo : fed jura, fidemque 
/ Supplicis erubuit , corpufque exangue ièpulchro 

Keddidit Heâoreum , mcque in mea régna lemifit* 
Sic fatus (ènior, telumque imbelle line i^la 
J4Î Conjecit : rauco quod protinus acre rcpulfiim > 

Et fummo clypei nequicquam umbone pependit.. 

Cui Pyrrhus ; Référés ergo haec , & nuncius ibis 
I^elidx genitori i illi mea trillia fa^a> 

Degeneremque Neoptolemum narrare memento. 
îf O Nunc morefe. Harc dicens , altaria ad ipfa trementci® 
Traxit , & in multo lapfantem fanguine nati , 

, Implicuitque comam latvâ, dextrâque corufeum 
Extulit, ac lateri capulo tenus abdidit enlcm. ■ 

Hatc finis Priamifatorum : hic exitus ilium 
5ÎJ Sorte tulit, Trojam incenfam, & prol^fa videntent 
Pergama , tôt quondam populis , terrilque fiiperbum 
Regnatorem Alijc ; jacet ingens littorc truncus , 
Avulfumque humeris caput , & fine nomine corpus, 
At me tum primum faevus circumftetit horror. 
5^0 Obftupui ; fubiit chari genitoris imago. 

Ut regem a^juaevum crudeli vulnere vkü 
Vitam exhalantcm ; fiibiit delcrta Creülà, 

Et direptà domus , & parvi cafus liili. 

Relpicio, &, quae fit me circum copia, luftro, 
Deleruere omnes defelfi , & corpora iàltu 
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>» fa tente : touché de me voir à fes pieds , il me 
»» Tendit généreufement le corps défigure démon i 
» fils Hedor : fidèle à fa parole & au droit des 
ti gens , il me laifla partir librement. t» En difant ^ . 

ces mots,Priam d’une main imp aillante lança contre ! 
Pyrrhus un trait , qui à peine toucha fon bouclier , 

& qui tomba à fes pieds. »> Va te plaindre à mon pe- 
re , répondit Pyrrhus ; raconte-lui mes honteu- 
j» fes adions , ôc dis-lui qu’il a un fils qui deshonore 
JJ fon fang. « A ces mots , fans refpeder l’autel , il 
fe jette fans pitié fur l’infortuné Vieillard, dont les j 

pas chanceloient fur le marbre inondé du fang de | 

fon fils : il faifit d’une main fes cheveux blancs , & 
de l’autre tirant fon épée , il la lui plonge dans le , 
fein. Telle fut la fin de Priam, de ce puilTant Roy 
de l’Afie , à qui tant de peimles étoient fournis. En • \ 
une feule nuit fon trône eft renverfé , fon empire 
détruit , & fa capitale réduite en cendres. Les Grecs 
lui coupèrent la tête , & fon corps étendu fur le ri- 
vage eft refté confondu dans la foule des morts. 

Je frémis à la vue de ce refpedable Vieillard égor- 
gé à mes yeux : ce tragique fpeâacle me rappella l’i- 
dée de mon pere. Je me repréfentai la fituation de 
Créufe mon époufe que j’avois abandonnée , celle ' 
de mon fils Afcagne , & de toute ma maifon qui al- 
loit être faccagée.Mais je ne vis près de moi perfon- 
ne en état de me féconder : mes compagnons m’a- 

* Achille , tout violent qu’il étoit , étoit fort honnête 
homme. Iris dit de lui en parlant à Priam, L.Z4. de l’Iliade, 

OvT* yàf fv’ , Ôt’ £ax.tnot , ctAin'fMtT, 

’AAAoI hJ’vKtttt ÎKtTfV vtCfiJ'it'ffiTeu «>J'poV, 

1/ n^eft ni brutal^ ni déraisonnable ^ ni méchant i &fl f(T(t ttfh- 
(hé à la d’un homme humilié &fuf liant. 
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Ad, terrât^ miiêre > auMgnibus xgra dederCà 
[ Jamque adeo fuper unus eram ;'cum limina Vdhr 
Servantem , & tacitam fccretâ in (ède latentem 
Tyndarida afpicio : dant clara incendia lucem 
J7©. Erranti , pafTinique oculos per cunâa ferenti. 

Illa fibi infeftos everfa ob Pçrgama Tcucros > 

Et pœnas Danaûm , & deièrti conjugis iras 
' Permetuens, Trojx & patrix communis Erynnis >. 

Abdiderat fcfe , atque ads invHà fedebat. 

7 Hxarfère ignés animo : fubit ira > cadentem 
Ulcifei patriam , & fceleratas fumere pœnas. 

Scilicet hxc Spartam inçolumis y patriafque Mycenaa 
Afpiciet ? partoque ibit regina triomphe } 
Conji^umque, domumque, patres, natoique videbit » 
|go Iliadum turbâ , & Phrygiis comitata miniftris ? 
Occiderit ferro Prlamus ? Troja arferit igni? 
Dardanium toties fudâdt fanguine üttus } 

Non ita : namque, etfi nuUum memorabile nometi 
Fœminei in pœnâ eft , nec habet viûoria laudem>. 

J J J Extinxifle nefas tamen , & lùmpfifle merentis 
Laudabor pœnas -, animumque explêflè juvabit 
Ultricis flammx & cineres fatiafle meorum. ] 

Talia jaftabam , & fiiriatâ mente ferebar : 

Cum mihi fe, non ante oculis tam clara, videndam 
Obtulit , & purâ per noûem in luce refulfit 
Alma parens , confêfla Deam , qualifque videri 
Cœlicolis, & quanta folet i dextrâque prehenfiiin. 
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volent (Jiritté. Las de furvivre au malheur de leur 
patrie , ils s croient précipités du faîte du Palais , ou 
jetté» à travers les flammes. 

[ J’errois feul , & à la faveui' des feux allumés 
je promenois mes regards , lorftjue j’apper- 
çus Héléne dans le fanâuaire de Vefta, où elle fe 
tenoit à l’écart. Cette indigne femme la furie d’Ar- 
gos & de Troie , la caufe de tous les malheurs de 
ma patrie & de la flenne , fe flattoit que dans cet 
afyle elle échaperoit à la vengeance des Troiens 
& des Grecs , & qu’elle y feroit à couvert du reflen- 
timent de Ménélas. A fa vûe , Je me fentis tranfpor- 
té de fureur , & je fus fur le point de venger fur 
elle tous nos defaftres. »» Quoi, me difois-je, cet- 
»> te femine , qui nous a attiré une £1 fiinefte guet* 

9» re , va donc être ramenée à Sparte comme en 
9» triomphe , fuivie de nos femmes devenues fes ef- 
9» claves ; elle y reverra fon époux , fa maifon ^ fes 
9 » enfans , fes parens. Cependant c’eftpour elle que 
9 » Troie eft réduite en cendres , quePriam a été 
9» égorgé ,•& que ce rivage a été tant de fois inondé 
9» du (ang des Troiens ; il faut qu’elle périfle. S’il 
9 » n’eft pas glorieux d’égorger une femme , au moins 
» on m’applaudira d’avoir détruit un monftre, & 
9» vengé ma patrie. ] 

Tranfporté de fureur , je me livrois à ces mou- 
vemens , lorfque Venus parut tout-à-coup à lAes 
yeux , au milieu des ténèbres , plus brillante que 
je ne l’avois jamais vue , & telle qu’elle a coutume 
de fe faire voir aux Immortels. Elle me faifit le 
bras & me parla ainfi : >» Mon fils , quel objet allu- 
» me votre colère ? D’où vient cette fureur ? Avez- - 
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Contîftuit , rolèoque hzc infuper addidit orc* 

Nate , quis indomitas tantus dolor excitât iras ^ 

S9S Quid fiiris ? aut quonam noftri tibi cura tcceflSt ? 
Non priùs afpicies , ubi feflum aetate parentem 
Liqueris Anchifèn ? fuperet conjux-ne Creidà, 
Afcaniufqiie puer ? quos omnes undique Graiz 
Circum errant acies > & , ni mea cura refîilat , 
éoo jam flammat tulerint, inimicus & haufèrh enlîs. 
Non tibi Tyndaridis faciès iftvifâ Lacarnae , 
Culpatus-ve Paris j Divum inclementia Divûm 
Has evertit opes , fternitque à culmine Trojam* 
Afpice ( namqïie omnem , quac nunc obduâa tuenti 
Mortales hebetat vifus tibi , & humida circum 
Caligat , nubcm eripiam : tu ne qua parentis 
Jufla time , ncu præceptis parère recufà. ) 

Hic ubi disjeâas moles > avulfaque fàxis * 

Saxa vides , miftoque undantem pulvere furnum > 
Neptunus muros> magnoque emota tridcnti 
Fundamenta quatit , totamque à fedibus urbem 
Fruit ; hic Juno Scxas faeviflima portas 
Prima tenet , fociumque furens à luvibus agmeH 
Ferro accinfta rocat. 

Jam fummas arces Tritonia ( refpice ) Pallas 
lnfedit> nimbo efifulgens> & Gorgone faevâ» 

Ipfè Pater Danais animos y virefque fccundas 
Sufficit : ipfè Dcos in Dardana fufcitat arma. 

Fripe > nate^ fligam^ finemque impone laboci: 
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>» tous oublié votre famille ? M avez-vous oubliée 

moi-même Quoi , vous nepenfez point à vo- 
»> tre pere Anchife , que fa vieilleffe met hors d’é- 
5> tat de fe défendre, ni à Créufe votre époufe, ni 
»> à votre fils Afcagne. Us font affiégés de toutes 
V parts , & fans le loin que j’ai pris de les garantir, 
M ils auroient déjà péri ou par le feu ou par le fer. 
î> Ne vous en prenez aujourdui ni à Héléne , ni à 
» Paris. Ce font les Dieux irrités , oui les Dieux , 
« qui caufent la ruine de T roie , & qui détruifent cet 
»> Empire. Je vais difiîperle nuage qui dérobe à vos 
» foibles yeux un grand fpedacle. Mais faites ce 
>» que je vous dirai enfuite , & ne réfiftez point à mes 
» ordres. Dans cet endroit, où vous voyez cet 
» amas de pierres , & tant de poufliére & de fu- 
j> mée , Neptune , des coups redoublés de fonTri- 
>> dent , fappe vos murailles , & renverfe vos rem- 
>» parts. Voyez à la porte Scée Junon en fureur, 
» armée d’un glaive , qui appelle les troupes enne- 
» mies. Regardez de ce côté-ci : voyez Pallas avec 
« fon Egide redoutable aflife,dans un nuage écla- 
5» tant , fur le fommet de la citadelle. Jupiter lui- 
» même anime les Grecs , fécondé leur courage , 
5> & fufcite les Dieux contre les Troiens. Retirez- 
« vous donc , mon fils , & cellèz ime vaine réCftan- 

* Suivant la fable , Eeis étoit une Gorgone , c’eft-à- 
dire , un monftrc vomiilant des flammes avec une noire 
& épaifle fumée. Il défoloit la Phrygie, & mettoit le 
fcu aux moiflons & aux forêts. Pallas combattit le mon- 
llre , le tua , & couvrit de fa peau fon bouclier, qui a 
été depuis appellé Egide. Ce bouclier étoit une arme of- 
icnllYe , qui tuoit tous ceux qui le rcgardoient. 
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6io Nufqüatil abero, & tutum patrio te limîne nftatii« 
Dixerat y & fpi{Tis noélis fe condidic umbris^ 
Apparent dirae faciès , inimicaque Trojaf 
Numina magna Deum. 

Tum vero omne mihi vifum confîdere in ignés 
Ilium, & ex imo verti Neptunia Troja. 

Ac veluti fummis antiquam in montibus ofnum , 
Cum ferro acciiàm , crebrifque bipennibus inftant 
Eruere agricolae certatim ; ilia ulque minatur , 

Et tremefaéla comam concuflb vertice nutat ; 

6^0 Vulneribus donec paulatim evi^la , (iipremum 
Congemuit, traxitque jugis avullà rüinam. • 

Defcendo, ac ducente Deo , flammam iriter & hoftd 
Expédier : dant tela locum , flammacque reccdüht* 
Aft ubi jam patriae perventum ad limina fedis , 

(tSS Antiqualque domosî genitor, quem tollere in altos 
Optabam primum montes y primumque petebam , 
Abnegat excifâ vitam producere Troja, » 
Exiliumque pati. Vos ô quibus integer aevi 
Sanguis , ait , Iblidacque fuo ftant robore vires , 

4f40 Vos agitate fugam. 

Me fi coelicolae voluiflênt ducere vitam , 

Has mihi fervaflent fedes : fatis una fuperqutf 
Vidimus excidia , & captac fuperavimus urbi« 

Sic O , fie pofitum afifati difeedite corpus* 
y Iplè manu mortem inveniam ; milèrebitut hoftis , 
Exuviafque petet ; facilis jaflura fepulchri cil. 
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»> ce. Je ne vous abandonnerai point . & je vais 
V vous conduire en fureté dans la maifon de vo- 
»> tre pere. « A ces mots elle difparut. 

Cependant la flamme s’étendoit dans toute la 
ville. Je vis alors les Furies, 8c tous les Dieux en- 
nemis de Troie hâter fa ruine, Ainfi , fur le fom- 
met d’une haute montagne , gémit un orme an- 
tigge fous les coups redoublés des bûcherons, 
ifl^re réflfte , 8c lecoUe fa tête ébranlée : mais 
àrorcede bleffures il fuccombe; il*poulTefon der- 
nier foupir , tombe , 8c roule avec fracas dans les 
vallons. '' 

Je pris donc le parti de me rendre à la mâifon 
de mon pere , 8c fous la proteâion de Venus , 
je paflai fans danger à travers les feux 8c les en- 
nemis. Lorfque je fus arrivé , mon pere , que je 
fouhaitois fauver le premier , 8c mettre en fureté 
dans les montagnes voifines , déclara qu’il ne vou- 
loir ni furvivre à fa patrie , ni quitter fa maifon. 

Fuyez, nous dit-il, vous qui êtes encore à la 
»» fleur de votre âge , 8c qui avez toute la vigueur 
»> de la jeunefle. Si les Dieux avoient voulu me 
J» lailTer Jouir d’une vie plus longue , ils auroient 
confervé ma patrie. C’eft aflez 8c même trop 
9> pour moi , d’avoir déjà vû une fois cette ville fac- 
•> cagée , 8c d’avoir furvécu à un pareil défaftre. 
9» Laiflez - moi mourir ici : prononcez fur mon 
9 » corps les adieux funèbres , 8c partez. Ou je fçau- 
99 rai me délivrer de la vie , ou l’ennemi , pour 
99 enlever ma dépouille , me rendra ce fervice. 
99 Cé n’eft pas un grand malheur que d’être pri- 
II vé des honneurs de la fépulture. Depuis que 
Tmt //, K 
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Jam pridem invüùs Divis > & înutilis annos 
Demoror;ex quo me Divum patcr,atquc hominum rcx 
Fulminis afflavit ventis, & contigit igni. 

€$o Talia perftabat memorans , fixulque manebat. 

Nos contra efifufi lacrymisyconjuxque Creliiâ > 
Afcaniufque > omnllque domus , ne vertere {ècum 
Cunéla parer, fâtoque urgenti incûmbere vellet,^ • 
Abnegat , inceptoque , & fedibus haeret in iifHertP* 

J y Rurfus in arma fcror , mortemque miferrimus opto. 

Nam quod confilium , aut qux jam fortuna dabatur ) 
Mène efferre pedem genitor, te pofTe reliâo 
SperaiH , tantumque nefas patrio excidit ore ? 

Si nHril ex tantâ fuperis placer urbe relinqui , 

Et fedet hoc animo , perituræque addere Troj* 
Teque y tuofque juvat ; patet ifti janua letho, 

Jamque aderit multo Priami de fanguine Pyrrhus. 
Natum ante ora patris, patrem qui obtruncat ad aras. 
Hoc erat , aima parens , quo me per tela , per ignés ‘ 
Eripis, ut mediis hoftem in penetralibus, utque 
Aicaniumque , patremque meum , juxtaque Creiilâm , 
Âlterum in alterius macros fanguine cernam ? 

Arma viri , ferte arma : vocat lux ultima viâos, 
Reddite me Danais , iinite inftaurata revilàm 
*70 PrxKa : numquam omnes hodie moriemur inulti. 

Hîc ferro accingor rurfus , dypeoque finiftram 
Inièrtabam aptans , meque extra teûa fêrebam. 

£cce autem complexe pedes in limine conjux 
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» la foudre du fouveram Maître des Dieux & des 
i » hommes m’a fait fentir fes feux ^ , objet de la hai- 
5> ne célefte , je n’ai traîné qu’une vie inutile. « lî 
patloit de la forte , & perfiftoit dans fa réfolution, 
Créufe mon époufe , mon fils Afcagne , & toute 
\ la maifon » fondoient en larmes;Nous le conjurâmes 

I de ne point s’abandonner lui-même. Nous lui 
^ repréfentâmes que fa perte entraîneroit celle de 

( toute fa famille. Rien ne l’ébranla ; rien ne le put 
engager à changer de fentiment , & à quitter fa 
maifon. . . 

[ Dans le défefpoir où me jetta cette réfiftance 
de mon pere, je fouhaitai la mort , ôc je réfolus de 
l’aller chercher parmi les ennemis. Car quel autre 
parti pouvois-je prendre ? Dans quelle fituation me 
voyoïs-je ? »> Ah , mon pere , lui dis-je, avez-vous 
J» pu penfer que je fuirois fans vous? Avez-vous pu 
5) me croire capable d’un fi grand crime?Si lesDieux 
j> veulent qu’il ne réchape aucun Troien * fi vous- 
» même avez réfolu d’ajouter la ruine entière de 
»»^votre famille à celle de votre patrie, voici la porte 
5) par où la mort entrera bientôt en ces lieuxiPyrrhus 
î> couvert du fang de Priam va paroître , Pyrrhus 
» qui vient d’immoler le fils aux yeux du pere , 
» & d’égorger le pere au pied de l’autel. O ma 
j> mere , eft-ce pour voir périr toute ma famille ,• 

. î> que vous m’avez préfervé du feu & du fer» des 
»» ennemis ? Etoit-ce pour être le trifte fpeéèateur 
9 » du malTacre de mon pere , de ma femme , de 
>» mon fik ? Je les verrai donc égorger devant 
>» moi ? Qu’on me donne mes armes : la mort 
»* eft la reflburce des vaincus, Rendez-moi 
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Haereint , pam imq ue patri tendebat lüluin, 

47 S Si permmis abis , & nos râpe in omnia tecum ; 

Sin aliquam ezpertus fumptis ipem ponis in armis > 
H;uk primum tutare domum , cui parvus ILilus , 

^ Cui parer > & conjux, quondam tua diâa > relinquor. 

Talb vociferans > gemitu teâum omne replebat : 
4 to Cum fubitum diâuque oritur mirabile monibum. 
Namque manus inter, mœftorumque ora parentum, 
£cce levis fummo de vertice viTus lüli 
Fundere lumen apex, taâuque innoxia molli 
Lambere fiamma comas , & circum tempora palci. 
Nos pavidi trepidare metu , crinemque flagrantem 
Excutere, & lân^os relHnguere fontibus ignés. 

At pater Anchifes oculos ad fidera Izfus 
Extulit , & coelo palmas cum voce retendit. 

Jupiter omnipotens , precibus fi fleâerîs ullis , 

490 Afpice nos, hoc tantum, & fi pletate meremur, 
Da 4 pinde auxilium , pater , atque hzc omnia firma,' 
Vix ea fiitus erat (ènior , fiibitoque ir^^ore 
Intonuit lacvum , & de cœlo lapfa per umbras 
Stella facem ducens multa cum luce cucurrit. 

€9 S lUam fiunma fiiper labentem culmina tedti 
V . Cernimus Ida» claram fe condere lylva , 

' Signantemque vias: tum longo limite fulcus 
Dat lucem , & late circum loca fulphure fumant;^ 

Hîc vero vifhis genitor le tollit ad auras , 

700 Afiâturque Deos, éc iàaâum fidus adorac. 
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9 f Grecs ; laUTez-mol retourner au combat : nous 

V ne mourrons pas tous aujourdui (ans vengeance.ic 
A ces mots je reprens mon épée & mon bouclier, 
& je fors. Créufe m’arrêta, en le jettant à mes pieds, 
& me préfentant mon fils ; >> Si vous allez cher- 
î» cher la mort , me dit-elle , permettez-nous "dei 

V vous accompagner.Mais fi vous croyez que votre 
9» bras puiiTe nous fauver . au lieu d’aller combat* 

tre . défendez-nous ; défendez un pere ,, un fils , 
une époufe que vous avez aimée. 

Pendant que toute la maifon retentiflbit de fes 
^émiflemens & de fes cris , un prodige s'offrit tout- 
a-coup à nos veux. Sur la télé du jeune Afcàgne 
nous vîmes briller une flamme légère, voltigeant au- 
tour de fon front & de fa chevdure. La crainte nous 
faifit : Dans le trouble qui nous agite , nous vo- 
lons à fon fecours , & nous tâchons d’éteindre avec 
de l’eau cette flamme célefte. Mais Anchife , fra- 
pé de ce fpedacle, & réjoui du préfage , leva lé»' 
yeux & les mains au ciel : >» Puiflmt Jupiter,;: s’é- 
»» cria-t-il , fi nos prières peuvent vousfléchir , jet- 
» tez feulement fur nous un regard favorable en- 
99 fuite, fi notre piété mérite votre fecours', dai- 
9» gnez nous l’accorder , & confirmer en notre fa-« 
» veur cet heureux préfage. »> . ' . . ® - c 

A peine eut-il achevé cette prière-, qu’on enten- 
cÜt à gauche un grand éclat de tonerre : en même 
tems nous vîmes , au milieu des ténèbres , tomber 
fur notre maifon une étoile brillante, qui après 
avoir touché légèrement le faîte ,* traça^dans l’air 
un long fiUon de lumière, & répandant de tous côtés 
une fumée fulphureufe, alla (e perdre dans la forêt 
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Jam )am nuUa mora eft> fequor y &, qua ducitîs> adfiiniÀ 
'' ' pii patrii (êrvate domum , fervate nepotem ; 

‘ Veftrum hpc augurium^ veftroque in numine Troja eft. 

, iÇedo equidem , nec > nate , tibi cornes ire recufb. 

Pixerat ille : & jam per mœnia clarior ignis 
■ Auditur, propiufque sihis incendia volvunt. 

" ' Erg&'age > chare parer , cervici imponere noftrar ; 

^ ^ Ipfc fubibo humeris , nec me labor ifte gravabit ; 
Quq • res cumque codent, unum & commune pcri- 

7K» Una Talus ambobus erie : mihi parvus liilus 
- Sit cornes y & longe lèrvet veftigia conju». 

• Vos'fâmuli, qux dicam, animis advertitc veftris. 

Eft urbe egreffis tumulus , templumque vetuilum 
, De^z Cereris , juxtaque antiqua cuprelTus , 

?il {lel^ipne patrum multos (ervato per annos : 

• Hanc'ex diverfo lèdem veniemus in unam. 

■ Tu >' genitor , cape facra manu, patriofque Penates^ 
bello è tanto digreflûm, 8d cxde recenti, 

. Amcftare nefâs, donec me flumine vivo 
7 io Abiuero. c 

Hzc &tus, lâtcç humeros, fubjeâaque colla 
i ! • V«ftc fupcr , fulvique infternor pelle leonis , 

'' ' Suçcedoque onçri ; dçxtfx le parvus lülus 

Implicuh, fequiturque patrem non paffibus acquis. 

7%S Pope liibit conjux, ferimur per opaca locorum : 

; _ JEt me , quçm dudum pool u^la injc^ m.Qvebout 
. I A 
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du mont Ida. Mon pere vaincu par tous ces pro> 
diges , fe leve auflîtôt , invoque les Dieux , & adore 
rétoile facrée. Allons , dit-il , je ne balance 
>» plus ; j’irai où vous voudrez. Dieux de ma patrie , 
î) confervez ma famille & fur-tout mon petit-fils * 
» Afcagne. Ce préfage vient de vous : c’eft à vous 
» de l’accomplir. Je cède donc, ô mon fils, & je 
)) ne refufe plus de vous accompagner dans votre 
retraite. 

Cependant le bruit & la clartç de l’incendie 
augmentoient , & les tourbillons de flammes com- 
mençoient à menacer notre mailbn. Je dis à mon 
pere , qu’il étoit tems' de fuir. « Mettez-vous , lui 
»> dis-je , fur mes épaules ; ce fera pour moi un doux 
j> fardeau : quoiqu’il arrive, ou nous périrons, ou 
»» nous nous fauverons enfemble. Que mon fils 
» Afcagne marche à côté de moi , & vous , Créu- 
ï> fe , luivez-moi , & ne me perdez pas de vûe 
>» Vous, mes Domeftiques, écoutez attentivement 
9 i ce que je vais vous dire, ‘ 

Au fortir de la ville , on trouve fur une hau- 
n teur un ancien Temple de Cerès , qui eft aban-. 

>» donné , & près de ce Temple un vieux cyprès 
»> que la religion de nos peres a confervé. Çeft-là 
J» qu’il faut que nous nous rendions tous par des 
}} chemins dmérens. Vous , mon pere , chargez- 
)) vous des Dieux de la patrie. Pour moi, dont les 
}> mains font teintes de fang , U ne m’eft pas per« 

>» mis d’y toucher , avant que de m’étre purifié dans 
une lource d’eau vive. 

En achevant ces mots, je me revêtis d’une peau de 
lion , & je me bailfai pour faciliter à mon pere le 
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Tela , neque adverfo glomerati ex agmîne GraH 
Nunç omncs terrent aurae , fonus excitât omnis 
SufpenTum , & pariter cwnitique onerique timenteni. 
7^0 Jamque propinquabam portis , omnemque videbat 
Evafîflc viam ; fubito cum creber ad aures 
Vifus adeife pedum fonitus j genitorque per unibram 
Profpiciens , natc , exclamat , fiige , nate, propinquant ; 
Ardentes clypeos , atque aéra micantia cerno, 

7 SS Hîc mihi nçfcio quod trcpido male numen amicum 
Confulàm eripuit mentem : namque avia curfu 
Dum fèquor , & nota excedo regione viarum » 

Heu ! milèro conjux &to-ne erepta Creiiâ 
Subftitit , erravit-ne viâ , feu laflâ recedit , 

740 Incertum ; nec poft oculis eft reddita noftrîs. 

Nec prius amilTam refpexi , animumque reflexi , 
Quam tumulym aotiquae Cereris , fedemque facratan» 
Venimus } hic demum > colleâis omnibus , una 
Defiiit , & comités , natumque j virumque fcfcUit. 
Quem non încufivî amens hominumque,Peorumquc ? 
Aut quid in everla vidi crudehus urbe ? 

Afcanium , Anchifèmque patrem , T eucro^ue Pénates. 
Commçndo ibeiis , & curvâ valle recondo. 

< Ipiê urbem repeto , & cingor fûlgentibus armis. 

Stat cafiis renovare omnes , omnemque reverti 
Per Trojam , & rurfiis caput obje^bre periclis. 

• Principio muros , obfcuraque limina porta: , 

grefTum extuleram , repeto j & vçftigia rçtro 
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moyen de {è mettre fur mes épaules. Mon fils; 
que je pris par la main, marchoit près de moi ^ 
pas inégaux Créufe me fuivoit , & nous allâmes 
par les rues les plus fombres. Moi , qui peu de tems 
auparavant affrontois tous les dangers , moi qui fans 
crainte marchois au milieu des bataillons ennemis , 
je tremble alors au moindre bruit ; un fouffle m’ef- 
fraye : je crains pour mon pere , & pour mon fils. . 

Déjà nous approchions de la porte de la ville , 
& il me fembloit que j’avois échapé à tous les .dan- 
gers , quand tout à coup j’entendis courir derriè- 
re moi. Mon pere ayant tourné la tête , s’écria : 
allons vite , mon fils , les ennemis s’approchent , je 
vois reluire des boucliers,& briller des épées. Ma rai- 
fon fe troubla dans ce moment ; je pris des routes in- 
connues , & je quittai le chemin ordinaire. Helas ! 
je ne fçaipar quel malheur je perdis alors ma chere 
Créufe. J’ignore fi elle s’égara , ou fi elle tomba 
de laflîtude. Depuis ce tems-là je ne l’ai point vue. 
Je ne m’apperçus de fa perte, que lorfque je fus 
arrivé au Temple de Cerès. C’eft 4 à que toute ma 
troupe s’étant ralTemblée ,- nous vîmes que Créu- 
fe nous manquoit. Quelle fut la furprifeôc l’embar- 
ras de toute la famille! Quelle fut ma douleur ! Je me 
plaignis & des Dieux & des hommes. Troie en 
cenàres n’avoit rien offert à mes yeux, qui eûf 
fait tant d’impreffion fur mon ame. Je mets ihon 
pere , mon fils , & mes Dieux dans un vallon , & je 
recommande à mes domeftiques de ne les point 
abandonner. Je reprens mes armes & je retourne 
à Troie , réfolu d’affronter encore tous les dan- 
gers, & de parcourir toutes les rues. Je me rends 
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Obfèmta féquor per noilem, & lumîne lalhro»' 

fSS Horror ubique animos, fimul ip(à filentia terrent. 
Inde domum , fi forte pedem , fi forte tulilfet , 

Me refèro : irruerant Danai , & teftum omne tenebant. 
Ilicet ignis edax fiimma ad fafiigia vento 
^ Volvitur J exfuperant flamm* j furit atftns ad auras. 

7^0 Procède ad Priami lêdes^ arcemque reviib. 

' Et jam porticibus vacuis , Junonis afylo , 

Cuftodes lefti Phœnix , & dirus Ulyflês , 

Prxdam aflèrvabant : hue undique Troïa gaza 
, Incenfis erepta adytis, menfæque Deorum, 
ygf Craterefque auro folidi » captivaque veftis 

Congeritur ; pueri & pavidaî longo ordine matres 
Stant circum. 

~ Aufiis quin etîam voces jaflare per umbram » 

Implevi clamore vias j mœftufque Creüfam ^ 

770 Nequicquam ingeniinans>iterumque iterumque vocavi. 

Quatrenti, & teftis urbis fine fine furenti 
- Infêlix fimulacrumatque ipfius umbra Creüfat 
Vifâ mihi ante oculos , & nota major imago. 

■ Obftupuî , fteteruntque com* , & vox faucibus hxCi;^ 

77 î Tum fie affari, & curas his demere cliâis ; 

. Quid tantum infano juvat indulgere W>ori , 

O dulcis conjux ? non hxc fine numine Divum < 
Eveniunt , nec te hinc comitem afî>ortare CreiHàxn 
' Pas ; haud ille finit fuperi regnator Olympi. 

780 Longa tibiexi^; & vailum maris xquor arandunu 
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près dç la porte de la ville par où j’étoîs (brtî , & en- , 
fuite je m’avance dans les rues où j’avois pafle. Je 
regarde de tous côtés. Les ténèbres , & le filence 
meme, infpiroient la terreur. J’allai jufqu’àlamai- 
fon de mon pere , fuppofant que Créule auroit 
pu y être retournée. Mais je trouvai que les enne- 
mis s’en étoient rendu les maîtres , & y avoient 
déjà mb le feu. Je la vis toute environnée de flam- 
mes , ^ue le vent élevoit jufqu’au ciel. Je marche 
du côte du Palais du Roy , & jufqu’à la Citadelle, 

Les portiques du Temple de Junon étoient le lieu 
6ù les Grecs avoient aÎTemblé tout leur butin , fous 
la garde d’Ulyflè & de Phénix, Cétoient des meu- 
bles précieux , des tables deiHnées aux facriflces , 
des coupes d’or , de fuperbes étoffes , avec - une 
foule de femmes & d’enfans , malheureux captifs , 
ralfemblés & rangés dans le même lieu. J’ofaî ap- 
peller à haute voix Créufe dans les rues , & répéter 
plufîeurs fois fon nom. Mes pas, mes recherches, 
mas cris furent inutiles. I 

Pendant que je parcourois ainfi toute la ville ; 
voici l’ombre de Créufe qui s’oflre à moi , d’une 
grandeur au-delTus de fa taille. Ce phantôme m’ef-, 
maya ; mes cheveux fe dreflerent , & je perdis la 
parofe. >» Mon cher époux , me dit Créufe , pour- 
I» quoi vous livrez-vous à votre douleur ? Les Elieux 
» l’ordonnent ainfi. Jupiter ne veut pas que Oéufe 
»» vous accompagne dans votre fuite. Vous erre- 
» rez long-tems fur la mer , & vous arriverez enfin 
» en Italie , dans ce pays fertile que le Tibre 
arrofe de fes tranquilles eaux +7. Là vous com- 
» mencerez à être heureux ; vous y formerez un 
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Ad terrain Hcfperiam vcnies ; ubi Lydîus, aiva 
' Inter opima virûm , leni Huit agmine Tibris, ’ 

IUjc res lact* , regnumque , & re^a conjux 
Parta tibi ; lacrymas dileû* pelle Creül*. 
j8f NonegoMyrmidonumfedesDolopum-vefuperbas 
Afpiciam , aut Graiis fervitum matribus ibo 
Dardanis , & divac Veneris nurus r 
$ed me magna Deûm genitrix his detlnet orîs, 
Jamque valc > & nati ferva communîs amorem. 

7^0 Hscubidiâa dédit >lacrymantem, &mulcavolenteia 
Dicere , delèruit > tenuefque receilit in auras, 
r Ter conatus ibi collo dare brachia circum j 
“ Ter fruftra comprenlà manus efïugit imago , 

‘ Par levibus ventis , volucrique fimillima fomnb, 

79 f ^ Sic dçmum focios > confumptâ nofte , revifo, 
Atque hîc ingentem comitum afHuxiflè novocum 
Invenio admirans numerum , matrefque , virofque » . 
' Colleâam exilio pubem , miièrabÜe vidgus. 

Undique convencre, animis > opibufque parati , 

1 00 In quafcumque velim pelago deducere terras. 

. Jamque jugis fummx furgebat Lucifer Idx » 
Pucebatque diem , Danaique obfellà tenebant 
limina portarum , nec ipes opis uUa dabatur. 

' Cefli , & fublato moncem genitore petivû 
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fl royaume , & vous y épouferez une prînceflè. Cet 
» fez de pleurer Créufe. Je ne verrai point le pays 
I» des Myrmidons & des Dolopes : PrincefleT roien- 
i> ne & belle fille de Venus, je ne ferai point e(^ 
M clave des femmes de la Grece. Cybele me re- 
II tient dans ces lieux. Adieu , cher époux : con- 
» tinuez d’aimer notre fils Afcagne. >» A ces mots 
elle difoarut & me quitta , fans attendre que je 
lui eufle parlé. Trois fois Je tâchai de l’embraf- 
fer, & trois fois je n’embraflai qu’une ombre vaine , 
qu’une figure qui s’échapoit , aulîî légère que le 
vent , aufli fugitive qu’un fonge. 

Ayant ainfi palfé la nuit , j’allai retrouver raei 
compagnons , & je vis avec étonnement que leur 
nombre s’étoit confidérablement augmenté. Une 
foule d’hommes & de femmes de tout âge & de 
toute forte d’états , troupe digne de compaffion , 
s’étoit rendue^n ce lieu, chargés de tout ce qu’ils 
avoient pu emporter , & difpofés à me fuivre par- 
tout où je voudrois les conduire. 

Déjà rétoile du matin commençoit à paroître 
au-delTus du mont Ida. Les Grecs étoient les maî- 
tres de la ville , & il n’y avoit plus d’efpérance 
de lui donner aucun fecours. Ayant donc charge 
mon pere fur mes épaules, je me retirai fur la 
montagne avec ma troupe. 

« 
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REMARQUES . 

SUR LE SECOND LIVRE 

DE L’ENEID E. 

■ ip L E P^E* fur U Ut où il était placé. Suivant quel- 
Ht ques Interprètes , toro ab alto , ft^nifie, dt la prtr 
miére place du Ut > comme s’il y avoit a fummo ttélo. La 
Reine, difenc-ils> écoic au milieu du lit , parce que c’é- 
toic la’ place d’honneur j Enée étoit au-^eflus , couché 
fur le même lit , & Alcagne au-dellbus de Didon. Ce- 
pendant il ne paroît guère vraifemblable, qu’une Reina 
à table fut ainfi couchée entre deux hommes , contre les 
règles de la pudeur & de la bienféance.!! ell vrai que Didon 
étoit placée entre Enée & Afc^ne ; mais il faut ruppolêr 
qu’elle étoit feule fur un lit l^aré. Ces lits étoient éle- 
vés fur des dlrades } ce que l’on prouve par l’exemple 
de la femme péchereflTe de l’Evangile , qui étant debout 
( rét9« ) répandit des parfums fur les pieds du Sauveur. 
Si J. C. n’avoit pas été élevé de pluueurs dégrés , au- 
roit-elle pu lui rendre cet honneur , fans fe profterner , 
ou fe mettre à genoux ? Par rapport à la fîtuation d*E- 
née fur le lit od il étoit couché , on doit fuppolèr , qu'ou- 
tre l’élévation de fon lit placé fur une eRrade , il étoit 
encore appuyé fur plusieurs coufltns , afin de pouvoir 
parler plus commodément , & être mieux entendu de 
tous les conviés , & de tous ceux qui étoient dans la 
fàlle du fieftin. Ces couffins étoient d’ufage , comme on 
le voit dansjuvenal , dans Martial ,dansSeneque , & fur- 
tout dans ce paffage d’Apulée. ( Afin. L. z. ) ou il s’agit 
d’une perfônne qui fait un difeours à table. Sic aggera^ 
tis in cumulum firagulis & ejfitltus in cumulum > jùbereiîuji, 
que in torum ^ porrigit dexteram\ &c, 

* Commenfo, ainfi. 11 y a dans le texte orfui. Le mot 
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trdiri , dans fon acception propre , fignifîe ourdir de la 
toile } ce n’eft que figurément qu’on l’em ployé pour ex- 
primer i’aâion d’un homme qui commence un long 
difeours. De-là vient aufli le mot à'exordium. 

^ Vous m'ordome -^ , grande Reine , de rappeller un dou- 
loureux fouvenir, Ceft à peu près ainli qu’ülylTe , dans 
l’Odyflëe, L.^.parlant à Alcinoüs commence le récit de Tes 
malheurs. Jule Scaliger eftime que Virgile eft en cet en- 
droit bien au-delTus d’Homere. Seneque dans fa Tragé- 
die àiAgamemnon fait dire à Burybate ^ A. fc. i. 

Acerba fatu pofeis > infauftum jubés 
Mijeere Uto nuntium : refugit loqui 
Mens *gra , tantis atque inborrefeit malis, 

^ Les foldats même d'Achille ou d'Ulvjfe pourroient-ils 
raconter cet événement fans verfer des larmes ? Silius Ita- 
licus , le finge ingénieux de Virgile , a imité cette peh- 
fée J Vunk. L. z. 

iluis duras Urbis cafus , laudandaque monftra » 

Et fidei pœnasi & triftia faéla piorum 
Temperet evolvens lacrymis ? Vix Punica fletu 
Cejfajfent caftra , ac miferefeere nefeius hoftis. 

Il y a dans le texte , les Mrrmidons , les Delopes > &c> Cé- 
toicnc les foldats d’Achille , & les meilleures troupes de 
l'armée Grecque. Philoftrate prétend qu’on donnoit le 
nom de Myrmidons à tous les peuples de Thellàlic. Les 
Dolopes étoient commandés par Phénix , dont Achille 
avoit été l’éléve. Du refte , il eft à propos de remarouer 
ici, que tous les noms particuliers que Virgile employé 
pour exprimer les Grecs , à l’imitation d’Homere , ne li- 
gnifient que les Grecs en général : comme ï>anai , Argi- 
W, Argobei , Pelafgi , Achivi ^ Myrrnidones^ Dolopes, &c. 
Ces diftérens noms , qui varient la narration , font com- 
modes pour la mefure , & agréables à l’oreille. 

* Quoique je ne puiffe fans horreur me retracer de fi af- 
freufes images. Le P. Catrou foulant aux pieds les manus- 
crits autentiques fie toutes les éditions , s’avife d’altérer Iç 
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texte & de lire , lu£lumq»e refugit > qu’il traduit ainfi élé-i 
gamment : malgré l‘averpon que y eus toujours pour mere~ 
tracer des objets chagrinans. Il veut qu’Enée fut un hom- 
me toujours gai ^ & de bonne humeur , qui challbic loin 
de lui toutes les idées triftes , & qui avoir de l’averfion pour 
les objets chagrinans. Mais quand môme on pourroic lire 
luRûm à la place de lu6lu , le texte feroit fort mal tra- 
duit de la manière dont le P. Catrou le rend ; parce 
qu’il ne forme pas d’ailleurs un fens différent de ce- 
lui que j’ai exprimé. Cependant il fe donne bien de la 
peine, dans une longue Note^ pourjulHfier& là leçon & 
îa verfion. 

® Puifque vous éxige\que je vous peigne la dernière jour- 
née de Troie , je vais vous obéir. Il s’eft trouvé des Criti- 
ques ridicules , qui auroient voulu que Virgile eût com- 
mencé fbn Enéide par ce Livre, c’eft- à-dire , par l’hiftoire 
de la prife de Troie. Cela eût été, félon eux, plus judi- 
cieux , plus régulier , plus méthodique. Mais en ce cas , 
l’Enéide eût moins été un poème , qu’une hifloire, 
& le Poète n’eût été qu’un froid Annalifte, Homere avoir 
donné l’exemple à Virgile. L’Odylfée ne commence point 

f >ar le récit de la prife de Troie , mais par le léjour d’U- 
ylTc dans l’Ifle de Calypfo , oû il raconte tout ce qui a 
précédé fon voyage. » Virgile , dit Macrobc ( Satum. L. 8. ) 
»y au commencement de fbn poème , ne fait pas fortir 
«la flotte d’Enée du rivage de Troie, mais de celui de 
«Sicile; en quoi il a imité Homere, évitant la maniéft 
« de narrer des Hifloriens , qui fuivent l’ordre des faits. 
3>Pour lui , fe conformant aux régies de la Poèfie, il a 
« commencé par le milieu , d’oû il a fçu revenir au com- 
«mencement. « M. de V. dans la Henriade, a imite en 
cela Homere & Virgile , ce que le Taffe n’a pas fiiit, 
Toeticâ disciplina , à rerum medio ccepit , & ad initium re~ 
verfus eft. On peut remarquer la même méthode dans l’I- 
liade. Sur quoi Ariftote dit dans fa Poétique. » Homere 
« me paroît admirable , en ce qu’il n’a pas commencé par 
« les premiers événemens , le récit de la guerre de Troie. « 
C’eft par cet art qu’un Poème épique trouve renfermé 
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dans l’efpa.c6 d’une afnnée Solaire ; ce qui forme un ta- 
bleau régulier , qui fcroit trop vafte & ne pourroit être 
con£dérc fous un même point de vue » ü l’on fuivoic 
l’ordre , & le fil des événemens. Voilà pourquoi Horace 
dit à la louange d’Homere : 

Nec gcmino bellum Trojanum otditur àb ovo , 

Semper ad eveotum feltinat , &c. 

Ils s^aviférent de conftruire , [uivant le^ leçons de Pal* 
Us y un cheval haut comme une montagne 4 iS'c. La vrai- 
fèmblance hiftorique , n’eft point néceifaire dans l’épopée* 
Cependant Virgile n’a rien omis pour pallier la bifarre- 
ric & la témérité de la fuppofition. Pour cet effet , il fait 
intervenir un efpion , à qui il prête un di feours rrès- 
féduifanc, & deux ferpens qui dévorent les enfans de Lao- 
coon y qui avoir confeillé d’ouvrir le cheval de bois. De 
plus, il fuppofe que les Troiens ont été aveuglés par 
les Dieux. Ces circonftances rendent la fiâion plaufible, 
& cela fufiîc pour la vraifemblance poétique » qui ne doit 
pas être aufii exaâe que la vraifemblance hiffq|ique. En 
accordant cette liberté à un Poète Epique , on en cft payé 
par les beautés qu’elle le me^ en état de produire. Si l’on 
cherchoit en tout l’exaéle vraifemblance , il faudroit cen- 
furer en bien des chofes , la Tragédie , la Comédie, les 
Romans , & les Contes , fur-tout ceux des Fées. Que de- 
viendroient alors tous ces genres ? Il y a des vraifem- 
blables théâtrales , aufquelles on eff obligé de le prêter , 
principalement en matière d’Opéra. Il y en a de parti- 
culières , foit pour les Romans , l'oit pour la Féerie. Il y 
en a d’autres aufii , & d’une autre elj^ce , pour l’Epopée. 
Voici encore une autre réfléxion , par raport au cheval 
de bois dont il s’agit : c’eff que cette fiâion , qui nous 
paroit anjourdui u folle , étoit appuyée fur une très- 
vieille tradition , & fur la crédulité des anciens peuples. 
La plupart des Poètes Grecs la fuppolènt. Plutarque , dans 
la vie de Romulus , alTure que l’on célébroic une fête à 
Rome, en commémoration de cet événement, & que 
pour cela on immoloit un cheval au Dieu Mars. Au 
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rcfte^ Virgile dit ici qoe ceCheral fut confirait fuiviat 
iti lefmt de P-ailAt {'draexa PaUadîs mrtt ) foit que Pailas 
«Rncmiedcs Troienteui Toggéré^ ce flntagênie aux Grec» 
( dmtnot-ailaàit Qonfiiie y comme qaelques-ans Tinterpré- 
tent , ) foit que les Grecs euf&nc fuivi , dans cette con« 
ftrudion , les leçons pour U charpente pu la menuife> 
rie , que Pallas paflbit pour avoir enfeignées aux hom- 
mes, ainfique tous les autres «ns;^ C’eflt daosce fensque 
d’autres Interprètes ont entendu divinâ Pallffdts aite. Ma 
traduâion pe§t quadrer avec les deux interprétacioas. 
Le P« Catrott traduit ainft : Pallas > qui avait conduit cet 
êjtvrage $ en, avait fait conftrum la eareajje de grt^'es fou- 
très de jdpta. Des pautres de fapm font allèz fia^lièrcs ^ 
^ une eareaffe <k cheval fiât une idée fbn agréable. 

* y'is-à-vis de Traie efi Plfla de Ttnedas. C’en aujour'> 
dut rifle- de Teaeda >.qai a un bon Port , St qui produirda 
blé & de boa vin. La ville de Troie écois éloignée de la 
mer d’eaviron une lieue. Soa Port s’appelbic Sigé de 
en étoit féparé. Vis-à-vis de ce Port éto« l’IHe de Tcnc- 
dos éloignée d’environ fopc lieues i eUe dépendoic du 
Royaume de Troiei Au(& les Geecs la ruinèrent de en fi- 
rent déferter tons les habkans. 

> Tous les Traiexs » depuis fi long-tem phxgfs danr la 
trifiefie $ fe livrent à tejoye, Oppien , ( L. i. )■ des Peifima 
compare iogénieufemest 1» joye des poiffoas 9 lor%M les 
glaçons d’ime rividre- Ibne fondus , à cdle des haintans 
d’une ville aâiégée lorfque ks ennemis ont levé le fiége. 
On canfidere Paffiéte du camp ennemi ; dans le texte , Ds- 
rica cafira^ Les Dotiens font pris ici pour tous les Grecs, 
qui dans ce Poeme ont cinq ou fix nouas ^ aircfi qaeles 
Ttoiens. C’eft comme fi, pouc exprimer les François en 
général difoic tantoii les Normands, tantôt les Ga£- 
cons, les Picart^ , les Poicevins , les Champenois:, dcc. 
Les Pectes anciens avoient le droit de prendre la partie 
pour le tout: Les modernes fime moins privilégiés. Dana 
notre langue: la rencoorre de deux Syllables , cdUcs que 
eaft dans Vrorita caftr/t , feroir une cact^honie t en. larin , 
u’efi; une él^aoce ^ fam*: mim i. data teU f tceana non » 



I 


LlVRE ir. ^ 

fi^mma nuatu ; ipfa fatis ttllus ; glaucâ cmtniia fronde fa- 
li£ia ; huic à fiirpepedesi nequete teneo : filiqnâ qnafante : 
adverfo foie » &c. Les Grecs trouvoient la même grâce 
dans cette rédaplication. Homere dit , Atvied xapitm , &c.En 
trouverions-nous en françois dans ces mots mis de fuite» 
un artificiel ciel , un animal malfatt y le eoê coupé » un 
repas pajfé, un corps correfpondant y &e ? 

' ® Timetè dit le premier y qu'il fallait le faire entrer 
dans la vide y & le placer dans la citadelle. Je fçaiqu’art 
ne fignifie en général » qu’un lieu élevé ; fummâ fedet Æo- 
lus arce > L. 1 . J’ai fuivi ici le fcns , que la foule des In- 
terprètes donne à ce terrtie. Le P. Cairou a mieux aimé 
traduire : Timete paru le plus emprejfé à faire entrer le voeu 
dans la ville y & de l'y placer au heu le plus émtnent. Ne 
femble-t-il ms qu’il s’agidbit de placer ce vau fur une 
butte, ou fur une montagne ? Enée ajoute , fort que ce 
fût ta malbeureufe deftinée de Troie. { Seu jam Trojje fie 
fata ferebant. ) Le P. Catrou traduit j peut-être qu'il fet- 
voit d'inftrument à la nécejfité de nos diftins. Voilà une ex<- 
preflion bic!n recherchée pour une penfte fi fîmplê 

' ’ Je crains Us Grecs & même leurs préftns. Le TiméO 
Danaos & dona ferentes y eft devenu une ^rafe prover- 
biale. Je l’ai traduit très-fimplement comme je le dtvoisj 
& cela me paraît mieux que cette ingénieufe phrafe dài 
même Traduâeur : Je me défierai toujours d'une main 
Grecque y lors même qu'elle me chdrgera de préjens. 

** Il tança de toute fa forcé une javeline contre léi fi ancs 
du cheval : la javeline perçàle eolojje y & fa profonde conca~ 
vité retentit de la violence du coup'. Il y a dans le texte , 
que la javeline ayant petcé le rentré du cheval dé bois , 
J demeura , & trembla { fiitü iüd tremens. ) Je n’ai pu 
exprimer cela avec gface dans matradudion. Le P. Catroù 
n’a pas non plus jugé à pfopoS de l’expfimér ; il tfaduk 
ainu:»/ lança une javeline dans l'endroit y où ces cites du 
grand animal venaient aboutir au contour dés planches , qUi 
en f ornement le ventre. Enée dit en fuite , infenuere cavày 
gemitumque dedere edvéma. Il traduit ; on y entendit je ne 
ffoi (puel gém^fment ; fut quoi il fiiit cette note. » Ce 
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9» gcmiflement fut peut-être de quelqu’un des Grecs ca- 
»chés en dedans, qui fut ou frapé, ou épouvanté du 
a> coup de lance, w II continue de traduire , & fifata Deüm^ 
f mens n$n i*va » &c. Certainement fi les Defiins & notre 
inattention ne nous eujfent pas été contraires , l’accident de 
la lance eàt caufé bien du carnage dans les fiancs du co~ 
iofe. 

* * Palaméde , que les Grecs ont fait mourir fous prétexte de 
trahifon. Sinon oublie ici d’apporter encore une autre cau- 
fe de la haine des Grecs & de là mort. Ce fut , félon le 
P. Catrou, fon érudition. » Il avoir, dit- il, augmenté 
9» l’alphabet grec de plulîeurs lettres j & fait de jolies dé- 
y* couvertes par la force de Ion efprit. « Nous ignorions 
que les quatre lettres inventées par Palaméde, & les au- 
tres jolies découvertes eulTent caulc fa mort. Peut-être que 
Sinon n’en dit rien ici , parce que les Troiens n’en au- 
roient rien cru. Auroit-il pu leur perfuader , que l’in- 
vention de quatre lettres de l’alphabet , & d’autres jolies 
découvertes pareilles , eullènt fait périr un Prince ? Sinon 
n’étoit pas a^ez foc pour alléguer un pareil motif. Pa- 
laméde étoit fils du Roy de l’Ifie d’Eubée , aujourdui Né- 
gréponc dans l’Archipel. Il defeendoit de l’ancien Belus 
Roy d’Egypte , ainfi que Didon. On ne le fit pas mou- 
rir y parce que , comme dit le fourbe Sinon , il condam- 
noit la guerre de Troie, ni parce qu’il avoir inventé qua- 
tre lettres de l’alphabet, comme le prétend l’ingénieux P. 
Catrou } mais , félon les Mythologiftes , i®. parce qu’U- 
lylTe ayant été envoyé dans laThrace, afin d’y amafier 
ces vivres pour l’armée , & n’ayant pu y réullîr , Palaméde 
l’accufa devant tous les Grecs , & le rendit comptable de 
ce mauvais fuccêsj & pour judifier fon aceufation , il fe 
chargea de pourvoir rarmée de munitions : en quoi il 
fut plus heureux qu’Ulyfle, qui pour fe venger , fit enfouir 
lècrertement une fomme confidérable d’argent dans la 
tente de Palaméde , & contrefit une lettre de Priam » 
qui le remcrcioit de ce qu’il avoir cramé en faveur des 
Troiens , & lui donnoic avis de la fomme convenue qu’il 
lui envoyoic. On fouilla la tente de Palaméde ^ 4 fom- 
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me d’argent y fut trouvée , k en conIéq.aence il fut con- 
damné à être lapidé. ^ 

' ^ efi inutile que je continue de parler : faites mi 
mourir. Il y a dans le texte , fuivant tous les manufcrits , 
idque audire fat ejl ; jamdudum fumite panas. L’adverbe 
jamdudum fignifie ici tout-à-Cbeure ^ kpréfent.C'dk. ainû 
que dans le vers , At Regina gravi jamdudum faucia cura » 
qui commence le 4 * Livre de l’Enéide , jamdudum ne 
gnifîe pas depuis longtemSy niais alors > comme Je le dirai 
cn fon lieu. Le P.Cwrou aime mieux tranrpolerla pon- 
âuation , & lire ; idque audire fat eft jamdudum ; fumite 
panas. Il avoue de bonne foi cm’il contredit en cela tous 
/es manufcrits, & toutes les cditiom } c’eftpeude cho- 
fe , & cela ne l’arrête point. Sinon dit que fi les Troiens 
le font mourir , les Atrides leur en feront redevables , 
k payeroient chèrement fa mort , magno mercentur Atri- 
da. Le P. Catrou lui fiût dirç éloquemment : les Chefs 
de l* armée grecque achèteraient bien cher la confommation de 
mon facrifice. 

Il déclara que t^étoit Sinon que l*ùracte demandait. H 
y a dans le texte', éy me deftinat arut c’eft-à-d^ , Cal- 
cas me deftina p9Ur Autel. Le mot de deftinare a une 
grande force ; il fignifie , lier d’un lien indiflbluble , 
jortiter tenere, Apulée dit ; nobis ante fores loro deftinatis. 
Sinon étoit alors defiiné à l’Autel » & comme lié en qua- 
lité de piaculum , KciSap^ee» 

On avait préparé tout ce qui était néce faire pour tè 
facrifice. Le texte porte , mihi facra parari , & falfe fnt* 
ges , dre. c’eft-à-dire , qu’on lui avoit frotté le front d’une 
pâte confacrée.Cette pâte s’appelloit mola. De-là vient 
molarCy qui ne veut pas dire proprement égorger la vi- 
étiine , mais la préparer à être égorgée. Le P. Catrou die 
fort mal-à-propos , que les bandelettes dont on ceignoic 
le front de la vifrime , étoient un voile dont on lui coït* 
vroit les yeux. Ce voile , dit-il , » étoit fi proprement 
» ajufré , qu’il fcrvoit en même tems d’ornement à la 
» tête, ♦ 

» ' Depuis qnUls turent eiUtvé fan augnftt image. ( de P*/** 
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las ) cÿ* ofÜ U tûueber avef des mains enfanglantées. H s’a- 
git du "Palladium , qui étoic une repréfentationde Pallas 
aillfe. Car la DéelTe de la SageiTe étoit toujours repréfen- 
téc dans cette pofturc , fuivanc Euftathe. Les ftatues de 
P allas y dit-il , font, aÿlfes à Phocée , à Marfeille y d Rome , 
dans Plfle de Cbio. ( Eufiat. in 6. tliad. ) On lui don- 
upit un cafque, une piqueà la'main, avec un bouclier 
qui lui CQUvroit le; jambes. La flatue dont il s’agit ici, eft 
le fameux Palladium, que les Romains prétendoient avoir 
été fauvé des flammes de Troie par Enée , & apporté - en 
Italie. Ils fuppofoient qu’il y en avoic deux , & que les 
Grecs n’avoient enlevé que la copie. C’eft Denys d’Ha- 
licarnafTe qui le dit , 8c qui fuit en cela l’idée populaire 
& ruperflitieufè des Romains. Pour revenir au texte de 
Virgile , la fbatue , dit Sinon , fè leva par trois fois, emi- 
euh c’eft ainH que Virgile dit, L. la. tmicat in cvmm. 
Sinon dit que la flatue fua : falfufque per artus fudor ait. 
Cette Tueur fale'e n’a rien d’extraordinaire en tant que 
Talée , parce que toute Tueur l’cft. Ainfi je n’ai point ex- 
primé cette épithète dans la tradudion. Quelques Inter- 
prète; prétendent que ces paroles de Calcas , nec pofie Af^ 
golicis exfeindi pergama telïs , omina ni*repetant Argis , 
ptenque reducaut, veut dire que la ftatue de Pallas en- 
levée de Troie ayant' été tranfportée à Argos , il hilloic 
^ la faite revenir, après avoir pris de nouveaux auTpices 
dans la Grece. Les deux vers peuvent en effet avoir ce 
(êna. J’ai fuivi l-’inteipfération ordinaire , qui m’a paru 
plus naturelle. Il n’eit point fait mention ici ni ailleurs 
du Palladium tranlporté à Argos , ainfi cette tranflation 
paroit imaginaire. Les Grammairiens Ethymologilles , 
ont de la peine à rendre raiTon , pourquoi Pallas eft 
appeilée Trttonia. ll nous importe afTpz peu de le Tçavoir. 

'‘*‘C*ofk ainfi que Calcas P a réglé. Les mcrüeurs manuTcrits 
& l’éditiande Mafvicius, la ^us parfaite de routes, por- 
tent , fie dégerit omina Calchas , & non ‘ omnia , comme 
quelques-autres. Gela fait à peu près le’ même Tens , de 
quelque manière qu’on le traduiTe. ♦ 

Si, au contraire ils placent au milieu de leun murs ce 
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monument facré ^ &c. Le texte porte , ^ manibut vefim 
veftram afcendijjet in urbem. Le Tradufteur que j’ai fou- 
vent cité , prenant droit du mot afcendifet , fait dire i 
Sinon :Ji‘à force de brast & par votre indufirit i vous le 
roulie^ jufqu’au dedans de la ville. Mais ce qu’Enée dit 
cnCaitc ^ Jcandit fatalis machina muros , auroitdù lui faire 
juger qu'il ne s’agit point ici <fe rueder la machine j & 
comment l’auroiu>n roulée par deflus les murs ? Il traduit 
encore airA les deux vers qui fuivent immédiatement : 

( Ulm Afiam maffto Pelopeia ad mwnia beilo venturam > 

& tioftros ta fata montre . nepotes. ) Les Troiens viendront 
m jour ravager le Peloponnelê , ir Prophéties 

promettent cet avantage à vos neveux. 

~ Laoeoon . • . . facrifioit te jour-là un grand taureaê j 

fur P Autel de ce Dieu. L’Autel écoit iûr le bord de la mer t ' 

c’étoic ordinairement fur le rivage qu’on facrifioit des tau-* 
reaux à Neptune. Cette. aventure de, Laoeoon a été dé« 
crite très-poétiquement par Pétrone en vers iambes» Le 
Leéleur fera peut-être bien ailé de trouver ici cette delL 
cription y pour la comparer avec celle de Virgile. . . 

Qualis iîlenti noâe remorum Tonus 
’ Longe refertur , cum premunt dalTes mare « 

Pulfumque marmor abiete impofitâ gémit. 

Relpicimus : angues orbibus geminis feruftt 
Ad facra fiuâus , tumlda quorum pedorf>^ 

Races UC alcsr, lateribus fpumasagunt. 

Dat cauda fonitum : liber* ponto jubaç 
Confendunt luminibus : fulmineum jubaè ■ 

Incendie *quor übiKfque und* tremunt.; 

Stupuere mentes 5 infulis Ibbant iketi, 

Phtygioque culcu gemina nati pignorâ 
Laconti ; quos repente' tergoribus ligant , 

Angues coruici. Parrulos ilii manus ... . . 
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Ad of a referunt , neuter auxilio fibî ^ ' 

Uterque fratri tranftulit pias vices , 

Morfque ipfa miferos mutuo perdit metü«^ 

Accumulât ecee liberûm fiinus païens , 

Infirmus auxiliator, Invadunt virum 

Jam morte parti , membraque ad terranj|trahunt. 

Jacet Sacerdos inter aras viéHma , 

^ • 

Terramque plangit. Sic profanatis Sacris 

Peritura Troja perdidit primùm Deos. 

Les Scoliaftes de Virgile ont remarqué comme une beau- 
té, quatre r dans ces deux mots b$rrefeo referens. Cene 
lettre r, ils l'appellent //ttew canina ^ & ils prétendent 
qu’aind redoublée , elle fert beaucoup à exprimer l'hor- 
reur que caufe un objet, La remarque n’eft pas friwle. 
Toutes les langues mettent des t dans les mots qui ont 
raport à>la peur. En grec ipp«/iot ; en latin horror , tre- 
worycn Italien omrct paura ; en Anglois horroTy dread. 
En françois terreur y hçrreur , peur j fureur y frayeur y effroi y 
fre'mir y affreux , &Cy De-là peut-être le tonitru des La- 
tins , eafrançois tonerrey en grec ^pom' , en anglois thunder^ 
Leur tête dreffee'& rouge de fang s'élevait au-deffits des 
flots. Lcsfèrpens n’ont jamais eu de crete. Cependant Vir- 

f ile dit ici , jubaque fanguineæ. Virgile n'eft pas le feu! 

CS Poètes anciens , qui donne une crête aux grands fèr- 
pens. C’eft une figure ou une ignorance poétique. Au 
refte, on prétend que cette defeription que Virgile fiait 
ici , a été copiée d’après le groupe dfe Phydias , qui repré- 
fentoit l’hiftoire de Laocoon & de fes deux enfians dévo- 
rés par 'deux ïêrpcns. Pline alTure ,.L. ^6. ch, j. qu’il a 
vu ce groupe dans le Palais de l’Empereur Titus. Il pou- 
voir être à I^ome du tems de Virgile. Il exifte encore au- 
jourdui à Rome , & l’on en a »it en France plufieurs 
çopies eftrmées. , 

Le peuple i'éçrîA qu'il fiUUit y fans différer y conduire 
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le ehevâl devant le temple de la Déeffe , &c. Tel cft le 
génie du peuple < toujours efclave delà fuperftition. NuUa 
res y dit C^inte-Curce, L. 4 ^ efficacius multhudinem regity 
quam fuperftitio i alhqui impotensy f^vay mutabilis. Ubi 
vanâ religione capta eft y mebus vatibus quàm ducibus fuis 
paret. Et Tite-Live, L. xq, Nihilinfpeciem fallacius efi, 
quàm prava religio , ubi Deorum numen prattnditur fcele~ 
ribus^ Cette penfée fe trouve exprimée dans U belle Tra« 
gédie de Diden y par M. le Franc. 

Tel eft du préjugé le pouvoir ordinaire : 

Il foumet aifément le crédule vulgaire , 
Courageux (ans honneur , & pieux fan$ vertu » 
Souvent dans les tranlports dont il eft combattu ^ 
Le lôldat entraîné (ur la foi d’un oracle 
Du relpeét pour les Rois brifè le vain obftacle» 
cède , fans le connoître , à la religion > 

Et fè fait un devoir de la rébellion. 

* * Cependant le Ciel change y& la nuit [ortie du fem 
etc bOcean , &c. Les Anciens ont cru <^ue tout le Ciel 
tournoit , foit à la nailTance du jour , fbit a l’arrivée de la 
nuit : ils s’imaginoient que la nuit fortoit de l’Océan. 
Ainfi ils faifbienc un lever de la nuit comme un lever du 
jour, & comme ils préfumoient que la mer bornoit tout 
ils en faifoient fortir également le jour & la nuit. On ne 
penfoit pas ainfi du tems de Virgile, mais les Poe tes s’ac- 
commodent des idées erronées , qui font de belles images. 

La flote des Grecs y à la faveur du profond filence 
qui régnoit fur la terre & de la Lune qut les éclairoit , par^ 
tit de Tenedos. On reproche ici à Virgile une contradi- 
étion , comme le P. Catrou l’a expofé dans une note fur 
cet endroit ; mais il me femble que pour la f^uver , il a 
pris un mauvais parti. » Les Interprètes , dit-il , ontfup- 
>ï pofé qu’il s’agiffoit ici d’un clair de Lune. Ainfi pour 
>ï expliquer tacita Lun* filentia , ils ont eu recours a un 
«) fyftéme imaginaire de Platon > auquel ils ont prétendu 
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qoe Virgile avoir £ait allofion ; ils ont cm que ce Phi- 
lofophe avoir dit (ürieulêment , que les lêpt Planetec 
Êrifoient entr’eiles une harmonie par&ice , & qu’il y 
avoir au Ciel une véritable mufique. Selon eux > Satur- 
» ne y la plus haute des Planètes , étoit comme la chan* 
terelle d’un inlh'ument à fept cordes } & la Lune , la plus 
a> balTe des Planettes , en étoit comme le bourdon. De- 
V U , ont-ils dit , l’erprelfion de taciu Lume ; c’eft que 
=*» lorlqu’elle fait ia partie & qu’elle eft en mouvement fur 
notre hémifphere , elle ne rend qu’un bruit lourd , qui 
pourtant a fon agréaKnt , arnica filentia. Voilà bien de 
l’érudition perdue. Les Critiques d’une autre part , en 
fuppolànt , comme les Interprètes , que les Grecs , félon 
Virgile y partirent de Ténédos par un clair de Lune , ont 
blâmé le Poe te de la clarté qu’il leur a prêtée , dans une 
expédition , oi la nuit la plus fombre leur étoit nccef- 
>» faiçe. Ils ont trouvé de plus , que le Poète étoit tombé 
»» en contradiélion avec lui-même. Peu de vers aupara- 
»> vant il avoir dit , que les ombres de cette nuit-là même 
étoient (î épailTes > qu’elles avoient fervi à cacher les 
3» embûches des Grecs , involvens umbrâ magna terramque 
ÿalumque , A^rmidonumque dolos. Il elf vrai que M. de 
Segrais s’efforce de julliher Virgile fur fon clair de 
» Lune , qu’il fuppofe exprimé dans ce vers. Cependant il 
compte ü peu fur la jullification qu’il fait de ce man- 
>^que d’attention du Poète > qu’il regarde cette foute 
3» comme une de ces minuties, dontj^ poehe héro'ique 
?» devroit s’affranchir , meme parmi nous. Toutes ces in- 
terprétations forcées , ajoute le P. Catrou , toutes ces 
73 critiques» & routes ces judlHcations, ne viennent que 
3* d’un foux principe. On n'a pas entendu le texte que 
nous examinons , 8c on l’a pris dans un fens tout con- 
traire au véritable. Bien loin que Virgile ait voulu dire 
^ que les 'Grecs foient partis par un clair de Lune; il pa- 
rok confiant qu’il voulu marquer qu’ils choifircnc 
Mun cerna, om la Lune ne lui fait point encore. Telle efl 
M la force de ces mots , taetta Lunée filentia. En eÔèt,c’cft 
?»uae métaphore, que l’ufâge ayoic imrodoic.dans U 
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langue latine , de fc fcrvir du mot de filence de la Lu- 
« ne, pour exprimer le tems oû elle ne paroiffbit pas. 

Caton & Pline fe font fèrvis plus d’une fois de cette 
35 expreflion figurée. Pline au L. xz. cite un paflage de 
3 » Caton , en ces termes , Sücnte Luni feri jubet Marcus 
Cato i c*eft-à-dirc , que Caton ordonne de fémer quand la 
35 Lune ne parole pas. Le même Pline, au Livre lixiéme, 
35 parle ainfi. Dies cottus Lun<e , ab aliis jilcntium Lun * , ab 
rtliis interlunium appellatur. Ce n’eft pas au refte que 
35 je veuille dire ici, que la nuit où Troie fut prife, fût 
3>unede ces nuits , où la Lune, <^s une oppofition 
?> parfaite avec le Soleil, ne paroît plus du tout fur notre 
3» némifphere ; Virgile me démentiroit. Il a dit un peu 

plus bas , qu’Enée reconnut quelques-uns de fes cama- 
» rades à la faveur de la Lune , oblatt per Lunam. Voici 
33 donc le fens d’un texte fi contefté , & fi peu entendu. 
?3 Virgile a voulu dire , que quand les Grecs partirent 
?3 de Ténedos , que quand ils arrivèrent au port de Sigé , 
»3 & que quand ils donnèrent le fignal pour ouvrir les 
33 flancs du grand cheval , la Lune ne luifoit pas encore, 
33 tacita per arnica jilentia Luna ; mais qu’elle fe leva pour 
3ï éclairer leurs meurtres & leur pillage , & qu’alors elle 
j> aida Enée à reconnoître fes compagnons. Les Grecs 
33avoient habilement obfervéle teins du lever de la Lune 
«pour faire leur coup. Avant qu’elle parût, ils firent tout 
« ce qu’il felloit faire dans l’oblcurité. Ils fe fervirent en- 
M fuite de fà clarté pour exercer leur cruauté, ec 

Mais puisque la Lune ne laiffii pas de luire cette nuic* 
ià ÿ ce n’étoit donc pas alors le tems de Vinterlunium , ou 
de la conjonéfion de la Lune. Le tems , où la Lune fe 
lève quelques heures après le coucher du Soleil , ne s’eft 
jamais appellé , interlunium , ni coitus Luna , ni filentium 
Lu»«e. Cependant', fek>n le P. Catrou , la Lune fe leva 
quelques heures après le départ de Ténédos. Donc Vir- 
gile par ces mots , per arnica filentia Lun* , n’a point en- 
tendu une nuit obfcure , comme le prétend le P. Catrou, 
mais un vrai clair de Lune ; c’eft ainfi que tous les In- 
terprètes l’ont ententhi jufqu’ici; - . 
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- Pctrone enparlaift de la furprifè de Troie ; dit : 

Jam plena Pboebe cancUdum extulerat jubar» 

Minora ducens aftra radianti face ; 

Dum inter fepultos Priamidas no(le & mero 9 

Danai relaxant clauftra & effundunt viras. 

Il eft vraifemblable que c’ctoic une tradition ancienne & 
commune, que Troie aroit été furprifè, non dans une 
nuit obfcure , mai^ans le tcms d’un clair de Lune. Saint 
Clément d’Alexanorie cite cette tradition’, L. i. Strom. 
c. I O. Il alTure que Troie fut prife in plenilunio , & il ajou- 
te , no[lis quidem erat medium , inquit is qui parvam fecit 
lUadem , fplendebat lucida Luna, Un Auteur obfcu'r s’eft 
avifé d’imprimer cette année dans un mauvais Livre inti- 
tulé , le Géographe méthodique , que Troie fin brûlée après 
un fiége de on^e années , le Mardi z î Juin de l’année . . . t 
Si cette Chronologie n’étoit pas fabuleufe & ridicule , il 
feroit aifé à un Aftronome d’examiner quel jour de la 
Lune tomboit à ce Mardi i} Juin. 

Du refte , je ne vois pas la moindre contradidion dans 
le récit de Virgile. La nuit vient & répand fes ténèbres j 
les Troiens Ce couchent, & tandis qu’ils font plongés 
dans le fommeil , les Grecs profitant de la clarté de la 
Lune , qui venoit de fe lever , mettent à la voile , for- 
tent de l’Ifle de Ténédos , & viennent defeendre fur le 
•rivage de Troie, Il valoir mieux, dira-t-on , qu'ils fif- 
fent cette defeente dans une nuit obfcure : mais cela 
auroit eu aulfi des inconveniens. D’ailleurs l’hiftoire nous 
apprend , que les peuples de ce tcms-là ne s’engageoient 
à aucune expédition nodurne } & qu’ils ne combattoienc 
jamais pendant la nuit. La clarté de la Lune pouvoir faire 
découvrir le retour des Grecs. J’en conviens : mais n’a^ 
voient-ils pas bien d’autres contre-tems à craindre ? Les 
Labitans du port de Sigé , dans la fuppofition de la nuit 
-obfcure, ne devoient-ils pas prendre l’allatme , foire du 
bruit & s’enfuir vers Troie pour éveiller les fèntincUcs ^ 
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& avertir les Troiens de la defcentc des ennemis ? Cette 
defccnte à une lieue de la ville pouvoit-elle Ce faire dans 
le nience ? Les liftions poétiques ne doivent jamais être 
ainfî épluchées. Il faut Içavoir Ce prêter. Cela vaut mieux 

2 ue de fe donner laqueftion , pour trouver aux mots une 
gnihcation forcée. Qui croira jamais que per arnica fi- 
Itntia Lun* veut dire , tandis que la Lune ne lui fait point 
encore ? 

* * Hélas ! dans quel état je le voyais ! ce n‘ était point 
cet Heéîori &c. Ségrais remarque avec raifon , que cette 
manière d’cx’pliquer les choies par une double peinture , 
cû d’un merveilleux effet pour le pathétique , & que ces 
deux images oppofées & jointes fe relèvent mutuellement; 
C’eft ainu que Corneille dans le récit du fonge de Pau- 
line , lui fait dire en parlant de Sévere , 

Il n’étoit point couvert de ces trilfeslambeaux. 
Qu’une ombre défolée emporte des tombeaux. 

Mais Ségrais ajqute, que comme cette adrclTc eft une des 
plus grandes du Pocte, il la faut ménager , & que c’eft 
en uier mal , que de faire comme ceux qui dès le com- 
mencement dirent ce qu’ils ne chanteront point , avant 
que de dire ce qu’ils ont envie de chanter. Cela ne lui pa- 
roît devoir réudîr que dans le burlelque , comme on le 
voit dans le Typhon de Scaron. Un Poète moderne com- 
mence ainh un de lès principaux Ouvrages, en parlant du 
Cardinal de Polignac. 

Le Cardinal» oracle de la France» 

Non ce Mentor, qui gouverne aujourdui. 

Mais ce Neftor , &c. 

Ocft-lâ débuter par un faux pas , ep voulant entrer dans- 
le Temple du Coût , & fe calTer le nez à la porte. Annibal 
Caro , dans fa traduftion Italienne de l’Enéide , a rendu 
bien noblement cet endroit , Heimibi qualis erat ! > 

Lafo me ! quale , & quanta era mutatt 
J>a quell* Etttr, ebe ritopiovefiito 
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Pc lefpoglie d’Achille , c rilucente 

Del foc» , ond* drfe il gran nâvile Argoltc», 
Squatlida havea la barba , horrido il crine » 

£ rapprefo di faague : il petto lacer» 

Di quante mqua ferite al patrio mur» 

Hebbe d‘intomo. 

Seneque dans Ton Andromaque met dans la bouche de 
cette veuve d’Hedtor , à peu près les mêmes cxprdfions 

Î |ue Virgile met dans celle d’Enée. Dans le iie Livre de 
'Iliade , les Grecs voyant le corps d’Heâor tué par Achille, 
difent ; 

Z) TOTO< N (à.d.\a cTm /uetAeuii*Ttpo* et/u^ecetTeu 

E'jtTop , Îi'ti 1mm iTtTpnotr tvfi 


Ah ! qtt*il ejè bien fias aifé maintenant d’approcher de 
cet He£lor , qtte de celui qui embrafa nos vaijfeaux ! Ence 
fçavoit bien qu’Hcdor avoir été indignement traîné par 
Ion vainqueur autour des murs de Troie, Pourquoi 
donc paroît-il fl étonné de le voir en fonge dans ce triftc 
état? Enée étoit endormi ,& par confcqucnt fcs idées dé- 
voient fe confondre ; c’eft pour cela qu’il lui fait de chi- 
mériques reproches fur la prétendue ablcncc. C’eft un 
fonge : il faut que les idées s’y croifent. 

il emporta la ftatue de yefia , avec le feu éternel 
confervé dans fan temple. Le culte fupcrftitieui du fea 
eft très-ancien. Agathias prétend que lesCaldéens le tranf- 
mirent aux Perfes , les Perfes aux Grecs , & les Grecs aux 
Romains. La vertu de cet élément qui tend toujours à 
s’élever , & que l’on ne peut toucher fans relTentir de la 
douleur , avoir fait croire, dans les fiécles d’ignorance, 
que c’étoit un être fupérieur à tous les autres. Cette idée 

g ’oflîére a été aufTî dans PAfrique, & certaines nations 
uvages de l’Amérique l’ont encore. De nos jours même 
on a ofé avancer dans un Ouvrage préfenté à l’académie 
Royale des Sciences , que le feu n’étoit ni elprit ni ma- 
tière. On m’a alluré que fans cette abfurdité , l’écrit phi- 
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iofôphique auroit pû être couronné , & je le croîs ai(é- 
mem : car il renferme des choies bien curieufes , avec d’ex- 
cellences redéxions, dignes de ri7rii»/> à qui il doit la naif. 
iânee. Maxime de Tyr dit ; PerféC tgni Jacrificant , eut cum 
t^èrunt cibos, dicunt. Domine ignis, comede. Lorlqnelcfcu 
&cxé s’eceignoit, il n’étoic pas permis de le rallumer avec 
du feu commun : il falloir que ce fut aux rayons du So- 
leil. Le feu facré s’entretenoit avec du bois de palmier , 
ou de fapin , Elute, 

Le Port de Sigé était éclairé. Dans le texte, Sigai 
fréta lata relucent. Ce Pon étoit dans une anlc , environ 
à une lieue de la ville de Troie. 

** La ville efi inondée d* autant d’ennemis , que la Greee 
en a jamais envoyé fur ces bords, Ceft une éxagératiou 
que le trouble de Panthée autorilè , 8c qui 1ère à expri- 
mer avec force la quantité d’ennemis répandus dans la 
ville. A la rigueur , il ne pouvoir pas y avoir autant de 
Ibldats à la Hn du fiége , qu’au commencement. L’hyper- 
bole, que les efprits froids ne manquent jamais de rele- 
ver, en Ce piquant d’une infipide juftefTc , eft ce qui anime 
le plus un difeonrs j & même dans l’ufage de la vie on ne 
f^uroit s’en pafler. C’efr la figure favorite de l’imagina- 
tion & de la pafÜon. Au refte, j’ai confervé la leçon de 
tous les bons manuferits , carfwjue amens ad éittora tend/t, 
& non ad timina. Le manuferit de la Bibliothèque du Roy, 
le meilleur de cous , & la belle édition de Mafvicius por- 
tent ad littora. C’efr en vain qne des Grammairiens ne 
pouvant prendre le fèns àüad littora , y ont fubditaé ad 
timina , qui elf plus ambigu. Le P. Catrou a préféré cette 
derniere leçon , fc mettant peu en peine des manuferits & 
des éditions 

Ayant apperçu , à la clarté de la Lune » On peut jun 
ger ü la Lune étoit alors en conjonéHon avec le Soleil , 
il s’il y avoir alors ce que Pline appelle filtntium Litna, qui 
eft locfque la Lune ne parole point du tout pendant la 
auic. 

^ ” Les Dieux fnteHeurs de cet Empire ont abandonné 
huntemplet dg Uun asatU, Lorlqu’une rüleépoicprife de 
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faccagée par l’ennemi , les peuples croyoient que les Dieûi^ 
tutélaires de la ville commcnçoient par forcir de leura 
temples. Neptune dit dans la Troade d’Euripide : J'abatr- 
donne la fameuje Troie & mes autels : car lorj'qu'une ville, 
eft ruinée & n'a plus qu'un petit nombre d'habitans , le 
'culte divin languit, De-là l’ufage de quelques peuples qui 
’enchaînoient les ftatues de leurs Dieux dans leurs tem- 
ples. Quinte-Curce & Plutarque le difent des Tyriens. 
C’eft ce qu’Arnobe reprochoit aux Payens. En généra, 
on tenoit toujours les Dieux bien enfermés dans leurs 
temples , & on les gardoit foigneufement comme pour 
les empêcher de s’enfuir. Cur eos fub validijfimis clavibusy 
ingenttbüfque fub clauftris , fub repagulis , pejfulis, aliifque 
tjufmodi rebus cuftoditis , confcrvatis , atque habetis inclufos ? 
Peut-être étoit-ce pour empêcher le vol & la proÊinatioa 
des temples. Les nôtres ne font-ils pas gardés & fermés 
fbigneuîêment î 

Le défefpoir eft la feule reffource des Vaincus. Cette 
maxime eft adoptée généralement. Vegece , L. j. Kei mi- 
lit, c. ZI. l’exprime avec énergie. Claufis ex defperatione 
crefeit audacia , & cttm fpei nihil eft , fumit arma formido. 
Libenter cupit commori qui fine dubio Jcit fe efte moriturum,. 
Tacite dit , Annal, ii. Silius imminentium periculorum re- 
medium ipfa pericula ratus. C’eft le fens de ce beau vera 
de la Tragédie de Médée de Séneque. . . 

Qui nil poteft fperare , delperet nihil. • 

Quinte-Curce dit , L. 4. Ancipiti malo opprefft memora^ 
bile tamen pralium edunt; ignaviam necejfttas acuit » dr 
fæpe defperatte fpei caufa eft. Juftin , Lib. xo. confirme 
cette vérité ; après avoir décrit le combat des Locriens ; 
&la viâoire qu’ils remportèrent fur ceux de Crotone, 
il ajoute 5 nec alia caufa vilioria fuit , quàmquod defpe- 
ravérunt. Nous avons dans l’Hiftoire de France une fu- 
nefte preuve de cet effet du défefpoir. C’eft la bataille 
de Maupertuys près de Poitiers, où les François furent 
taillés en pièces par les Anglois , & le Roy Jean fait pri- 
lônniec. Un coup d'audace eft fouyenc heureux , & le 

défefpoir 
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ôèfcrpolr fait des lions. Je fuis perfuadé qu’en général 
çenc hommes armés , condamnés à une mort inévita- 
ble , font plus forts que cinq cens, & les tailleront en pièces* 
r Nous traverfons la ville ^ à la faveur des ténèbres. 
Comment accorder ces ténèbres avec le clair de Lune cx-> 
primé plus haut ? C’ell que malgré cette clarté il y a tou- 
jours de l‘obfcurité dans les rues d’une ville, qui ne font 
point ezpofées à la réfléxion des rayons de l’allre de la 
' |iuit ; d’ailleurs la Lune pouvoir être alors couchée. 

^ ^ j’importe à la guerre que ce foit la rufe ou la valeur qui 
donne la viéloire ? Il y a dans le texte , dolus an virtus quis in 
hofte requirat ? Virgile n’a fans doute mis cette maxime 
dans la bouche de Corébe , que par raport aux llratagêmea 
qui font permis à la guerre, & non autrement. Car dans 
un combat particulier , la rufè efl une lâcheté. Le Poëre 
ne l’a donc pu entendre dans un autre fens. Le P. Ca- 
crou a traduit ainh : Attifice ou vertu , qu'importe quand, 
il s’agit de l’ennemi : Il eft à remarquer que ce n’eft pat 
Enée qui prononce ces mots , mais Corébe. Quoique |ts 
ûratagêmcs foient conformes aux loix de la guerre, & qu’on 
puifle , fans bleffbr l’honneur , drelTer des embulcades , 
»ire des marches feintes , ou de faulTes attaques , &c 
cependant il ne conviendroit pas qu’un Héros eût re- 
cours à cës rufes de guerre. AulII Virgile ne dit point 
qu’Enée s’arma à la grecque y comme Corébe & ù. troupe.. 
galeamque comantem , fîgnifîc en cet endroit un calque 
orné d’une aigrette. J’ai cru inutile d’exprimer cette épi-» 
théte figurée. ^ . 

* ^ Les Dieux n’eurent aucun égard à fes vertus, Dan& 
le texte; Diis aliter vifum. Peut-être que ces mots veu- 
' lent dire , que les Dieux ne jugent pas de la venu com- 
me les hommes , & que ceux qui paroilTcnt vertueux 
pleins de probité & de piété , ne font pas toujours tels de- 
? vant les Dieux , qui voyent le fond de leur ame. Tous 

' les Auteurs Grecs & Latins ont de ces exprellions cour- 

^ tes , qui préfentent deux fens. Le caraftere de notre lan- 

' gue nous préferve de ce défaut dans nos écrits. Les /»<i- 

. zmes du Duc de la Rochefoucault , & les CaraSl^ts de 

iii Tome II M, 
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la Bruycre , c^uoi qu’écrits d’un ftylc ferré & Concîj , ntf 
contiennent rien d’cnygmatiquc. Notre langue cft enne- 
anie de l’équivoque. 

* * Dam le péril extrême oii ils fe troitvoient , telles étaient 
hurs armes ; les poutres & les lam^is dorés , fuperbes ornement 
de la demeure de nos anciens Rois 9 étaient lancés fur l’ennemi» 
C’eft ainfî que j’ai rendu j hisfe y quando ultima cemunt» 
tntremâ jam in monte parant defendere telis » auratafque tra- 
tes y veterum décora alta parentum , devolvunt , &c. Peut- 
être trouvera-t-on cette traduéHon du P. Catrou plus élé- 
gante. Dans l’extrémité où ils étaient , fans efpérance de 
vie y ils en faifoient des armes pour fe défendre. Us lançaient 
fur les Grecs des folives encore brillâmes de l’ancienne do* 
rure , dont nos vieux Rois les avaient ornées. 

le Palais avait une porte fecrette. Cette porte de derriè- 
re eft une circonftance tan petite, & qui paroit peu digne 
d’un récit épique. Voyez comment Virgile fçait la relever 
Zc l’annoblir, C’étoit, dit-il, par cette porte qu’Androma- 
qfbmenoitle petit Aftianax àPriam Ton grand -pere. 
y» Cette image noble , & même pleine de tendreflè , dit 

M. de Segrais , fek palTcr avec cette faulTe porte cette 
y» petite circonftançe , rans qu’on s’apperçoive de fa peti- 
» teffe , par l’adrcflc du Poe te , & par le bel efiêt de la 
yi éHon.De même pour relever encore cette vieille tour,pan- 
y» chant en précipice , qu’il falloir démolir, & qui pou- 
3* voit ailément faire une pauvre idée , il ramené auflitêe 
3 > la belle vue qui r’y préfentoit 5 ajoutant, que c’étoit 
9» de-là qu’on voyoit toute l’enceinte de la ville , qu’ou 
9» découvroit le camp des Grecs, & qu’on comptoir leurs 
9 »vaiâbaux. « 

• Pyrrhus . i. .'Semblable à un ferpent. Vdi\i pour la 
deuxième fois que le Poète employé dans ce Livre la 
comparaifon d’un ferpent ; mais comme ce font deux 
images fort differentes , fi c’eft un défaut , il eft léger. 
Peut-être cependant que Virgile eût fup primé cette 
féconde comparaifon, en revoyant fbn poème.Voici com- 
ment le P. (jatrou l’a rendue noblement. Pyrrhus triom* 
fbeit M 'la parte du Palais , comme un ferpent > l’bjvtr 
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M l*4l-tem fettnu [pus terre : qftand après avàir mité , // 
^Ji en quelque ferte rajeftni ; sUl vient à manger de quel-^ 
que herbe qui l'écbaufe, il élévc au foleil fa têce auda- 
cicufc J & darde avec vitejfe fa langue meurtrière. Pyrrhus^ 
dit-ii plus bas, frappe & reitverfe peutres &foldats. 

* * Les fempfçs éplvréts poujfoient des çris lamentables g 
elles erraient fà là t enebrajfoient les portes 0* y collaient 
tendrement leurs bouches. Il y avoic deux ^rtes d'^pp^r^' 
temcns cjipz Içs Qrçcs. Celui des liQmtnçs s’appelloic /fn- 
dronitis ; çdifi àe^ fepiixies Gynaconitis. La même cou, 
tumeétoit chez lesRomains. A l’égard «de ces Troiennen 
'd^lpl^es » ^ui cixibratTent les portes du Palais & y cohene 
i^Urs bouches , ç’çtoit ur^e lîmpUçic^ fuperllitiçule , or4i<» 
nairp chez les femmes de l’antiquité , qui croyoieac que 
les m^ifons qu’elles hobifoient f^voient un génie partiçu> 
Uer , qui Jes peuvoit mettre à couvert du danger. Peut* 
Être u’éteit-cc qu’uu gefte u#curel, par lequel elles té, 
tnoignpient le regret d’abandonner des lieux qu’elles ché- 
tilfoient , & aulquels elles difoient ,un éternel adieu. Les 
iiommes ^aifoient quelque^ls lainêmcchore,/ar/lpm mifer 
efcula figit , dit Lucrèce. 

** Je vis le furieun Pyfrhus i i!F les deux Atrides entref 
dans le Palais » & s*y baigner dans le fang des malbeu* 
reux vaincus. Je frois devplr citer ici d^s réfléjtions três^ 
judiçleufes de M. de Segrais fur cet endroit de l’Mne'ide » 
que certains Critiques ont cpndamné. Ceux qui ont ima.» 
giné les Amadis Sc les Grondâtes , dit M. de Segrais , 
ti’euflènt jamais rendu £née Itmple témoin de ces hor.» 
leurs. ?> Leur Héros , ajputc-t-il , eût été alïronter Pyr- 
» rhuS & les Atrides lui feul ; êt au milieu de l’armée 
» enuemie , ils l’eulTent fait demeurer fur la place percé 
•> de coups , SC ne l’euifent redufeité que quand on l’eûc 
voulu mettre au bûcher j & alors quelque fujet fidèle, 

. 9} ou quelque ami aufii déterminé que lui, eût trouvé 

. » l’invention de l’enlever dans quelque mai fon écartée , 

I »f oû l’on eût eu encore bien de la peine à l’empêcher de 
, 9> Ce tuer pour une fécondé fois. A la vérité ces grande 

^ «rdéfeipoirs ont quelque choie qui parole bien génércu;t, 
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»>-& ceux qui nous ont accoutumés à ces réfôlutîons fi 
3ï déterminées , trouvent bien étrange quc-Virgile n’en 
9> faflê pas £aire autant à Enée. J’avoue que fans poufièr 
» les chofes à cette autre extrémité , je n’étois pas tout* 
9> à-fait éloigné du fentiment qu’Enée devoit en Êiirc 
»> ou du moins en* dire un peu davantage. Néanmoins 
M jeperfifte toujours dans l’opinion que j’ai avancée , qu’il 
ne faut pas condamner ce grand Poè'te de manque 
» de jugement fur les premières objections , parce que 
»> quelquefois la fuite d’une faute Êtit tomber dans une 
autre, i» vHium liucjt culpéefuga. 

J’ai médité fur cette matière le plus qu’il m’a été 
» pofllble , & je penfe que cela n’ell pas fi condamnable 
9 > qu’on fe l’eft imagine. Il faut pour cet efïèt accorder 
dj à Virgile ce qu’on doit à tous ceux qu’on aceufe j il faut 
» l’entendre avant que de le condamner j & comme il 
>* n’efi pas au monde pour nous dire fes raifons , il faut 
au moins lui donner notre jugement , pour les chcr- 
cher avec étude & avec application , dans le fait qu’il 
9» nous expofe , puifqu’elles ne fe peuvent trouver ail- 
9> leurs. Il en &ut pefer toutes les circonftances , pour 
9> ne prononcer pas légèrement j il faut fuivre Ibn héros 
9* pas à pas : il faut voir s’il a fait ce qu’il a dû faire dans 
9> le caraélére qu'il lui a donné , Sc examiner encore avec 
9> le même foin , s’il en auroit ulé plus fagement , en 
» faifant ce qu’on s’imagine être le meilleur. Je dis donc 
a> qu’ayant rclblu qu’Enée s’acquittât de tous les devoirs 
*> de la piété dans cet extrême péril,' il faut voir fi on le 
peut blâmer en quelque chofe. Perfonne ne peut , ce me 
»> femble, condamner ce héros d’avoir donné fes premières 
M penfées à la défenfe du Temple : le peut-on blâmer, 
9» d’avoir combattu enfuite pour la défcnlè de fon Roy , 
•> ayant appris du Grand Prêtre même , que le Temple 
» étoit détruit } Enfin ayant vû que Priam , Hécube , 8c 
tout le relie étoient péris , n’a-t-il pas dû longer à 1» 
»> défenfe de lôn pere , de femme , & de fon lîls ? Pour 
»> entrer dans cet examen , qu’on pèle , comme je l’ai die , 
toutes les circonlhuicçs qui accpmpagnent fon récit 
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car il n*y en i aucune , que Virgile n’ait ménagée, pour 
» prévenir l’objeéHon qu’on lui hit. Enée ayant ramaflS 
ce qu’il peut trouver de plus braves gens , les exhorte 
» à combattre julqu’à la mort , qu’il ne leur cele point 
» être inévitable j il marche avec eux , il attaque les Grec* 
par-tout od il les trouve \ il en fait un carnage horri* 
ble,6c combat enfin jufqu’àune fi grande extrémité, 
» qu’il demeure prefque lèui. Il déclare alors , qu’il vou- 
*>lut mourir mille fois, & c’eft dire afiez honnêtement 
» de foi-même , qu’il n’évita pas la mort. En efict , per- 
»> (évérant dans fon delfein defecourirle Palais, & voyant 
» qu’il n’avoit plus afièz de monde pour en chafièr pat 
» le dehors ceux qui l’attaquoient , il réfolut au moina 
» de le jetter dedans , pour le défendre autant qu’il lui 
>»feroitpoinble.Tout cela efl; marqué le plus exaCTcment 
»> qu’il le peur : 8 c aulfi je ne vois pas que julques-là il 
aie été condamné de perfonne. Quant au relie , trou- 
•> vera-t-on étrange , que pour entrer dans ce Palais , qui 
» ell attaqué par la principale porte , il trouve une en-J 
» trée fecrette. Je crois que perfonne n’en fera choqué g 
»» parce que , comme Troien , il devoir mieux f^voic 
»> que les Grecs , qu’il étoit impolfible d’entrer par un 
autre endroit. Mais on demande , pourquoi montée 
plutôt au haut du Palais que de demeurer avec Pria/n g 
» ou de (butenir la principale porte, avec ceux qui s’efibr- 
çoient de la Ibutenir ? Pour ce qui cft de demeurer avec 
9> Priam , il ell à remarquer que Virgile le dépeint fcul 
91 avec là femme 8 c Ces belles filles , au fond de Ion appar* 

9> tement & enfuite auprès de cet autel , qui étoit dans I9 
>9 ceur près de ce laurier confacré, où tous enlèmble ilf 
9> croyoient trouver un afyle. Polite même fon. fils venoic 
9> d’un autre lieu, quand Pyrrhus le joint 9 & le tue aux « 
99 pieds de cet autel , 8 c prclqu’entre les bras de Ibn pere* 

91 II me fembleque ce n’eût guère été le poUe d’un héros, 

99 de demeurer aux pieds d’un autel, ou dans une falle avec 
99 un vieillard & des femmes , tandis qu’on combattoic 
99 encore du faîte des maifons , 8 c du haut des tours. Lu 
même ebofe étoit de le placer derrière la porte , au tra- 

Müj 
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» vers de laquelle on ne pouvoir combattre. Ceux qui 
*> par dedans la (butendienc avec leurs épaules , fans 
9ï pouvoir découvrir l’ehnefni ni lui nuire , n’avoient pas 
i> tant d’honneUr que ceux qui du haut du Palais, s’ez- 
*9 poibient aux coups des fièches Sc des machines , qui 
« faifoient pleuvoir les traits & les cailloux fur les enne- 
*»mis, & ^ui rénverfoient fur eux jufqu’à cette maifon ’ 
même. Enée né peut donc être blâmé d’avoir couru 
» au lieu feul d’où il pouvait cotnbattre , au lieu où fa 
préfence pouvoir encourager les Tfoicns, & rétablir 
i> leurs aftaircs , & où par fâ prudence il pouvoir rendre 
59 plus de fervicc : car fi quelque chofc eût pu faire 
>9 échouer l’attaqué , il h’y a pâs dé doute que c’eût été 
*9 le débris de cette tour , qU’il fit tomber fur les Grecs , 

>9 Sc qui en écralà un fi grand nombre. Cependant la porte 
S9 eft enfoncée} le Vainqueur entre avec furie } Enée cft au 
»9 haut de cette tour , qui volt tout pafier par le fil de 
95 l’épée. On denidndc ce qu’il fait dans ce moment , 8c 
>9 quelle penféc lui pouvoir Venir. Il y répond lui-tnème. 

t 

Sttbiit cari genimis imago a 
Ut regtm dqUitvum crüdtU fuœre vicU 
Vitam (xhalantem* 

ï5 L’image de fon peré , lui eft repréfefltée par la 
h vieil âge dePriàrii , fie fa mort funefte qUi n’a plus de re- 
»9 méde , lui en fait craindre une pareille pour le vieil 
9» Anchifè. Tout cela lui donne la plus jufte petifée que 
99 pouvoir avoir Un homme , qui ne faifoit cas de fa vie 
»9 qu’autant qu’elle pouvoir être utile à fes Dieux , à fon 
Roy ,5: à les proches. Il n’y a plus d’efpérance de fe- 
9> cours , à moins que de fc jétter du haut de ce Palais 
»9 dans la cour } il ne pouvoir arriver aflèa â tems , pouf 
a» parer le coup qui perçoit fon Rtw. Qu’eft-^e que la pru- 
Sî dence Sc la piété exigeoient de fon courage autre chofe, 
iï que d’aller fécoUrir Ion pere i Eût-il mieui fait de s’al- 1 
59 1er battre contre Pyrrhus ic contre tous les Grecs enfem- ' 
ble , avec certitude d’y mourir , que d’aller rendre à fbn ' 

59 peye cç qu’il lui dévoie^ Sans doute on ne le peut pen- | 
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» fer. Ainfi ceux même qui l’accufcnt , blâmcfolent cette 
» penfée, s’il l’a voit eue. La véritable valeur n’cft pas d'al- 
» 1er chercher la mort en toutes rencontres , ou de tenir 
la vie & la mort indifférentes i elle conüÂe à méprifec 
la vie , quand on peut mourir utilement , & pour quel- 
que bonne caufe ; comme on peut & comme on doic 
•> aufll la conferver, quand la perte en peut étrenuifiblc, 
ou à là religion , ou à là patrie, pourvu qu’on la con- 
lcrve par des voyes honnêtes , fans balTeHc & làns lâ- 
»> chetc, C’eft brutalité , témérité & défefpoir de le préd- 
9» piterdansun péril évident , fans utilité, -làns gloire, oa 
9> làns nécelTité. La mort d’Enée eût été de cette forte , lï 
9i fans efpérance de vaincre ou de fervir fa patrie , il ûz 
fût précipité dans une mort obfcure à caufe des téné- 
?> bres , & de nulle utilité à caufe du «and nombre d’en- 
nemis contre Icfquels il fe trouvoit ftul. C’eft quelque-' 
9» fois lâcheté que de mourir. Nous voyons des feinmea 
» & des mifcrables fe pendre & fe noyer , fans que cela, 
9i leur donne la réputation de générolité , parce que le 
>» défefpoir vient de foiblclTe , & de la peur do ne pouvoir 
fupporter quelque oflenfe on quelque douleur : lur quot 
il faut venir à la maxime générale , que la vertu con-^ 
» Cfte à vaincre fes palOons , & qu’il y en a peu qui 
9» Ibient plus blâmables que le défefpoir. Quand donc Enée 
9> dit qu’il a vu toutes ces horreurs , c’eft pour confirmer 
9* ce que Virgile lui fait dire dès le commencement de 
9> fon récit : quaqae ipfe mjtrrima vidi. Le Poète a crut 
» plus pathétique de reprélenter fon Héros voyant tuer 
*> fon Roy fans le pouvoir fecourir , que de feindre qu’il 
a> l’avoit appris d’un autre. 

SS Quant à ceux qui foutiennent , qu’il dévoie être ail- 
9s leurs qu’au haut du Palais , )e penle y avoir fuffifitm- 
9s ment répondu. On doit admirer, comme Virgile fauve 
9s adroitement tout le refte pour la vraifemblancc. Pre- 
ss miérement , ayant fait entrer Enée par une porte fe- 
9s crette , il laine à juger ,qu’il fortit par la même por- 
9s te , que les Grecs pouvoiént ignorer , auflî fecilemcnc 
«s qu’auparavant , & dont ils dcvoknt encore moins fe Ibur 

Miüj 


Digitized by GoogI 



î 84 L’ E N E I D f ; 

cier <]ue quand il j entra , puifqu’ils étoîent maîtres dtf 
» la principale encrée. En fécond lieu > ayant inféré dans 
9> la narration de fon Héros , que la maifbn d'Anchife 
étoit écartée , il favorife l'apparence qu*elle n’avoit pas 
3» encore été attaquée. Son retour dans cette marfon éloî- 
3» gnée éroit moins naturel & moins pofllble : c’eft pour 
>» cela que Venus l’afTure de fa proteélion pour l’y con- 
33 duire , & du foin qu’elle a pris de cette mailbn en foa 
3j abfence. AulTi cela n’eft contefté de perfonne. cc 

Elles étaient immobiles autour de l^autel qu'elles e«r- 
braffoient. Le P. Catrou s’avife de placer autour de cet 
autel des bancs fur lefqucls , félon lui , les Prêtres étoienc 
aflfis pendant l’Office , & qui fervoient alors de fiéges aux 
PrincelTes Troiennes. Sedentes. »> Il femble , ajoute-t-il 
» dans une Note, que Virgile folfc ici allulîon aux Sénateurs 
s> Romains, que les Gaulois trouvèrent gravement affis , 
3ïlorfqu’ils prirent & qu’ils" pillèrent la ville de Rome. <c * 
Admirez le raporc, entre les Sénateurs de Rome, & les fem- 
me de Troie. Ce qu’il y a de plaifant , eft qu’il Ce vante 
d’avoir en cet endroit rétabli dans le texte fidebant à la 
place de tenebant , tandis que depuis l’édition de Nicolas 
Heinfîus , feite fur les plus anciens manuferits , & parti- 
culiérement fur celui de Florence , toutes les éditions qui 
ont fuivi celle-là» portent fedebant, ie. non tenebant. Ce- 
pendant il nous dit qu'il a changé le texte latin j & qu’il a 
rétabli fedebant. N’a-t il pas fait de fon chef alTcz de chan- 
gemens dans le texte de Virgile ? Ces changemens bi- 
farres , qui ne font la plupart autorifés d’aucun manus- 
crit, lui appartiennent véritablement : perfonne ne les lui 
contefte. A-t-il dû s’attribuer une reftitution qui n’ell 
point de lui ? 

J* errais feult &à la faveur des feux allumés jeprd- . 
menais mes regards , larfque , &c. Hérodote , Livre i. 
dit , qu’il avoit appris des Prêtres Egyptiens , à qui Mé- 
nélas l’avoit dit, que lesTroiens avoient envoyé Hélene 
en Egypte , avant que les C^ecs la redemandaflent. Cet 
ancien hifloiien prend même la peine de prouver le fjîc 
par un fort long difeours. Cependant Homère & Euri- 
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j)îdtf repréfcntent Hélène à Troie, durant le fiége & julqu’aa 
tems de fon incendie. Virgile , dans le VI® Livre de l’E- 
néide , fuppofe auflî qu’Hélene étoit à Troie lorfque cette • 
ville fut prife , & cet endroit n’eft point du tout contefté. 
Tout le monde avoue qu’il eft de Virgile, & non d’une 
autre main. Cependant fondés fur l’autorité d’Hérodote, 
d’anciens Critiques fe font avifésde retrancher l’endroit 
du le Livre dont il s’agit ici, & de fupprimer ii vers, ■ 
qui font alTurément du même ftyle que tous les autres. 

Ils retranchent donc ces vers, à commencer à celui-ci : 
Jamque adeo fuper «nus eram > &e. jufqu’à celui qui finit 
par ces mots ; fur rat â mente fer ebar. Un autre motif do 
retranchement , eft la penfee que Vii^le donne à for» 
héros , de vouloir tuer Hélène. Tous les manulcrits de 
Virgile ont conlàcréccs vers ,qui font très-beaux, &bicri 
dignes de leur Auteur. Il eft vrai que dans plufieurs, ils 
ne fe trouvent que parmi les Cataleéles j ce qui montre 
que la fupprelTion eft fort ancienne. Mais ceux , qui les 
premiers ont fait ce retranchement , n’ont pas fait réfié- 
xion que ce que Venus dit à fon fils un peu plus bas , 
au fujet d’Hétenc & de Paris , & fon bras qu’elle retient , 
eft contre le bon fens , fi le retranchement a lieu. Peut- 
on fiippofer qu’il s’agit d’Enée , qui fe veut tuer lui-mê- 
me, comme un ancien Grammairien le dit ? Cela eft-il 
préparé le moins du monde ? Le retranchement n’eft pas 
nouveau , je l’avoue : Nafeimbenus même alTure , qu’il 
fut fait du tems d’Augufte par Tucca & par Varius , htec 
duo & viginti carmina . , non quod effent adulterina , confiât à 
Tucca & y'ariofuijje deleta. Si cela eft , plût à Dieu que 
nous euflions , parmi les Cataleâcs ou fragmens de Vir- 
gile , tous les autres vers que ces deux Ariftarques Ro- 
mains s’aviférent de retrancher. La fuppremon de 
ceux , dont il s’agit ici , ne fait pas beaucoup d’honneur â 
leur Critique, non plus que la mpprelfion des quatre pre- 
miers vers de l’Enéide, dont j’ai parlé au commencement 
de mes Remarques ftir le premier Livre. Leur jugement 
eft caufo néanmoins , que nul des manulcrits anciens n’a 
tecenu dans k corps du Poème les aa. vers dont il s’a- - 
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f it. C’efl: Picrius , célébré Commentateur de Virgile , qui 
aflure. Duo iUa & viginti carmina » qua detraâia ejfe con- 
fiat , in nullo ex iis veteribus codicibus > quos verfavimus » 
habentur, Servius & Donat , les deux plus anciens Com- 
mentateurs de Virgile , ne font aucui^e mention de ces xx, 
vers. C’eft pour caa que Donat explique ces mots , dex- 
irdque prebenfum continuity comme fi Venus eût voulu re- 
tenir le bras de fon fils , prêt à fe percer lui-même de 
fon épée. Malgré cela, toutes les éditions portent ces it, 
vers , inférés en leur place dans le le Livre de l’Enéide. 
La poftérité s’elb moquée du jugement de Tucca & de 
Varius. 

Pour juftifienjtîa fupprefiîon , on oppofè l’endroit da 
f c Livre de l’Enéide , où Ente trouve aux enfers Déipho- 
be, le dernier mari d’Hélene. Ce Deiphobe raconte à 
£née les circonllances de fa mort, caulée, dit-il, parla 
crahifon d’Hélene. Il lui dit , que d’intelligence avec Mé- 
nélas fon premier mari , elle lui donna un fignal la nuit 
delà prife de Troie, & qu’elle l’introduifit dans l’appar- 
tement de Déiphobe , fe flattant de regagner par - là le 
coeur de ce premier époux , qu’elle avoir fi indignement 
trahi. Or, dit-on, dans le x® Livre, Virgile repréfente 
Héléne , redoutant la colere- de Ménélas , & fe cachant 
dans le Temple de Vefta pour le dérober à fa vengeance: 
& cependant au gc Livre, Déiphobe dit , qu’elle s’étoit 
réconciliée avec lui. Mais cela ne forme point une con- 
tradiâion , n’en déplailè aux Critiques. Pour eft être con- 
vaincu, il fufKt de taire attention que c’eft Enée qui parle 
ici , & oui raconte ce qui fe pafla dans fon efprit au fu- 
jec d’Heléne, en la voyant réfugiée dans le temple de 
Vefta. Il ignoroit alors le nouveau procédé d’Hélénc à 
l’égard de fon premier & de fon fécond mari. Lorfqu’il 
parle à Didon , il l’ignore encore , & ce n’eft qu’aux 
enfers qu’il l’apprend. Il dit ici , qu’il voit Héléne ca- 
chée dans le coin du Temple , & qu’il jugea qu’elle vouloir 
fe fouftraire au reffentiment de fon^ari : mais peut-être 
que ce n’eft plus lui qu’elle craint alors , & que ce font 
plùt6.c tous les Grecs, dont elle a occafiont^ les défàftrca 
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par fon infidélité à l’égard de Ménélas , motif de la guerre 
de Troie. On voit que les deux récits du & du 6e Livre 
font aifts à concilier. C’eft en vain que le P. Catrou in- 
fille fur cette prétendue contradiélion , dont il reconnoîc 
mal-à-propos la réalité. 

L’autre objeéHott contre ces zt vers eft , qu’ils renlêr- 
Ihent , dit-on , un lèntiment indigne d’un Héros. Mais 
Enéc a-t-il tort en cet endroit, de regarder Héléne com- 
me la furie de Troie & d’Argos, patria commnnit Erynni^, 
Eft-il étonnant qu’un homme de bien, tel qu’Enéc, foir 
indigné & même tranfponéde colere , à la Vue de celle qui 
à caufé la mortdelbnRo]r, le mafiàcredê la Maifon roya- 
le , la perte de tous fes concitoyens , 8c la deftruélion entiè- 
re de (a patrie ? Son premier mouvement eft dd Timmolcr i 
fon jufte reflentiment. Mais il fait réfléxion qu’il eft desho- 
liorant de tremper fes mains dans le fang d’une femme i 
Nullum memorabfle fiomtn 
famintâ in pana, eft , nec habet viHoria tandem. 
Cette penfée le retient fans doute, quoiqu’elle ne l’empé-» 
the pas de dire en lui- même, que cette méchante femme 
méritoit de périr de fa main. Il fe repréfemèque les Grecs 
vont la faire fervir par des Troie ns & des Troiennes, de- 
venus lès efclavest 11 le fij^urè enfin tous les maux qu’elle a 
caufés. S’il l’eût tuée, il eut fait fans doute une mauvaife ac- 
tionjmais il reconnoîi lüi-même, en racohtant le fait, qu’il 
étoit alors tranfporté de fureur & tout hors de lui-même, - 
Talia jaâtabüm &• fur i ata ihente ferebar. 

Au relie , j’ai jugé à propos , à l’eremple de Mafvicius, donc 
l’édition me guide ^ns celle-ci, de mettre les zz vers en- 
tre deux crochets. 

Ave^vous oublié votre fafhitle 9 m*ave\-voui oublié 
moi- meme ? Dans le texte » aut quonam noftri tibi cura re-~ 
cejftt ? Venus regarde la famille d’Enée comme la fienne. 

^ ^Depuis que lafoudfe de Jupiter m‘afaitfentirfes feux, &c. 
Les Poètes ont feint qu’Anchilè s’étânt vanté des faveurs de 
Venus, Jupiter pour le punir de fon indiferétion , & ap- 
prendre aux amans heureux à fçavoir lè taire , le toucha de 
fit fovtdic. Elle ne l’écrala point ,elle ne fit que l’cffieurer , 
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Ton crime n’écanc pas affez grand , pour être foudroyé danf ' 
les formes. 

^^Vous Créufe i fuivc^moi , & ne me ferde\pas de vSe, 
On reproche ici à Enée le peu d’égards qu’il a pour fa fem- 
me, à qui il dit de le fuivre de loin. Longe fervet veftigix 
conjux. Pourquoi , dit-on , Enée , ne ^foit-il pas marcher 
fa femme à côté de lui ? Pourquoi au moins ne la met- ' 
toit-il pas fous la gatde de quelques domelliques ? Je ré- 
pons ,-qu’Enée devaiu fe retirer par des rues étroites , fa 
femme ne pouvoit que le fuivre. Il ne faut pas entendre 
l’adverbe longe , comme s’il fignifioit une grande diftancc. 
On efl quelquefois loin , quoiqu’on ne fort qu’à quelques 
pieds de diftance : ce mot fe prend toujours relativement 
aux circonllances. Il &lloit fans doute donner à Ccéufe 
des domelHques pour la garder. Mais eft-il dit qu’Enée 
ne l’ait point feit ? D’ailleurs il vouloir aller vite , & 
il eût été difficile à Créufe de le fuivre ; mais il lui re- 
commande de ne le point perdre de vue, conjux longe ve- 
fiigia, fervet : cela eft naturel. Quoiqu’il en foit , l’avan-* • 
ture de Créufe perdue en chemin a fait éclore ces joli^ 
vers dcM. Roufleau, . 

ODES. Liv. 2 ; 

Delà veuve de Sichée 
L’iiiftoire vous a fait peur s 
Didon mourut attachée 
Au char d’un amant trompeur. 

Mais l’imprudente mortelle 
N’eut à fe plîündre que d’elle j 
Ce fut fa faute en un mot. 

. A- quoi fongeoit cette belle , 

De prendre un anunt dévot ? 

Pouvo'it-cUe mieux attendre 
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De ce pieux voy^^eur. 

Qui fuyant fà ville en cendre 
Et le fer du Grec vengeur , 

Chargé des Dieux de Pergamc » 

Ravit Ibn pere à la flamme , * 

Tenant fon fils par la main , 

» Sans prendre garde à fa femme j 
Qui (è perdit en chemin ? 

Mon fils y que je fris par la main j mareboh près de Mai 
«pas inégaax,Cch peint un petit garçon, qui voulant aller 
aufli vite que celui qui le tient par la main , cft obligé 
de doubler fes pas pour égaler ceux du condudeur. C’eft 
le fens de ces mots , fequiturque patrem non pajjîbus aquis, 
Enéc dit qu’il alla par les rues les plus fombres , per opaca 
viarum , par conttquent par les rues étroites. Il falloir 
donc que Créufe marchât après lui. Ovide parlant de 
cette fuite d’Enée , dit qu’il ne voulut emporter autre 
chofe de tout ce qu’il pouvoit pofleder de précieux , que 
fes Dieux , fon pere , & fon fils. 

Sacra > & facra altéra , patrem 

Fert humeris , venerabik onus , Tythercîus héros > 

De tantifljue opibus prxdam plus elegit illam , 

Afeaniumque fiiunu . ' 

' Cette fuite d’Enéc"^, portant Ton pere fur fes épaules , étoît 
d’une tradition confiante du tems de Virgile. Arifiote en 
parle comme d’un fait hiftpn<^ue & réel. 

J’allai jufqu’à la maifon de mon pere» Cette fifiion 
d’Enée rentrant dans Troie , pour y chercher fa femme 
égarée , donne lieu au Poète d’achever la peinture du fa- 
cagement de cette ville , de décrire l’embrafement de 1* 
maifon de fon Héros , le pillage des Temples & des Pa- 
lais , & le trifie fort des femmes Ttoienncs & de leurs cn- 
Uatf réduâtsà Uferruude , &c. 
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Dans ce pays fertile y que le Tibre arrofe dt fes tran- 
quilles eaux. Le Tibre eft ici appellé LydiuSy non qu’il 
puiflfc prendre fa tburce dans la Lydie , mais parce que le 
pays d’Ecrurie oâ il coiile, étoit peuplé d’une colonie dQ 
Lydiens , comme on verra au 8c Livre de l’Enéide. 

Ubi Lydia quondam > 

Gens bello przclara , jugis inlêdit Etrulcis. 

(Créufe prédit ici à fon époux une partie de ce qui doit lui 
arriver. Enée répétant cette prédiaipn à la Reine , lui ap- 
prend qu’il eft deftiné à époufer la fille du Roy Latinus : ce 
qui prépare plus de croyance aux raifons qu’il doit loi ai< 
léguer dans la ftûte , pour Ton deput de Carthage. 
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SUJET 

DU TROISIEME LIVRE 

DE L’ÉNÉIDE. 

E NE*E , après avair iejHtpé une flotte de vingt 
vaijfeaux conflruits du bois du mont Ida , près 
de la ville etAntandre , s*embarciue avec les Corn- 
pagnons de fa fuite y & va chercher (juelcjue pays , 
où il putjjè établir une colonie. Il fi rend d'abord 
dans une prefijuifle de la Thrace , ou régnait Po- 
Ijmneflor , ancien ami & allié des Troiens , & gen- 
dre de Priam , tfui lui avoit confié le plus jeune 
de fis enfans nommé Polydore , avec une partie de 
fis tréfirs, Enée ignorait ^ue ce Roy perfide , voyant 
les Troiens vaincus , & leur ville détruite , était 
devenu l'ami des Grecs ^ <]u il avoit fait égorger 
le jeune Polydore , & ejuü s'étoit emparé w dé- 
pôt, Dans le tems ejiéil fi prépare a faire un facri- 
fice au Dieu de la Thrace , que pour parer T Au- 
tel , U arrache t^uel^ues arbrijfeaux , il entend une 
voix plaintive : défi celle de Polydore , cjui avait 
été inhumé en cet endroit , & cjui l'avertit de s'é- 
loigner d'une contrée , ou régne le parjure & la fiif 
des richeffes, Enée fi rembarejuey & fi rend dans 
tljle de Delos, pour confulter l' oracle d'Apollon y yui 
lui ordonne daller s'établir dans le pays doit les 
Troiens tirent leur origine, Anchifi explique l'Ora- 
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’ cU ^ & perfttade aux Trotexs tjuil s'agît de VJfU 
de Crète , d'ou ejl ferti un des anciens fondateurs 
de Troie. La flotte aborde a cette Jfle : mais a peine 
les Troiens fonr-ils débarejués , que la pefle fi met 
dans leur camp. Les Dieux Penates apparoijfent à 
£ne'e durant la nuit : ils Nclairent fltr la méprifi 
de fin pere y & lui déclarent que c*efl P Italie qui 
doit erre le terme de fin •voyage. Anchifi reconnoit 
fin erreur ^ & fi rappelle que les Troiens font en 
effet originaires d’Italie, On fi remet donc en mer y 
& la flotte , apres avoir ejfujé une tempête , va 
mouiller aux Ifles Strophades , retraite de certains 
eifiaux monflrueux , appelles Harpyes , qui l’obli- 
gent de remettre promptement a la voile. Enée cô- 
toie le rivage dAêlium^ & y prend terre pour y cé- 
lébrer des jeux en l’honneur aÛ4pollon , qui avait en 
ce lieu un Temple célébré, De-lk il fi rend en Epire^ 
ou régnait Hêlénus , fils de Priam , Prêtre i Apollon^ 
& mafi dAndromaque veuve d'HeÜor, En arrivant 
il rencontre Andromaque dans un bois , offrant un fa- 
crifice près du tombeau fimulé Heüor , quelle arrofiit 
de fis larmes. Cette entrevue touchante efl fuîvie de 
V arrivée d’Hélénus , qui vient au - devant d’ Enée , 
^ lui rend de grands honneurs \ & comme U efl tris- 
fçavant dans l’art de la Divination , il lui pre'dit 
bien des chofis qui lui doivent arriver ^ & lui donne 
de fages confeils pour fa navigation. Apres un affcK. 
long féjour en Epire y le Héros fi rembarque y (fr VA 
toucher la cote d’Italie , oit juivant les avis d'Hélénus , 
il fait d’ abord un facrifice à Junon , pour calmer cette 
Déeffe ennemie des Troiens. Enfuite prenant le large y 
four fi garantir des écueils de ScjUa & de Ca^bde , 
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et reUche i un port de Sicile fitué près du fnont 
Etna, La il reçoit fur fon bord un malheureux Grec 
de la fuite d’VlyJfe , nommé Achéménide^ e^ui était 
refié Jur cette cote ^ abandonné par fes comparions. 
Ce Grec raconte aux Troiens l’avanture ^VlyJJe dans 
la caverne de Tolypheme ^ & leur fait le détail des 
cruautés des autres Cyclopes , dont H s'efi garanti* 
Enée fait promptement lever Cancre ^ & efi vaine-- 
ment pourfuivipar PoLypheme, Le Grec epti étoit fur 
fin vaijjèau , lui fait remarquer toutes les côtes , <jue 
la flotte rangeoit { ce <jui fait une fçavante expofition 
de l’ancienne Géographie. La flotte double plufieurs 
des caps de la Sicile , & aborde enfin à Drépane ^ 
ville & port de cet endroit de tlfle^ où régnoit Acefie 
Prince Troien, Mort d’Anchife à Drépane : regrets 
de fin fils. 
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M A R O N I s 


Æ N E I D O S 

LIBER TERTIUS. 

P O » T Q V A M res Aliat , Priamique evertere gcn- 
tcm 

Immeritam vifùm fuperis , ceciditque fuperbum 
Ilium; & omnis humo (umat Neptunia Troja; 
Divcrlà exilia , & defertas quaerere terras 
5 Auguriis ^mur Divûm ; clailèmque fub ipsl 
Antandrp ; & Phrygiac molimur montibus Idae > 
Incerti quo &ta ferant > ubi liitere deturi 
Contrahimu^ue viros. Vi» prima incepcratatftas. 

Et pater Aîichilèsdare fetis vêla jubebat. 

<0 Littora tum patriài lacrymaAS; portulque relinquO; 
Et campos ubi Troja fuit : feror exul in altum 
Cum Ibciis > natoque , Penatibus> & magnis Dils. 

Terra procul vaftis colitur Mavortia campis> 
Thraces arant, acri quondam regnata Lycurgo ; 
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Livre III. 

tsûm 

L’ É N É I D E 

D E 

VI R'G I L E, 

LIVRE TROISIEME. 

I L avoir plu aux Dieux de nûner un des plus flo- 
rîflans empiras de l’Afie S de renverfer le thrône 
de Priain ^ & de détruire la race . digne d’un autre 
fort, La fuperbe Troie , ouvrage de Neptune , 


n’ofiroit plus aux yeux que les reftes fumans de fes 
édifices dévorés par la flamme. Nous fûmes alors 
avertis par divers préfages , de nous éloigner de ces 
triftes lieux , & de chercher des pays inhabités , 
pour pouvoir nous y établir Ayant donc ral&m- 
Lié plufieurs Troiens , nous^quipâmes une ilotte 

Î )rès de la ville d’ Antandre , au pied du mont Ida \ 
ans Içavoir où leDeftin nous conduiroit^ ni oû 
nous pourrions nous fixer. Au retour du printems , 
mon pere Anchife donna ordre de mettre à la voile. 
Je verfai des larmes » lorfqu’il fallut abandonner les 
rivages de ma patrie. & une terre oùTroie avoit été. 
Je pars: je m’embarque avec mon fils, avec mes 
compagnons , & avec les Dieux tutélaires de ma 
mailon & de mon pays \ 

Vis-à-ris de la Troade eft une vafte contrée , con-- 

Ni] 
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Il Hofpitîum antiquumTrojx> (bciique Penares y ' 
Dum fortuna fuit ; feror hue, & littore curvo. . . 
Mœnia prima loco , facis ingrefliis iniquis^ 
Æneadalque meo nomen de nomine fingo. ■ 

Sacra Diones macri, Divifque ferebam 

10 Aufpicibus cœptorum operum, (ùperoque nitentem 
Coelicolûm régi maâabam in littore taürura» ' 

Forte fuit juxta tumulus quo comea fummo 
Virgulta, & denfîs haflilibus horrida myrtus. 

AccéfTi , viridemque ab humo convellere fylvam 

11 Conatus , ramis t^erem ut hrondentibus aras : 
Horrendum & didhi video mirabile monftrunu 
Nam , qux prima folo , ruptis radicibus , arbos 

' Vellitur , huic atro Hquuntur fànguine guttx , 

Et terram tabo maculant : mihi frigidus horror 
50 Membra quatit, gelidufque coit formidine fanguis. 
Rurfus & alterius lentum convellere vimen 
Infèquor , & caufas penitus tentare btentes ; 

Ater & akerius fèqi^ur de cortice fànguis. 

Muka movens animo, Nymphas veiierabar agrefles 
Il Gradivumque patrem, Geticis qui prxfîdet arvis j 
^ Rite fecundarent vifus , omenque levarent. 

Tertia fed poflquam mljcH-e haflilia nifïi 
Aggredior , genibufque adverfàe obluâor arenx : 

( Eloquar , an fileam ? ) gemitus lacrymabilis imo 
40 Auditur tumulo , & vox reddita fertur ad aures. 
^uid raiferum , Ænea» laceras ? jam pree fepulto ; 
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facrée au Dieu Mars ^ & habitée par lesThraces. Là 
régna autrefois le violent Lycurgue Ces peuples 
ayant toujours été nos amis & nos alliés , dans le 
tems que la Fortune nous rioit ce fut chez eux 
que nous cherchâmes d’abord un afyle. Nous nous 
approchâmes donc de leurs côtes , & nous mouillâ- 
mes dans une anfe, mais fous de malheureux auf> 
pices. A mon arrivée, j’entrepris de jetter les fon- 
demens d’une ville , dont les habitans dévoient por- 
ter le nom d’Enéades. Cependant pour me rendre 
les Dieux favorables, je préparai un facrifice à Ve- 
nus ma mere, & aux autres Dieux mes proteéfeurs, 
& je choifis un taureau blanc pour l’immoler à Ju- 
piter. D y avoit près de là un tertre couvert de cor- 
nouillers & de myrtes épais ; je m’en approchai , 
dans le delTein d’arracher quelques arbrillèaux , 
pour parer de feuillages l’autel où je devois faire lo 
îacrifice.Mids, ô prodige ! de l’écorce du premier ar- 
brilTeau que je déracinai, je vis couler du fang. Sur- 
pris & efira^é , j’eflajai d’en arracher un autre, afin 
de découvrir , s’il étoit poffible, la caufe fecrette 
d’un effet fi furprénant. Le fang coula pareillement 
de l’écorce de ce fécond arbrifleau. Je fis alors des 
vœux aux Nymphes des bois, 5c au Dieu Mars qui 
préfide aux climats des Gétes, Je les priai de changer 
le préfage de nous être propices ; après quoi j’eC- 

fayai de déraciner encore un troifiéme arbrifleau; ce 
que je fis avec beaucoup de peine. Alors , le dirai-je ? 
j’entendis des gémiffemens , qui me parurent fortir 
du fond d’un fepulçhre. En même tems une voix lu- 
gubre vint' fraper mes oreilles: Enée , pourquoi 

t» déchires-tu un malheureux ? Refpeâe mon tom- 

Nui 
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Parce pias fcelerare tnam» : non me tiW Troja ' 
Extemum .tuHt : hand Cmor kk de ftifûte manac 
Heu ! fuge crudeles terras y fiige Ihtus avarum. 

4^ Nam Polydorus ego ; hic condxum ferrea texit 
Telorum feges > & jaculis increvit acutis. 

Tum vero ancipiti mentem formidine prefTus 
OUhipui , fteteruntque comae », & vox iàocibus hstüt, 
^ Hune Polydoruin , auri quondam cum pondéré 
magno » 

yo Infelix Priamus futtim mandârat alendum 
Threicio régi , cum jam diüîderet armis 
Dardanix , cingique urbem ûbfidione videret^ 
nie , ut opes fraâx Teucrum , & fbrtuna receflîe^ 
Res Agamemnonias > vi^iciaque arma fècutus , 

J y Pas omne abrumpit , Polydcarum obtruncat , & aurô 
Vi potitur. Quid nofi mortalia peftora cogis , 

Auri fàcra &nes } Poftquam pavor offa reUquit , 
DeleAos populi ad proccres , primumque parentem , 
Monfha Deûm te&io , & qux fit Sententia , pofeo. 
4o Omnibus idem animas > fccleratâ cxcedere terrâ j 
J-bquere poUutum hofpitium , 8c dare clafiîbus Auf. 
tros, 

Ergo infiauramus Polydoro fiinus » & ii^ens 
Aggeritur tumulo telltis : fiant Manibus arae 
Caruleis mtefix vhtis , attaque eupreflb j 
éy Etcircum Iliades crinem de more fohitx. 

Infèrimus tepido ipumantia cymbia laéle , 
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»y beau ; & ne fouille point tes mains pures. Je fuis 
» un Prince Troien, &le fang que tu vois couler 
>«du tronc de ces arbriflèaux, efl: le mien. Fui 
>» cette terre barbare , où régne l’infame avarice, 
» Je fuis l’infortuné Polydore percé en ce lieu de 
» mille traits ^ , qui y ont pris racine & ^ ont for- 
>» mé le bois dont tu le vois couvert. «« Ues paroles 
me glacèrent de crainte » & je perdis l’uiage de la 
voix. 

L’infortuné Priam » fe voyant menacé d'une 
, guerre dont il redoutoit les événemens, avolt (e^ 
cretement env<wé le jeune Pplydore , avec beau- 
coup d’or, au Roy de Thraçe , pour le faire éle- 
ver à fa cour. Ce perfide voyant les malheurs de 
.Troie, fe rangea du parti des Vainqueurs, viola les 
droits les plus facrés , afiafiina Polydore , tc s'em- 
para du depot. Exécrable foif de l’or, quels cri- 
mes ne fais-tu pas commettre * ® ? 

Lorfque mon trouble fut dilîipé, j'allàî trouver 
mon pere de les principaux dé mes compagnons , à 
qui je racontai le prodige que j’avois vû, les priant 
de me dire ce qu’ils en penfoient. Leur avis unanime 
fut qu’il falloir s’éloigner d’un rivage, où l’on violoit 
aînfi les droits de l’hofpitdité , & reméttis^ incéfiairi- 
ment à la voile. Cependant avant de nous rembar- 
quer, nous célébrâmes les obféques de Polydore. 
Nous lui élevâmes un tombeau de gazon , 6c aux 
Dieux infernaux des autels lugubres, pâtés’ de ban- 
delettes bleues & débranchés decyprès ‘ ‘.Des fem- 
mesTroiennes,felon l’ufage.les cheveux épars, |^eu- 
roient alentour. Nous fîmes des libations de lait ‘ 
ÿc nous répandîmes fur le tombeau le fang des vi- 

• Ik T •••• 
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Sanguinis & fâcri pateras j animamque fep«lchr<y 

Condimus , & magna fupremum voce ciemus. 

Inde f ubi prima fîdes pelago > placataque vend 
7f> Dant maria, & lenis crepitans vocat Aufterinaltumi 
Deducunt focii naves, & littora complent. 
Provehimur portu , terrarque , urbefque recedun^ 
Sacra mari colitur medio grati/ïîma tellus 
Nereïdum marri, & Neptune Ægaeo : 

7f Quam pius Areitenens, oras & littora circum 
Errantem, Myconccelsâ Gyaroque revinxit; 
Immotamque coli dédit , & contemnere ventes^ 

Hue feror , haec fellbs tuto placidiiCma portu 
• Açcipit ; egreffi veneramur Apollinis urbem. 

Rex Anhis , rex idem hominuna, Phœbique làcerdo^ 
Vittis & facrâ redimitus tempora laïuo 
Occurrit , veterem Anchifen agnofeit amicimi, 
Jungimus hofpitio dextras , & teâa fubimus. 

Templa Dei lâxo'venerabar ftrufta vetufto ; 
g J Da propriam , Thyrnbraee , donaum 5 da moenia feffis> 
Et genus , & manfuram urbem j {êrva altéra Tro^ 
Pergama, relliquias Danaûm , atque immids Achillei, 
Quem ftquimur ? quo-ve ire jubés ? ubi ponere le-, 
des? ... 

Di f pater , augurium , atque aniipis illabcrç noflris. 
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Ôimes. Nous renfermâmes enfin l’ame de Polydore 
dans fon fepulchre ‘ ^ & après l’avoir appelle à 
haute voix , nous lui dîmes les derniers adieux. 
Dès que la faifon nous parut propre pour la na- 
vigation, & les vents favorables, nous nous préparâ- 
mes au départ. On fe ralTemble au bord de la mer , 
& on met les vaifièaux à (lot. Nous partons, ^ 
bien-tôt nous voyons difparoître le rivage. Au mi- 
lieu de la mer Egée s’élève l’Ifle de Delos , cherie 
de Neptune & de Doris mere. des Nereïdes. C’é- 
toit autrefobunelde dotante, que la reconnoi(Tan- 
ce d’Apollon a rendu immobile en la fixant en- 
tre les Ides de Gyare & de Mycone, où elle bra- 
ve tous les alTauts des vents. Nous fîmes voile du 
côté de cette Ide , & nous y abordâmes aifément. 
Etant tous débarqués , nous nous mîmes auditôt en 
marche , pour nous rendre à la ville facrée d’Apol- 
lon. Anius Roy de l’Ide , & Grand-Prêtre du Dieu 
vint audevant de nous , la tête ceinte d’un bandeau 
royal & d’un laurier facré Ayant reconnu An-> 
chife fon ancien ami , il nous préfenta la main en 
(igné d’hofpitalité, & nous conduifitdans la ville. 
Nous allâmes d’abord au Temple d’Apollon bâ- 
ti d’un marbf e antique. Là j’adrelTai au Dieu cett& 
priere : Dieu de Tnymbre , accordez-nous un 

» afyle , une ville , des murs , un autre llion , où le 
» peuple Troien , qui a tant fouffert , s’établiflè 
V & fe perpetue. Sauvez les reftes de Troie , écha- 
» pés à la vengeance des Grecs & du cruel Achille* 
»> Par qui voulez- vous , grand Dieu , que nous nous 
»> laiflions conduire ? Où nous ordonnez-vous d’al- 
>» 1er & de nous fixer ? Inftruifez-nous de votre vor 
a loncé par quelque figue, ^ iofpirez-nous. 
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■fo Vhc ea fatus eram 5 trcmeré omnia vî{â repenti, . 

Liminaque, laurufque Dei; totufque moveri 
Mons circum y & miigire adytis cortiiu recluüs, 
SubtnifTi petimus tcrram , & vox fcrturad aures : 
Dardanidæ duri , quar vos à ftirpe parentum 
y S Prima tulit tellus , eadem vos ubere l*to 
Accipiet reduces : antiquam exquirite matretiH 
Hîc domus Æneat cundlU dominabitur oris. 

Et nati natorum , & qui nafcentur ab illis, 

Hæc Phœbus : miftoquc ingens exorta tumulm 
xeo Laetitia, & cunéti qux fint ea mœnia quaerunt , 

Quo Phœbus vocet errantes, jubeatque reverti, 
Tumgenitor , veterumvolvens monumenta virorum 
Audite , ô proceres , ait > 8 (fpçs difcite veftras. 
Creta Jovis magni medio jacet infula ponto > 
xof Mons Idaeus ubi , & gentis cunabula noilrar : 
Centum urbes habitant magnas, uberrima régnai 
Maximus unde pater , ( fi rite audita recordor ) 
Teucnis Rhœteas primùm eft adve^hu ad oras , 
Optavitque locum regno : nondum Ilium , & arces 
Ije Pergameae fteterant: habitabant vallibus imis. 

Hinc mater cultrix Cybele , Corybantiaque anra > 
Idanimque nemus ; hinc fida filentia fâcris , 

Et junÊli currum dominae fubiere leoncs. 

' - . , & , Pivum 4ucunt quà ju0à i fcquamur 
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A peine eus-je prononcé ces mots , que la terre 
'parut trembler fous nos pieds *7 ; nous vîmes les 
portes du Temple, le laurier d’Apollon, & toute 
la montagne s’ébranler. Le iànâuaire s’ouvrit , &c 
on enten^t un horrible mugUTement. Nous nous 
profternâmes , & voici l’oracle qui fortit du facré 
Trépié.»» Bellîqueuferace deDai-danus,laTerre qui 
»> a produit tes ancêtres , te recevra avec plaifir dans 
» Ton lèin: cherche ton ancienne mere. Là doit ré- 


» gner la maifon d’Enée : c’eü; de là que fa poftérité 
»> donnera des loix à l’Univers. «« Cette réponfe du 
Dieu nous remplit de joye. Tandis que nous nous 
demandions l’un à l’autre , quel étoit ce pays d’où 
nous tirions notre origine , & où il falloir nous ren- 
dre, fuivant l’ordre d’Apollon, mon pere fe rap- 
peUant les anciennes traditions , nous parla ainfî. 

** Ecoutez-moi , Troiens , & apprenez quel doit 
>» être l’objet de vos cfpérances. L’Ifle de Crète , 
9t cette IHe où elUe mont Ida fur lequel eft né le 
jï grand Jupiter, cette Ille G célébré par fes cent vil«- 
9 t les & par fes floriflans Etats a été autrefois le ber- 
» ceau de notre nation.Ce fut de là,fi je me fouviens 
» bien de ce qu’on m’a raconté dans ma jeunelTe , 
*> que Teucer vint aborder dans la Phrygie **, au 
9f Promontoire de Rhœté , où il réfolut de fonder 
ï> une colonie. La ville de Troie & fa citadelle n’é- 


toient point encore , & cette colonie habitoît le 
fond des vallées. Ce fut Teucer qui apporta en 
î» Phiygie les cérémonies & les myfteres du culte de 
9> Cybele , les danfes des Corybantes , avec la cou-. 
>» tume de repréfenter cette Déefle dans un char 
>1 attelé de üons.^ Ce hit lui auflii qui donna le nom 
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1 1 f Placemus ventes , & Gnoflia régna petamus. 

Nec longo diftant curTu ; modo Jupiter adfît , 
Tertialux clafTem Cretxis fiftec in oris. 

Sic facus ) meritos aris maftavit honores '; 

Taurum Neptuno , taurum tibi , pulcher ApoIIo ; 
Nigram Hyemi pecudem , Zeph)n:is felicibus albam. . 

Fama volât , puITum regnis ceflîfle patemis 
Idomenea ducem, defercaque littora Cretat, 

Hofte vacare domos, ièdefque adare reliâas. 
Linquimus Ortygi* portus , pelagoque volamus » 
Bacchatamque jugts Naxon> viridemque Donyfani , 
Olearon , niveamque Paron , fparfàlque per atquor 
Cy dadas , & crebris legimus fréta conlîta terris. 
Nauticus exoritur varie certamine clamer : 

Hortantur focii , Cretam proavofque petamus. 
Prolèquitur furgens à puppi ventus euntes , 

Et tandem antiquis Curetum allabimur oris. 

Ergo avidus muros optatz molior Urbis , 
Pergameamque voco , 8c Iztam cognomine gentem 
Hortor amare focos , arcemque attoUere teftis. 

*3 S Jamque fere lîcco fubdudz littore puppes j 
Connubiis , arvifque novis operata juventus : 

Jura y domofque dabam : fubito çu»t ubida menv 
bris , 

Corrupto cœli tradu , miferandaque venit 
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'•> dlda à la montagne & à la forêt qui porte ce nom 
» dans ia Troade. Allons , fuivons la route que 
» l’ordre du ciel nous trace ; rendons-nous les vents 
»» propices, & faifons voile pour l’Ifle de Crete, 
» Si Jupiter nous eft favorable , nous y ferons dans 
»» trois jours. « Ayant parlé ainfi , il immola un 
taureau à Neptune , & un autre à Apollon , une 
brebis noire aux Vents orageux, & une blanche aux 
heureux Zephires, 

Cependant nous apprenons qu’Idoménée , chalTé 
de fes états par fes propres fujets , avoit aban- 
donné rifle de Crete i qu’il avoit emmené avec lui 
fes gens de guerre , & que le pays étoit fans défenfe. 
Cette nouvelle nous fit nâter notre départ de Delos. 
Nous côtoyons les Ifles de Naxos, de Donylê, d’O- 
léare, de Paros , les Cyclades , & toutes les petites 
Ifles dont cette mer eft couverte.Les matelots pouf* 
foient à l’envi des cris d’allegrèlTe , & s’animoient 
l’un l’autre au travail , dans le défir de voir bien-tôc 
la patrie de leurs ancêtres. Un vent favorable , qui 
s’éleva en même tems , nous fit voguer à pleines voi- 
les , & aborder tranquillement au rivage des an-i 
ciens Curétes A peine eûmes-nous pris terre , 
que je commençai à former une habitation , & à 
elever les murs d’une ville , à laquelle je donnai le 
nom de Pergamée , pour la rendre plus agréable à 
fes habitans. Je les exhortai à aimer cette nouvelle 
demeure, & à s’y fortifier. 

Déjà nos vaUTeaux pour la plupart avoient été 
mis àfec fur le rivage : déjà la jeuneflè Trojen- 
ne fongeoit à prendre des alliances dans le pays : 
déjà elle cultivoit des terres : j^aflignois à chacun le 
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Arborîbufque > fatifque lues , & kthifèr annns. ‘ 

*4^ Linquebant dulces animas, aut *gra trahebanc 
Cprpora ; tum ileriks exurere Sirius agros. 

Arcbxnc herbae , & viâum ^es «gra negabat. 
Rutfus ad oraclum Ortygi* , Phœbumque remenlb 
Hortatur pater ire mari, veniamque precari : 

X 4 f Quem feilis finem rebus ferat; unde laborvm 
Tcncare auxiiium jubeat , qu6 rertere corfus. 

Nox erat , & terris animalia ibmnus habebat : 
Effigies facr« Divûm , Phrygiiquc Pénates, 

Qttos naecum à Tro^, mediiique ex ignibas urbis 
X jo Extulerwn , ^ ante oculos adflare jacends 
In fomnis , multo manifefti lumine , quà iç 
Flena per infertas fundebat luna feneâras» 

Tum fie affiuri , 6c curas his demere diâis. 
Quodtibi delato Ortygiam diéluros ApoUo eft, 

I jjf Hîc canit, & tua nos en ultro ad limina mittit. • 
Nos te , Dardania iocensa , tuaque arma iêcuti; 
Nos tnmidum fob te permenfi claffibus cquors 
lidem venturos tollemus in aftra nepotes , 
Imperlumque urbi dabimus : tu mœnia magnis 
x6o Magna para, longumque fiigar ne Hnque laborcm. 

- Mutandz iédes : non hxc tibi Httora fuafît 

t 

Delius, aut Cretx juffit confîdere Apollo. 

£il locus ( Heiperiam Gxaü cognomine dicunt} 
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terrain où il devoir bâtir , & je m’occüpois à faire 
des loix pour la police de la colonie ; lorfque tout- 
à-coup unefunefte corruption s’étant répandue dans 
l’aîr, attaqua les hommes, les arbres , & les moif- 
fons. Je voyois tous roe$ compagnons mourir, ou 
languir. L’ardente canicule brûloit les campagnes ; 
les herbes étoient delTéchées , & une afifreufe difet- 
te nous’ livroit aux horreurs de la faim. Dans cet- 
te ficheufe extrémité , mon pere fut d’avis qu’il fal- 
loir repaifer la mer, & aller une fécondé fois conful- 
ter l’oracle de Delos ; qu'on devoir demander par- 
don au Dieu d’avoir mal entendu fa réponfe , le 
prier de faire cefler le terrible fléau qui nous affli- 
geoit,^^ le conjurer de nous apprendre ce que 
nous devions faire pour nous en délivrer j fur-tout 
de nous inflruire du lieu où il nous ordonnoit de 
nous rendre. ' 

Il étok nuit , & le fommdil réghoit fur tout ce qui 
refpire ^ * . Alors las Dieux de ma patrie , que j’avois 
fauvés des flammes deTroie,femblérentau milieu de 
mon fômmeil fe préfenter à mes yeux. Je les voyois 
devant moi , à la faveur de la lune , dont les rayons 
paflant par mes fenêtres éclïûroient ma chambre , 

& il me fembla qu’ils me parloàent ainii. >1 Ce 
» qu’ Apollon vous diroit à Delos , il vous le dit ici 
5 » par notre voix , & c’eft lui qui nous envoyé vers 
)) vous. Nous h>mnMS ces mêmes Dieux , qui après 
l’incendie de Troie avons travérfé les mers avec 
ï» vous. C’efl: nous qui élèverons un jour jufqu’au 
9» ciel la gloire de vos defeendans , & qui renàrons 
9> leurviHc maitrefïe de toutesles nations. Ne vous 
» boraMpoiQt à fonder une petite ville pour défi 
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Terra aAtiqua> potens armis , arque ubere giebas : 

t^S (Snotrii coluere viri : nuncfama minores 
Italiam dixüfe > ducis de nomine > gentem. 

Hz nobis proprlz fedes : hinc Dardanus ortus , 
lafîufque parer > gettus à quo principe noilrum. 

Surge agè > & hzc lartus longzvo diâa parenti 
' *70 Hauddubitara refer. Corirum, terrafque tequirc ' 
Auibnias ; Diâza negar ribi Jupirer arva. 

Talibus arronirus vi£sy ac voce Deorum 
( Nec fopor illud erar , fed coram agnofcere vulrus , 
Velaraique comas» przfenriaque ora videbar j 
' *7Î Tum gelidus toto manabar corpore (Udor ) 

Corripio è ftraris corpus , rendoque fupinas 
. Ad coelum cum voce manus » & munera libo 
Inremerara focis : perfedo lartus honore 
Anchifèn fado cerrum , remque ordine pando.' 

>So Agnovir prolem ambiguam , geminofque parentes» 
Seque novo vererum deceptum errore locorum. 

Tum memorat : nare Uiacis exerdre fids , 

Sôla mihi taies cafus Callândra canebar. 

Nunc repeto » hzc generi ponendere débita noftro» 
»8y Et fzpe Hefperiam , fepe Itala régna vocare. 

Sed quis ad Heiperiz venturos littora Teucros 
Crederet ? aut quem tum vates Caflândra moveret J 
Cedamus Phgebo , & moniti radüora fèquamur, 

grands 
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r> grands ho.mmes. Que la fatigue d’un long voya- 
»> ge ne vous rebute point. Sortez de cette Ifle ; ce 
n’efl; point ici qu Apollon vous a dit de vous fi- 
9> xer. 11 eft un pays que les Grecs nomment Hef- 
5^ périe , célébré par l’ânciennété & le courage de 
9> fes habitans , & par la fertilité de fes terres : oc- 
cupé autrefois par les (Enotriens , il s’appelle au- 
9> jourdui Italie ^ du nom d’un de fes Rois. C’eft 
9> dans ce pays qu’il faut nous établir; c’eft de là que 
9 > t)ardanus & lafius , auteurs de votre race , font 
•> fortis ^ ^ . Cherchez dans l’Aufonie la contrée , où 
9> Coritus , pere de ces deux Princes , a autrefois 
9» régné. Jupiter vous défend de fixer votre fejour 
9» dans rifle de Crète. Levez-vous , & faites part à 
9> votre pere de tout ee que nous vous difons. «« 

Ce ne ^ut point un vain fonge , que cette appari- 
tion des Dieux deTroie. Je les voyois devant moi , 
la tête ceinte d’ün bandeau facré, & je diftinguois 
leurs vifa^. Cependant tous meS fens étoient agi- 
tés , & une fueur froide s’étoit répandue fur tout 
mon corps. Je fors de mon lit , je lève les mains au 
ciel , j’implore fon fecours » je fais une libation da 
vin fur un brafier ardent ; & je vais enfuite , com- 
blé de joye , trouver mon pere , à qui je raconte ce 
quiïn’étoit arrivé. Anchife reconnut fôn erreur, cau- 
fee par notre double origine , & il avoua qu’il s’étoit 
mépris dans l’interprétation de l’Oracle de Delos, 
9> Âlon fils J. me dit-il j je me fouviens que Caflan-» 
9> dre m’a, autrefois prédit que mes defcendans 
>9 fonder oient un grand empire. Elle me parloit 
tantôt de l’Hefpérie , & tantôt de l’Italie. Mais 
qui àuroit cru que les Troiens dulTent jamais 
TflWf I U O 
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Sic ait : & cunâi didis paremus ovante^.' 
f po Hanc quoque delêrimus {èdem , paucifque reli^ , 
Vêla damus , vaftumque cavâ trabe currimus aequor, 
Podquam altum tenuere rates , nec jam amplius 
uUs 

Apparent terrx j cœlum undique , & undiqoe pontus ; 
Tum mihi cœruleus fupra caput adfUtit imber , 

Ï 91 Noâcm, hyememquc ferens, & inhorruit onda tc- 
nebris. 

Continue venti volvunt mare , magnaque fiirgunt 
Æquera : difperfi ja£lamur gurgite vafto. 

Involvcre diem nimbi , & nox humida coelum 
Abftulit ; ingeminant abruptis nubibus ignés, 

»oo Excutimur curfu , & cœcis errâmus in undis. 

Ipfè diem, nodemque negat dilcernere cœlo, 

Nec meminilTe vi* media Palinurus in unda. 

Très adeo incertos cœcâ caligine foies 
Erramus pelago , totidem fine fidere noâes. 
loj Quarto terra die primùm fe attollere tandem 
Vifà, aperire procul montes, aC volvere fumum. 
Vêla cadunt j remis infurgimus ; haud mora , naut* 
Adnixi torquent Ipumas , & cœrula verront. 

Servatum ex undis Strophadum me liitora primûm 
ai O Accipiunt. Strophades Graio fiant nomine diélae 
Infular lonio in magno , quas dira Celafno , 
Harpyiajque colunt aliae , Phineïa pofiquam ' 

Claulà domus, mcnfàfque metu liquere priorcs. 
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9> tranfporter dans rHefpérie , & d’ailleurs ajoutoit-, 
9> on foi alors aux prédidions de Calïandre? Obéif^- 
» fons à un Dieu , & exécutons fidèlement fes or- 
5> dres, « Tout le monde fut de l’avis d’Anchife. 
Ainfi , à la réferve de quelques-uns que la maladie 
empêcha de s’embarquer , nous remontons fur nos 
vailTeaux , & nous partons. 

Déjà les rivages de Crète avoient difparu ; nous 
navigions en haute mer, & nous ne voyions plus qué 
Je ciel & l’onde , lorfque tout-à-coup des nuages 
épais, raflemblésfuf nos têtes, portant dans leur fein 
la nuit & l’orage , obfcurcirent le jour. Les vents dé- 
chaînés foulévent les flots, le tonerre gronde, les 
éclairs redoublés percent la nue. Les ténèbres nous 
font perdre notre route, & nos vaiflèaux difperfés 
errent au gré des values en fureur .Palinure,notre pi- 
lote, ne peut lui-meme diftinguer le jour de la nuit, 
ni fe reconnoître. Nous paflames ainfi trois jours 
fans voir le Soleil, & trois nuits fans appercevoir au- 
cune étoile. Enfin le quatrième jour, une terre 
nous fembla fortir du fein des eaux ; nous décou- 
vrîmes de loin un rivage , des montagnes , & des 
cheminées fumantes, Auflîtôt nous baillâmes nos 
voiles, & nous commençâmes à ramer. La chiourme 
pleine d’ardeur fendoit les flots , & fembloit de fes 
rames balayer leur furface écumante. 

Après avoir échapé aux fureurs de la mer , nous 
abordâmes à' une des . Ifles que les Grecs appel- 
lens Strophades & oui font fituées dans la 
grande mer Ionienne. C’eft là que la cruelle Céléno 
&les autres Harcyes font leur féjour depuis qu’el- 
les ont été thaflees de la table & duP^atsdô Phi- 

Oij 
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Triftius haud illis monftrum , nec faevior ulla 
Peftis , & ira Deûm Sty^is fcfe extulit undis. 
Virginei volucrum vultus , fœdiflima ventris 
Proluvies > uncaeque manus , & pallida fèmper 
Ora famé. 

Hûc ubi delati portas intravimus, eccè 
âfto Lzta boum pafilm canpis armenta vidcmus » • 
Caprigenumque pecus, nuUo cuftode, per hcrbas. 
Irruimus ferro , & Divos , ipfumque vocamus 
In pr*dam partemque Jovem : tune littore curvo 
Exlhuimufque toros, dapibufque epulamur opimis, 
4 iij A.t fubitae horrifico lapfu de montibus adfùnt 
Harpyiac , & magnis quatiunt clangoribus alas ; 
Diripiuntque dapes , contadluque omnia foedanc 
Immundo ; tum vox tetrum dira inter odorem. • 
Rurfûm in feceflu longo , fub rupe cavatâ , 
ajo Arboribus claulî^circum, atque horrentibus umbris» 
, Inftruimus menfas , arifque reponimus igneniu 
Rurfum ex diverfo coeü , cœcilque latebris , 

' Tutba fonans praedam pedibus circumvolat uncis: 
Polluiç.ore dapes. Sociis tune arma eapeflànt 
J Edieo>: &'dirâ bellum cum gente gerendum. 

^ ' îîaâd jècus ac jufli' fieiunt j teélofque pet hèrbam ' 

. Dilbbnùht erifes , & feqta latentia condunt. ^ 
Ergo.ubi per curva dcdere^;, 
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née Jamais le courroux des Dieux ne fit fortir 
de l’enfer de plus horribles monjftres , ni un fléau 
plus redoutable. Ces af&eux oifeaux ont un vifage 
de fille, que la faim rend toujours pâle, des mains 
ai-mées de griffes , ayec un ventre aufli fale qu ’infa- 
tiable. 

A peine étions-nous débarqués , que nous ap- 
perçûfnes plufieurs troupeaux de bœufs & de chè- 
vres, errans à l’abandon dans les campagnes. Nous 
nous jettâmes fur cestroupeaux,& après avoir offert, 
une partie de notre butin à Jupiter & aux autres 
Dieux , nous drefsâmes des lits de gazon fur le riva- 
ge , & nous nous mîmes à mang^. Auflîtôt les Har- 
pyeslbrtant des montagnes , & feifant retentir l’air 
du bruit eflroyable de leurs ailes , viennent fondre, 
fur nos mets , dont elles enlèvent la plus grande par- 
tie , & fouillent le refte. Leurs cris étoient auffi in- 
fupportables que leur odeur. Pour nous en garantir 
nous nous retirâmes loin de là ^ fous; un„ rocher , 
dans une efpece de grotte environnée d’arbres touf- 
fus : Là nous drefsâmes nos tables & rétablîmes 
nos autels. Mais une autre troupe fort à l’inftanP 
d’une retraite obfcure ; étendant leuis bruyantes 
ailes & leurs griffes, elles (émettent à voltiger au- 
tour de nos tables., à piller encore & à infeder nos 
mets. Je dis alors à mes compagnons, de prendre 
leurs armes i de donner la chaffe à cet infâme ef- 

faim. Suivant mon ordre , chacun cache fous l’her-% 
be , à côté de foi, fon épée & fon bouclier.. Bien- 
tôt ces monftres vinrent encore pour nous enlever 
d’autres viandes. Mais au moment que fortant des 
montagnes , le bruit de leurs ailes eut fait retentir. 
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Littora , dat fîgnum fpecülâ Mifënus ab altl 

140 Ære cavo : invadunt focii , & nova praelia tentant, 
Obfcœnas pelagi ferro fœdare volucres, 

Sed neque vim plumis ullam , nec vulnera tergo 
' Accipiunt , celerique fuga fub fîdera lapfæ , 

Semefam pracdam, & veftigia fœda relinquunt. 

14 y Una in prxcelsâ confèdit rupe Celaîno , 

. ^ Infelix vates , rupitque hanc peftore vocem : 

Bellum etiam pro caede boiirn > ftratifque juvencis , 
Laomedontiadae , bellum-ne inferre paratis , 

Et patrie infontes Haipyias pellere regno ? 
ayo Accipite ergo animis, atque haec mea figite diéb. 
Quae Phœbo pater omnipotens , mihi Phoebus Apollo 
Praedixit , vobis Furiarum ego maxima pando, 
Italiam curfu petitîs : ventifque vocatis 
Ibitis Italiam , portufque intrare licebit. 

Sed non ante datam cingetis moenibus urbem , 

I Quàm vos dira famés , noftraeque injuria caedis 

Ambefas fubigat malis abflimere menlas. 

Dixit , & in fylvam pennis ablata refugit. 

At fociis fubitâ gçlidus formidine languis 
i 6 o Diriguit ; cecidere animi ; nec jam amplius armis, 
Sed votis precibufque jubent expolccre pacem j 
Sive Dcac , lèu fbt diræ , obfcænaEque volucres, 

At pater Anchilcs , palfis de littore palnjis , 


t I V R E I lï. î I J 

les rivages, Mifene, pofté fur une hauteur, donna 
le fignal avec fa trompette. Nos foldats fondent 
à l’inftant fur ces affreux oifeaux , l^r livrent un 
combat nouveau pour eux, & tâchent de les per- 
cer. Mais leurs plumes les garantiffoient de nos 
coups , & les rendqient invulnérables. Elles s’envo- 
lent , abandonnant leur proye à demi dévorée, & 
laiffanc d’horribles traces de leur infâme voracité. 
Cependant Céléno, la principale des Harpyes, per- 
chée fur la pointe d’un rocher élevé , nous fit enten- 
dre ces funeftes paroles.»Race de Laomedon, après 
S) avoir tué nos troupeaux, prétends-tu encore nous 
» faire la guerre ? Veux-tu nous challêr injuftement 
du royaume de notre pere ? Ecoutez , Troiens, 
I) la plus redoutable des Furies, & retenez bien ce 
»> qu’elle va vous dire : elle le tient d’Apollon , à 
ïï qui le puilTant Jupiter l’a révélé. Vous allez en 
Italie , vous y aborderez , & rien ne s’oppofera à 
a votre defcente. Mais avant que la ville que vous 
»> y prétendez bâtir foit entourée de murailles , 
pour punition de l’holUlité que vous venez de 
*1 commettre , une faim cruelle vous contraindra 
»» de manger vos tables. C’eft ainfi que nous ferons 
•» vengées. 

A. ces mots, elle prit fon vol, & s’alla cacher 
dans la forêt voifine. Nous demeurâmes tranfis & 
confternés. Il ne fut plus queftion de faire la guer- 
re aux. Harpyes. Soit que ce fulTent des Déefîès ; 
foit que ce ne fulTent que de funeftes oifeaux , il 
fut réfolu d’avoir recours aux prières & aux voeux. 
Anchife étendant fes mains , invoqua les Dieux , & 
ordonna un facrifice, >» Grands Dieux, dit-il, pré- 

O üi] 
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Numina magna vocat , meritofque indicit honores ; 

Dii prohibere minas , DH talem avertite cafiam > 

Çt piacidflêrvate pios. Tum littore fiinem , 

Piripere, exçufToIquc jubet laxare nidentes. 

Tendant vêla noti : fugimus (pumantibos undis,' ' 
Quà curfum ventufque , guberhatorquç voçabaht. 
»7P. Jam medio apparat fludu nemorofa Zacynthos , 
Dulichiumque , Sameque & Neritos ardua &xis* ' 
Efiügimus fcopulos Ithacar , Laërria régna , 

Et terrain altricem fævi exccramur Ujyflis. 

Moz & Leucatæ nimbofà cacumina montls , 

Et fotmidatus nantis aperitur ApoUo. 

Hune petimus fçlTi , & parvae fuçcedîmus urbi : 
Anchcra de prorâ jacitur j ftant littore puppes, . 
Ergo inlperatâ tandem tellure pottti , 

Luftramurque Jovi , votHque meendimus aras, 
t8o Adliaque iHacis celebramus Uttora ludisi 
Exercent parrias , oleo labente , palæftras 
Nudati focii : juvat evafifle tôt urbes - 
Argolicas , mediolque fiigam tenuiflê per hoftes.’ 
Interea magnum Sol cirçumvolyitur annunij^ 
lis Et glaçialis hyems Aquilonibus afpçrat undas, 

Ære cavo clypeum , magni geftamen Abantis , 
PolEbus adverlîs figp s 8c rem carminé fîgnot 
Æne^ hæc de Danais vi<^orH?us arni% 
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»vférve2-nous du malheur dont on nous menace , & 

fauvez un peuple dont vous connoiflez la piété, w 
'Aulïîtôt il fit lever l’ancre & mettre à la voile. 

Tandis que nous voguions au gré du vent & du 
pilote , tandis qi^e la mer écumante blanchilToit 
Ibus nos rames , nous apperçûmes les Ifies de Za- 
cynthe , de Dulichium , de Samé , & de Néritos 
Nous nous éloignâmes des rochers d’Ithaque, où 
régna jadis le vieux Laerte, d’Ithaque, cette éxécra- 
ble patrie du cruel Ulyfle.Bientôt le promontoire de 
Leucate s’offrit à nos yeux, avec le T emple d’)\pol- 
Ion , fi redoutable aux nochers. Nous jugeâmes à 
propos de relâcher à cette côte ; nous mouillâmes 
dans la rade , nous prîmes terre , & nous nous ren^ 
dîmes dans la petite ville bâtie fur cette pointe. 
Arrivés dans ce pays contre notre efpérance , 
nous fîmes un facrince à Jupiter ; nous Im offrîmes 
nos vœux , & nous célébrâmes nos jeux Troiens 
fur le rivage d’Aélium. Nos jeunes gens nuds & 
frottés d’huile combattirent & luttèrent les uns con- 
tre les autres.Nous fi^nalions notre joye, d’avoir fi 
heureufement navige à la vue de tant de ports de la 
Grece , & de nous être frayé une route au milieu de 
tant d’ennemis. 

Cependant le Soleil achevoit fon cours annuel ; 
& les furieux aquilons alloient régner fur la merw 
On fe difpofa donc à remetft-e à la voile. Mais avant 
que de partir , j’attachai à la porte du Temple d’A- 
pollon un bouclier d’airain , que j’avois autrefois en- 
levé au grand Abas, avec cette infcription, Enée 
tnleva ces armes aux Grecs viElorieux. En même 
lems j’ordonnai à nos rameurs de fe placer fur leurs 
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Lînquere tum portus jubeo , ôc confidere tranibis. 
«jîo Ccrtatim focii feriunt mare , & æquora verrunt. 

Protinus aërias Phsacum abfcondimus arces ^ 
Llttoraque Epirl legimus j portuque fubimus 
Chaonio , & celfam Buthroti afcendimus urbcm. 

Hic incredibilis rerum fama occupât aures > 

*9 S Priamiden Hclenum Graias regnare per urbes , 
Conjugio Æacidae Pyrrhi , fceptrifque potitum > 

Et patrio Andromachen iterum cefTiflc marito. 
Obftupui J miroque incenfiim pedus amore 
Compellare virum , & cafus cognofcere tantos : 
joo Progredior portu , clafles, & Uttora linquens. 

Solemnes tum forte dapes , & triiba dona , 

Ante urbem , in luco , fàlfî Simoëntis ad undam , 
Libabat cineri Andromache , maneique vocabat 
Hedloreum ad tumulum , viridi quem cdpite inanem» 
£of Et geminas , caufam lacrymis , iâcraverat aras, 
üt me conipexit venientem , & Troïa circum 
Arma amens vidit , magnis exterrita monftris 
' Diriguit vifu in mcdio ; calor ofla reliquit : 

Labitur , & longavix tandem temporc fatur, 

'^10 Vera-ne te fades ? verus mihi nundus affers , 

Nate Dea ? vivis-ne ? *ut , fi lux aima receflît > 
Heâor ubi efi ? Dixit, lacrymafque effudit, & omnem 
Im|Jevit clamore locum. Vix pauca furenti 
Subjicio , & raris tnrbatus vocibus hilco : 

J Vivo equidem , viwmque exttema per omnia duco ; 
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bancs. Ils obéiflènt , leurs rames à l’envi fendent 
les flots , & nous voguons. 

Bientôt nous perdîmes de vue les hautes tours 
des Pheaciens. Ayant rangé les côtes d’Epire , nous 
relâchâmes dans le port de Chaonie, & nous prîmes 
le chemin de Buthrote. Sur la route nous apprîmes 
une nouvelle qui nous étonna. On nous dit qu’Hé- 
lénus fils de Priam régnoit dans la Grece , & qu’il 
étoit aflis fur le thrône de Pyrrhus , dont il avoir 
époufé la veuve , Andromaque , ainfi mariée pour 
la fécondé fois à un Prince Troien. Surpris , & im- 
patient d’apprendre d’Hélénusméme les circonftan.. 
ces d’un fi grand événement , je laiflài mes vailfeaux 
à l’ancre , & je m’avançai dans les terres. 

Ce jour là même , Andromaque oflroit des dons 
funèbres à la cendre d’Heélor fon premier époux , 
près de la ville de Buthrote , dans un bois facré , 
qu’arrofoit un ruiffèau , auquel elle avoit donné le 
nom de Simoïs. C’eft là qu’elle appelloit les mânes 
de fon cher Heâor , à qui elle avoit élevé un tom- 
beau de gazon, au milieu de deux autels ; trifte ob- 
jet qui entretenoit fa douleur , & faifoit fans celle 
couler fes larmes. Mon arrivée , & la vue des armes 
Troiennes lui cauférent un fi grand étonnement i 
qu’elle s’évanouit. Ayant enfin recouvré fes efprits, 
elle me dit : »> Eft-ce vous, fils de Venus, eft-ce vous- 
meme ? Vivez-vous encore ? Ou , fi vous n’êtes 
que l’ombre d’Enée , dites- moi où eft Heâror ? <• 
A ces mots elle verfa un torrent de larmes , & fit re-^ 
tentir le bois de fes gémilTemens. Troublé moi-mô- 
me, je lui répondis d’une voix entrecoupée , & ma 
langue put à peine prononcer ce peu de paroles : 
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Ne dubita j nam vera vides. 

Heu , quis te cafus dejeftam conjuge tanto 
Excipit , aut qua? digna fatis fortuna revifît ? 
Hedoris Andromache , Pyrrhin , connubiafervas? 
fio Dejecit vultum , 8c demifsâ voce locuta eft ; 

O f(ÿx una ante alias Priameïa virgo , 

Hoftilem ad tumulum Troj* fub mœnibus altis 
Jufla mori , qui fortitus non pertulit uUos , 

Kec viftoris heri tetigit captiva cubile ! 

Jiy Nos, patriaincensâ, diverlâ per æquora veftar , 
Stirpis Achille* faftus , juvenemque fuperbum , 
Servitio enix* tulimus , qui deinde lecutus 
Ledæam Hermionem, Laçedsemoniolque hymensos. 
Me famulam , famuloque Heleno tranfmilît habendain. 
330 Aft ilium , ereptæ magno inflammatus amorc 
Conjugis , & fcelerum fliriis agitatus Oreftes 
Excipit incautum, patriafque obtruncat ad aras, 
Morte Neoptolemi > regnorum reddita ceflit 
Pars Heleno , qui Chaonios cognomine campos, 

$3 S Chaoniamque omnem Trojano à Chaone dixit, 
Pergamaque , Iliacamque jugis hanc addidit arcem, 
Sed tibi qui curfum venti , quae fata dedere , 

Aut quis'te ignarum noftris Deus appulit oris ? 
Quid puer Afcanius ? fuperat-ne , 8c vefcitur aura ? ‘ 

84° Quem tibi , jam Trojâ 

, Ecquæ jam puero eft amifti cura parentis ^ 


Digitized by Googh 



L î V ft ï III. izr 

>» Je vis, lui dis-je,mais je traîne une vie malheureufe, 
» N’en doutez point , c’eft Enée lui-méme qui vous 
parle. Mais vous , illuftre Andromaque , depuis 
5> la perte de votre cher époux , quelle eft votre fi- 
» tuation ? Veuve du grand Heélor , êtes- vous l’é- 
»» poufe de Pyrrhus ? 

Elle bailTa les yeux , & d’une voix languilïàhte 
elle r^ondit : »» Heureufe la fille de Priam , immo- 
léelur le tombeau d’Achille ! Elle n’aétélepar- 

5» tage d’aucun ennemi,&n’efl: point entrée, comme 
3> captive , dans le lit d’un fuperbe vainqueur. Mais 
9> moi , après la ruine deTroie, traînée fur toutes les 
» mers de la Grece , je me fuis vue l’objet de l’info- 
9> lente ardeur du fils d’Achille, dont j’étoisla mal- 
_ 9» heureufe efclave.Epris enfuite des charmes d’Her- 
9» mione il m’abandonna pour l’époufer , & dif- 
9» pofant de fa captive , il me maria à Hélénus captif 
9» comme moi. Cependant le furieux Orefte , brû* 
9» lant pour cette même Hermione , qui lui avoit 
9» été promife, & que Pyrrhus luienlevoit, attaqua 
9> fon rival dans leTemple , & l’aflàfïina au pied de 
99 l’autel. Par la mort de ce prince , une partie du 
9» royaume d’Epire a échu en partage à Hélénus , 
99 qui du nom du Troien Chaon , a appelléChao- 
99 nie tout le pays qui eft fous fes loix. Il a aufli don- 
99 né le nom de Pergame & d’Ilion à cette cita- 
99 delle, qu’il a bâtie fur ces hauteurs. Mais vous , 
99 Prince, quel eft votre fort ? Quel Dieu vous a 
99 fait aborder à ces rivages , que vous ne connoif- 
99 fiez point ? Votre fils Afcagne vit-il encore 
99 II eft né , lorfqueTroie.'i .. Regrette-t-il fa mere ? 
>9 L’exemple de fon pere & de fon< oncle Heâor 
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Ecquid in antiquam virtutem , animofque viriles 

Et pater Æneas , & avunculus excitât Heftor ? 

Talia fundebat lacrymans y longofque débat 
Incaflum fletus j cum fefe à mœnibus héros 
Priamides multis Helenus comitantibus offert 5 
Agnofcitque fuos , laetufque ad mœnia ducit , 

Et multuin lacrymas vcrba inter fingula fundit. 
Procedo y & parvam Trojam y iîmulataque magnis 
jyo Pergama, & arentem Xanthi cognotnine rivum 
Agnofco , Scajæque amplcdor limina portât, 

Nec non & Teucri fociâ fîmul urbe fruuntur ; 
lllos porticibus Kex accipiebat in amplis. 

Aulaï in medio libabant pocula Bacchi , 

3ff Impofitis auro dapibusj pateralque tenebant. 

Jamque dies alterque dies proceflit y & aurx 
Vêla vocant , tumidoque inflatur carbafus Aiiftro. 
His vatem aggredior didis , ac talia quatfb : 
Trojugena > interpres Divûm , qui numina Phœbl » 
>360 Qui tripodas > Ckrii lauros, qui fîdera fêntis , 

Et volucrum linguas , & pratpetis omina pennat , 
Fare âge : namque omnem curfum mihi profpera dixit 
JRelligto, & cunâi fuaferunt numine Divi 
Italiam petere , & terras tentare repoftas. 

Sola novum, diftuque nefas Harpyia Celatncî 

* t 

.... Ptodigium canit , & trilles denundat iras , 
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»» r«xcite-l-U à marcher fur leurs pas , & fur ceux* 
»» de tous les héros dont il defcend ? 

Androma^ue , en parlant ainfi , ne celToit de pleu- 
rer & de gémir , lorfuue le Roy Hélénus , fuivi d’u- 
ne nombreufe cour , lortit de la ville , & s’avança 
vers nous. Il reconnut fes chers concitoyens, & 
nous conduifit à la ville de Buthrote , en verfant des 
larmes de joye , & en nous comblant de carefles, 
Cettè ville , quoique petite , me parut une image 
de Troie. En y entrant je baifai la porte, faite fur 
le modèle de la porte Scée , & je vis le petit ruif- 
feau, à qui on avoit donné le nom de Xante. Mes 
compagnons jouirent, ainfi que moi , de cette vue 
agréable. Hélénus les reçut dans de grandes falles , 
où il fit dreflèr des tables , & leur fit fervir des ra- 
fi aîchiflemens fur des plats d’or , avec du vin en 
abondance. 

Nous pafïames plufieurs jours à la cour d’Hélé-' 
nus» Cependant les vents favorables nous invitoient 
à mettre à la voile. Avant de nous embarquer, je lui 
parlai ainfi. Prince, lui dis-je, vous qui êtes l’inter- 
s> prête des Dieux , vous qu’Apollon infpire par le 
>» Trépié & par la branche du laurier facre , quilifez 
*> dans les aftres , qui entendez le langage des oi- 
» féaux , & qui connoiflez tout ce que leur vol an- 
»> nonce ^ *, daignez aujourduim’inftruire fur l’ave- 

nir. La religion, qui m’a fait entreprendre ce voya- 
» ge , m’annonce un terme heureux : tous les Dieux 
» me confeillent d’aller en Italie & de tâcher d’a- 
9» border à ce rivage éloigné. La feule Harpye Ce- 
»> léno nous menace d’un événement funefte ; elle 
*> nous a prédit que le ciel irrité nous feroit effiiyer 
n une cruelle famine. Mais de quels autres périls 
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Obfcoenamque femem. Quae prima perîcula vîtô > 
Quid-ve fèquens tantos poflîm fuperare labores > 

HÎ<: Hèlenus , caefîs primum de more juveneis » 
i^o Exorat pacem Divum , vittafque refolvit 

Sacrati capitis , meque ad tua limina* Phœbe > 

^ Ipiè manu multo fuipenfum numine diicit , 

‘ Atqüe hàec deinde canit divino ex ore facerdos ; • 

Nate Deâ ( nam te majoribus ire per altum 
375 Aufpiciis> manifefta fides ; fie fata Deûm Rex 
Sortitur , volvitque vices'; hic vertitur ordo ) 

Pauca tibi è multis , quo tutior hofpita luftres 
Æquora , & Aufonio poflis confidere pôrtu , 
i Expediam diélis : prohibent nam caetera Parcae 
|8o Scire Helenum , farique vetat Saturnia Juno. 

Principîo îtaliam , quam tu jam tere propinquam* 
Vicinofque, ignare, paras invadere portus, 

Longa procul longis via dividit invia terris ; 

' Ante & Trinacriâ leiitandus temus in undâ> 
f 3f Et falis Aufonii luftrandum navibus aequor# 
Inferniquc lacus , Æaeaeque infula Circes > 

■ Quam tutâ poflis urbem componere terri. 

Signa tibi dicam ; tu condita mente teneto. 

Cum tibi follicito, lècreti ad fluminis undam * 

O Littoreis ingens inventa fub ilicibus fus 
^ Triginta capitum foetus cnixa jacebit > 

- . *> dois-je 


jy Google 



L I V R E • I I I; iij : 

V> dois-je d’abord me garantir, &comnienttriom- 
pherai-je de tous les obftacles qui peuvent traver- 
» fer rrion entreprife ? 

Hélénus, avant que de répondre, voulut offrir un 
facrifice ordinaire , pourfe rendre les Dieux propi* 
ces. Il détacha les bandelettes qui ceignoient la tête 
facrée , Ôc en laifla flotter les bouts fur fes épaules : 
enfuiteil me conduifît aùTemple d’ÀpoÜon,& dans 
le chemin je me fentis frapé d’une religieufe crainte. 
Alors Hélénus , infpiré par le Dieu , me parla ainfi : 

*> Fils de Venus, je vois clairement que ce n’eft 
» pas fous des aufpices vulgaires , que vous avez en- 
» trepris cetté navigation. C’efl: lé Souverain des 
» Dieux qui régie les deftinées des Mortels , & qui 
» préfide à tous les événemens de leur vie. Je vais 
»> cependant vous dire certaines chofes qui concer- 
» nent votre voyage , afin que vous pmflîez arri- 
»» ver plus furement au rivage d’Aufonie. Les Par- 
»» ques me cachent le refte , & la fille de Saturne 
*t me défend de parler. Sçachez d’abord que l’Ita- 
lie , que vous regardez comme un pays voifin de 
if l’Epire, & où vous croyez bientôt aborder, eft 
» encore loin de vous , & que pour y arriver Vous 
» avez un chemin difficile éc immenle à parcouriri 
Avant de pouvoir fonder votre ville j ilvpus fau- 
>> dra fendre long-tems les flots des mers de Sicile & 
a d’Aufonie ; il faudra que Vbuspaflîéz près des lacs 
» des Enfers ^ ^ & que vous côtoyiez l’ifle funefte 
if de Circé ^ L Mais apprenez à quelle marque vous 
» reconnoîtrez le lieu de l’îtalie où vous devez vous 
if établir , & foüvenez-vous bien de ce que je vais 
»» vous dire. Un jour , que trifte & folitaire vous 
.Tme Ih . . 
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‘ Aibi > Iblo recubans , albi circum ubeira nati $ 

Is lôcus urbis crit i rcquies ea certa laborum. 

N«c tu mcnfarum morfus horrefce futures ; 

59 S Fata viam invenient, aderitque vocatus ApoUo. 
Has autem terras , Italique hanc littoris oram , 
Proxima qu* noftri perfunditur atquoris aeftu , 
Efifuge ; cunâa inalis habitantur moenla Grajis. 

Hic & Narycii pofuerunt mœnia Locri> 

400 Et Salentinos obfcdit milite campes 

Lyâius Idemeneus ; hic ilia ducis Melibœi 
Parva Phileûet* fubnixa Petilia mure. 

‘ Quin>ubi tranfinilTae fteterint trans *quoracIa(Te$> 
Et pelîtis aris jam veta in littere fbives j 
purpureo velare cernas adepertus amidu , 

Ne qua inter fanéles ignés in henore Deerum 
Heftilis faciès eccurrat ^ & emina'turbet. 

Hune Secü merem fkrrerum , hune ipfè teneto , 
Hac cafti maneant in relligiene nepetes. 

4to Aft ubi digreflum Siculae te admeverit orac 
Ventus i & angufti rarefeent clauftra Pelori ; 

Laeva tibitellus, & longe laeva petantiu 
Æquora cheuitu : dextrum fuge littus , & undas. 

' Haec loca vi quondam » & vaftâ convulTa ruina 
41 J ( Tantum atvi loginqua valet mutare vetuftas) 
DiflüuilTe ferunt ; cuna protinus utraque tellus 
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f» vous promènerez furies bords d’un fleuve, vous 
» trouverez une laye blanche couchée fous des 
»» arbres, & trente marcaflîns blancs autour d’elle. 
» Voilà le terme de tous vos travaux, & le lieu ou 
» vous devez bâtir une ville. Ne redoutez point la 
» prédiéHon de Céléno : les Deftins vous donneront 
» le moyen de l’éluder , & Apollon ^ que vous im- 
>> plorerez , ne vous refufera pas fon fecours. Ce- 
♦> pendant évitez ces côtes d’Italie fituées vis-à- 
»> vis de l’Epire ^ K Elles font habitées par de per- 
»> fides Grecs. Ici ce font les Locres , foldats d’A- 
*> jax qui ont fondé une colonie; là c’eft Ido- 
» menée tjui en a fondé une autre, dans les 
^ ♦> champs de Salente. C'eft aufli dans ces contrées 
»» que Philoélete, Prince de Mélibée, a bâti la petite 
»> ville de Pétilie ^ Mais lorfque vous aurez abordé 
»> en Italie , & que pour vous acquitter envers lés 
> J -Dieux, vous célébrerez fur le rivage un facrifice, 
»* fouvenez-vous de couvrir votre tête d’un voile de 


)> pourpre durant la cérémonie j de peur que 
» quelque objet de mauvais augure , quelque en^ 
nemi du nom Troien , ne frape vos yeux, & ne 
»» trouble les aufpices. Obfervez cet ufage , vous & 
votre peuple , & faites en forte que cette cou- 
>»' tume religieufe palTe à vos defeendans. 

» A peine aurez-vous quitté le rivage d’Epire , 
que le vent vous portera versia Sicile. Vous ver- 
9i rez alors le détroit de Pelore s’élargir devant 
» vous. Evitez ce paflage périlleux , & faites route 
91 vers la gauche , en doublant les promontoires. 
>» On dit qu’autrefois l’Italie & la Sicile* jointes par 
tf un Iftme, ne formoient qu’un même continent; 
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Una foret , venit medb vi Pontus , & undls ' 

Helperium Siculo latus abfcidit , arvaque & urbcs 
Littore diduftas angufto interluit xftu. 

4£0 Dextrum Scylla latus, Isvum implacata Charybdis 
Oblîder, atque imo barathri ter gurgîte vaftos 
Sorbet in abruptum fluûus , rurfufque fub auras 
Erigit alternos , & fidera verberat unda, - 
At Scyllam coecis cohibet fpelunca latebris 
41 y Ora exertantem , & naves in làxa trahcntem. 

Prima hominis faciès , & pulchro peâore virgo 
Pubc tenus ; poftrema , immani corpore priftis, ^ 
Delphinum caudas , utero commifla luporum. , 

, Præftat Trinacrii mctas luftrarc Pachyni 
430 Ceflantem, longos & circumfleélere curfus, 

Quam lemel informem vafto vidilTe fùb antro • 
Scyllam i & coeruleis canibus refonantia faxa. 

Practerea ( fi qua eft Heleno prudentia , vati 
Si qua fides , animum fi vcris implct Apollo ) 

43 y Unum illud tibi , nate Deâ , prarquc omnibus unum ' 
Prardicam , & repetens itcruraque iterumque monc- 
bo. * 

Junonis magnac primum precc numen adora ; 

Junoni cane vota libens , dominamque potentcm 
Supplicibus fupera donis : fie denique viilor 
•440 Trinacrii fines Italos mittétc relira. 
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Mais que la durée des fiécles caufet de change- 
mens ! Une violente tempête brifa l’Iftme , fépara 
les deux régions , & ouvrit aux flots un paflage 
étroit entre Tune & l’autre. Là font deux écueils 
redoutables ; Scylla à droite , Carybde à gau- 
che>‘. La première eft un monftre qui habite Id 
creux d’un rocher : lorfqu’ellevoitpaüèr des vaif- 
féaux dans le détroit , elle avance la tête hors de 
fon antre, & les attire à elle pour les faire périr. 
Depuis la tête jufqu’à la ceinture, c’eft une fille 
d’une beauté fédiiiiante : poilTon énorme dans le 
refte de fon corps , elle a une queue de dauphii^ 
& un ventre de loup. Pour (Jarybde , c’efl: un 
autre monfbre fur la gauche, du côté de la Sici- 
le. Trois fois le jour , elle engloutit les flots 
dans un profond abîme ; trois fois elle les vomit, 
& les lance contre le ciel. Fuyez ces funeftes 
écueils *, il vaut mieux faire un long circuit , en 
doublant le promontoire de Pachyn , que de 
s’approcher de la redoutable Scylla , & que de 
voir ce monftre , toujours environné de chiens , 
dont les affreux hurlemens font retentir les ro- 


» chers d’alentour. 

« Mais fi vous avez quelque confiance en mof,' 
» fils de Venus , fi vous me croyez infpiré d’ApoI- 
>» Ion , fuivez le confeil important que je vais vous 
î> donner. C'eft de faire vos efF(ÿ:ts pour vous ren- 
« dre Junon- propice. N’épargnez ni prières , ni 
î> voeux , ni offi-andes , pour vaincre fon courroux. 
» Ce n’eft que par ce nw>yen que vous poiuTCZ 
i> aborder en Italie. 
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HAc ubi delatus Cumsam acceflèris urbem « 
Divinofque lacus , & Averna (bnaruia fylvis > 
Infànam vatem a^iciçs , qux rupe ilib imâ 
Faça camt , foUifque notas , & nomina mandat. 
Quxcumquc in foins delcripfit carmina virgo , 
Digerit in numemm , àtque antto feclufa relinquif. 
Ilia manent immota loçis > neque ab ordine cedunt. 
Verum eadem verfo tennis cum cardine ventus 
Impulit , & teneras turbavit janua fi:ondes » 

4(0 Nunquam deinde cavo volitantia prendere ùxo , 
Nec revocatc fîtus , aut jungere ca^ina curât : 
Inconfulti abeunt , fedemque odere Sibyll*. 

Hîc tibi , ne qua morx fuerint dilpendia tanti , 

( Quanvis inçrcpitent focii , & vi curfus in altutn 
Vêla vocet , poffilque lînus implçre lècundos ). 

Quin adeas vatem , precibulquc oracula pofcas s 
Iplà canat , vocemquc vplens atquc ora refolvat. 

Ilia tibi Itali* populos, venturaque bella, 

Et quo quemque modo fugialque, feraüque laboremj 
4^0 Expcdict, curfu^ue dabit venerata fecundos. 

H*c font , qux noftrâ liceat te voce moneri, 
yade âge > & ingentem fadHs fer ad xthera Trojam. 

. Qux podquaija vates fie ore efiatus amico eft , 
Dona dehinc auro gravia , feftoque elephanto 
Imperat ad naves fem , ftipatque carinis 
Ingens argentum , Dodonxofque lebetas , 

Loricam confortam hamis ^ auroque trilicem. 
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» Lorfque vous y ferez arrivé, ÔC que vous au- 
»rez débarqué au. port deCumes, près des lacs 

V de Lucrin & d’Aveme , environnes de forêts , 
>» vous trouverez au fond d’une grotte une Sibyû 
» le , qui annonce aux Humains les fecrets de l’ave- 

V nir i elle écrit fes oracles fur des feuilles vokntes , 
» qu’elle arrange dans fa caverne , où ils relient 

dans l’ordre qu’il lui a plu de leur donner. Mais 
>» il arrive quelquefois que le vent , lorfqu’on en 
» ouvre la porte , dérange les feuilles : la Sibylle 
» dédaigne alors de rallèmbler ces feuilles éparfes 
») dans fa caverne , & néglige de rétablir l’ordre 
» des vers. Ceux qui la viennent confulter , fru- 

llrés ainfi de leur efpérance , s’en retournent fou- 
»> vent fans réppnfe , en maudilTant & la PrêtrelTe ÔC 
>} fon ancre. Cependant ne croyez pas perdre vo- 
»» tre tems ni votre peine, lorfque vous irez la voir, 
»> Malgré la faifon favorable à la navigation , mal- 
» gré les défirs impatiens de vos compagnons , ne 
» négligez point d’aller trouver la Sibylle , & priez- 
j> la de prononcer elle-même fes prédiélions. Elle 
» vous peindra les différens peuples d’Italie} elle 
iji vous (Êra les guerres que vous aurez à foutenir 
»> comment vous pourrez braver tous les dangers , 
» & furmonter tous les obftacles. Enfin , fi vous lui 
>T témoignez beaucoup de refpeâ, elle fêta réufiir. 
» toutes vos entreprifes. Voilà , ajouta-t-il , ce qu’il 
9> m’eft permis de vous révéler. Partez, Prince , 

>> relevez par vos exploits la gloire de notre patrie. 

Hélénus , après m’avoir parlé ainfi , me fit de ma- 
gnifiques prelens.il fit porter fur mes vailfeauxbeau-, 

^owp de vakflfeUe d’argent , des ouvrages d’or ôi d’i-. 

•••• 
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Et conum infignis gales , criftafqae côm^tes:; 

Arma Neoptolemi, Suiit & fua dona parenti, 

470 Additçquos, additque 'duces. 1 

^emigium lUpplet j focios fimul inftruit annis. 

Interea clafTem velis aptare jubebat 
Anchifès , ficret vcnto mora ne qua ferenti j. 

Quem Phbebi interpres muko compeHat honore : 
47rConjugio Anchilà Veneris dignate fiiperbo * 

Cura Dêûm , bis Pergameis erçpte ruinis , 

Çcce tibi ^ufoni* tellus ; hanc arripe velis. 

Et tamen hanc pelago pratterlabare neceflê eft: 

. Aufoois pars ilia procul; quam pandit Apollo. ' 4 | 

4S0 Vade ; ait > o fêlix nati pietate : quid ttltra 

Provehor , & fàndo furgentçs demoror Auftros ? 

Nec minus Andromache , digreflu mœfta ^premo x 
Fert pifturatas auri fiilptemine veftes. 

Et Plurygiam Alcanio chlamydem j nec cedit honoii , 

48; Textilibulque onerat donis > ac talia fatur : 

Accipe 3 c hsc; manuum tibi qux monumenta mearum 
Sint, puer, & longum Andromaches tçftentur amorem 
Conjugis Hçftoreae ; cape dona extrema tuorum. 

O rniJîi Ibla mci fuper AftyanaÆs imago ! 

4^0 Sic oculos ; fîc ille.manus ; fie ora ferebat ; ^ 1 

Et nunc squali tccum pubelceret *vo, 

Hos ego digrediens lacrymis afïâbar obortis • 

Vivitè felices , quibus eft fortuna peraéla . 

. ^ Jam fua ; nos alia çx aliis in fata vocamur, - 

. • ' ■ ■ ' 1 

I 

i 

I 
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voire , des vafes d’airain de Dodone , une cot- 
te de mailles de fil d’or & un cafijue brillant* 
garni d’aigrettes : c’étoient les armes de Pyrrhus. 

Il fit auffi des préfens à mon pere , & il nous four- 
nit des chevaux & des guides , des armes pour 
ceux de ma fiilte , & de bons rameurs. 

Cependant Anchife donna ordre d’appareiller ; 
afin de profiter du vent favorable. « llluftre époux 
»deVçnus, lui dit l’Interprète d’Apollon, vous 
que les Dieux chériflent , & qu’ils ont deux fois - 
»> fauvé de la ruine de Troie , voici l’Italie qui eft 
peu éloignée ; faites force de voiles pour y abor- 
der. Mais vous devez encore côtoyer bien des ri- 
vages , avant que de faire votre defcente dans cet- 
» te partie de l’ Aufonie , qu’ Apollon découvre à vos 
>» yeux. Heureux pere d’un Héros célébré par fa 
9> piété , partez : les vents vous appellent. Dois-je 
»9 vous retenir plus lonig-tems ? 

Andromaque, touchée de notre départ, me fit 
auflî des prefens. Elle me donna des habits chama- 
rés d’or , & à mon fils Afcagne un manteau Phry- 
gien y ^ des étoffes richement tiflues. » Rece- 
9» vez , lui dit-elle , ces ouvrages de mes mains ; 

99 recevez ces derniers témoignages de l’amitié de 
99 la veuve d’Heâor ; O chere image de mon fils 
9» Aftianax ! Il avoit ces yeux , ces traits , cet air. 

»9 Hélas ! s’il vivoit , il auroit le même âge. 

' Je ne pus , fans répandre des larmes , leur fai- 
re mes adieux. 9> Jouiffez , leur dis-je , de votre 
99 heureux fort , vous dont la fituation eft fixe & 

99 tranquille , vous qui n’avez point de traverfes à 
99 elfuyer » point de mers à parcourir , point d’Au- 
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Vobîs parta quies > nullum maris æquor araadum* 
Arva neque Aufonix , femper cedentia rétro , 
Quaerenda ; efïîgiem Xanthi, Trojamque videtis, 
Quam veftræ fècere manus ; melioribus opto 
Aulpiciis , & quæ fiierit minus obvia Grajis, 

500 Si quando Tibrim , vicinaque Tibridis arva 
Intraro , gentique mex data mœnia cernam 3 
Cognatas urbes olim , populofque propinquos , 
Epiro , Hcfperiâ , quibus idem Dardanus autor , 
Atque idem cafus , unam feciemus utramque 
595 Trojam admis : maneat noftros ea cura nepotes. 
Provehimur pelago , vicina Ceraunia juxta ; 
Unde iter Italiam , curfùique brevifïimus undis. 

Sol ruit interea , & montes umbrantur opaci. 
Sternimur optatx gremio telluris ad undam , 

S JO Sortiti remos j paffimque in littore ficco 
' Corpora curamus : fèflbs fopor irrigat artus. 

Nec dum orbem medium nox horis aâa (Ubibat ; 
Haud l^nis fhrato furgit Paiinuius , & omnes 
Explorât ventos , atque auribus aëra captat. 
fl y Sidéra cunfta notât tacito labentia cœlo , 

Arfturum, pluviafque Hyadas, geminolque Triones 
Amutumque auro circum^icit Oriona. . 

Pollquam cun( 51 a videt ccelo conlbre fèreno , 

Dat clarum è puppi iignum : nos caftra movemus ^ 
Sjio Tentaçnulque viam , & velorum pandimus alas.^ 
Jamquc rubelccbat ftellis aurora fugatis 
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»> fonle à chercher. Tandis que ces rivages fem- 
» blent s’éloigner de moi , vous avez ici devant 
J» vos yeux la confolante im^e de Troie •& du 
j> Xante. PuifTe cette nouvelle Troie être plus heu- 
j» reufe que l’autre , & ne fe voir point expofée à 
s> la fureur des Grecs ! Si je puis un jour me voir 
»» établi fur les bords du Tibre , fi je puis y fon- 
î> der cette ville que les Dieux me promettent 
i> vos fujets & les miens ne formeront qu’une mê- 
j> me nation. Notre commune origine , & nos mal- 
» heurs communs doivent unir enfemble nos def- 
?> cendans ; il faut qu’un jour l’Hefpérie & l’Epire 
ne foient ^u’un même Etat 
'Nous partîmes enfin , & ayant côtoyé les rivages 
de l’Epire , nous relâchâmes , vers la fin du jour, au 
promontoire de Ceraune j à’où le trajet en Italie eft 
fort court. Ayant donc jetté l’ancre , nous tirâ- 
mes au fort ceux qui dévoient refter pour le fer- 
vice de la flotte ; les autres defcendirent à terre , 
où après avoir pris des rafraîchiflemens , ils fe li- 
vrèrent au fommeil. Avant que la nuit fût au mi- 
lieu de fa carrière , le diligent Palinure fe leve , pour 
obferver les vents & le cours des aftres , l’Our- 
fe , les pluvieüfes Hyades, les deux Trions , & la 
brillante armure d’Orion. Ayant vû que tout le 
ciel promettoit un beau tems , il donne le fignal 
pour revenir à bord. Nous remontons auflitôt fur 
nos vaiffeaux , & ayant mis à la voile nous pour- ' 
fuivons notre route. 

Déjà l’Aurore naiflante avoit fait difparoître les 
étoiles, lorfque nous apperçûmes de loin la cime 
des montagnes d’Italie , qui nous pai’ut comme à 
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Cum' procul obfcuros colles , humilemque videmus 
Italiam. Italiam primus conclamat Achatcs : 

Italiam læto Ibcii clamore falutant. 
y 15 Tum pater Anchilês magnum cratera coronâ 
Induit , implevitque mero , Divolque vocavit 
Stans celsâ in puppi, 

Dii maris & terrac , tempeftatumque potentes , 

Ferte viam vente facilem , & fpirate fècundi. ^ 

550 Crebrcfcunt optatæ auræ, portulque patefcit 

Jam propior , templumque apparet in arce Minervx, 
Vêla legunt lbcii> & proras ad littora torquent. 

, Poitus ab Eoo fluftu curvatur in arcum i 
Objeétae falsâ Ipumant; afpergine cautes, 

53 5 Ipfe latet j gemino demittunt brachia muro 
Turrîti fcopuli , refugitque à littore templum, 

' Quatuor hîc,primumomen,equos in graminevidt 

» 

Tondentes campum late , candore nivali. 

Et pater Anchilès ; Bellum , 6 terra hofpîta , portas : 
540 Belle armantur equi : bellum hæc armenta minantur. 
Sed tamen iidem olim curru (Iicccdere fueti 
Quadrupèdes , & fra^na jugo concordia ferre. 

Spes eft pacis , ait : tum numina fanûa precamur 
Palladis armilbnac , quaî prima accepit ovantes ; 

545 Et capita ante aras Phrygio velamur amiftu j 

Praeceptifque Heleni , dederat quæ maxima , rite 
Junoni Argivæ juffos adolemus honores. 

Haud mor» ; continue perfedlis ordine votis , 
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fleur d’eiu. Italie, s’écria Acate; Italie , ré- 
pétèrent tous les autres Troiens, en faluant ce pays 
de mille cris d’allegrefle.Mon pere Anchife, debout 
fur la poupe de fon vaiflTeau , prit alors une large 
coupe qu’il couronna de fleurs & remplit de vin ; 
puis il adrefla cette priere aux Dieux. ». Arbitres 
»> de la terre & des mers , conduifez-nous vers ce ri- 
» vage & accordez-nous un vent favorable. ‘tAuflî- 
tôt le vent enfla nos voiles, & bientôt nous apperçû- 
mes un Port, & un T emple confacré à Minerve , fi- 
tué fur le fommet d’une montagne.* Nous pliâmes 
nos voiles, & nous nous difpofames à entrer dans ce 
Port Expofé au Soleil levant, il forme une efpe- 
ce d’arc , dont les deux pointes font deux rochers 
efcarpés , qui des deux côtés s’avancent dans la 
mer, & le cachent :leT emple eft éloigné du rivage. 

A peine eûmes-nous pris terre, que pour premier 
prélage, nous vîmes quatre chevaux blancs , paiflfans 
dans une prairie.» O terre étrangére.s’écriaAnchife, 
J» tu nous promets la guerre. Le cheval eft un ani- 
mal belliqueux ; mais on vient à bout de le dom- 
ter ; on fçait lui donner un frein, & l’accoutumer 
9> à obéir. Tu nous annonces donc que la paix fuc- 
cedera à laguerre.«En meme tems nous invoquâ- 
mes la Déeffe des combats , adorée dans ce pays , 
dont la vue nous combloit de joye.Nous couvrîmes 
nos têtes d’un voile Phrygien, & fuivant les confeils 
d’Hélénus, nous facrifiames à Junon, Après quoi 

* La plupart desTemples de l’antiquité étoientfitués fur 
des montagnes. Elevés fur ces hauteurs, on les apperce- 
voit de loin fur la mer. Dans les dangers on imploioit le 
lecours des Divinités qu’on y adoroit , Sc on leur faifoic 
des voeux. 
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Comua velatarum obvértimus antcniiarum i 
yjo Grajugenûmque domos , fùfpecbque lirtquimus arva. 
Hinc fînus Herculei, iî vera eft fàma , Tarenti 
Cernitur ; attollit fë diva Lacinia contra^ 

Caulonifque arces , & navifiragum Scylacxum. 

Tum procul è fluéhi Trinacria cernitur Ætna , 

Sf î Et gemitum ingentem pelagi , pulfataque (axa 
Audimus longe , fraiblque ad littora voces : 
Exultantque vada , atque scftu milcentur arenor* 

Et pater Anchifès : Nimirum harc ilia Charybdis j 
Hos Helenus Icopulos , hxc làxa horrenda canebat. 
%6o Eripite , 6 focii , pariterque infuigite remis. 

Haud minus , ac julTi , faciunt ; primulque rudentem 
Contorlît lafvas proram Palinurus ad undas. 

Eaevam cunôa cohors remis , ventilque petivit. 

Tollimur in cœlum curvato gurgite , & iidem 
Subdudâ ad mânes imos defcendimus unda. 

Ter fcopuli clamorem inter cava làxa dedere ; 

Ter fpumam dilâm , & rorantia vidimus aftra. 

Interea feflbs ventus cum foie reliquit ; 

Ignarique viae Cyclopum allabimur oris. 

Î 70 Portus ab acceflu ventorum immotus, & ingens 
Ipfe : fed horrifîcis juxta tonat Ætna ruinis ; 
Interdumque àtram prorumpit ad acthera nubem. 
Turbine fumantem piceo, & candente favillâj 
Attollitque globos flammarum , & fidera lambit. 

S75 Interdum fcopulos, avullâquc vifcera montis 
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nous tournâmes les antennes & les voiles, & quittâ- 
mes cette contrée fufped:e, habitée par des Grecs. 

En partant de ce port, nous vîmes la fameufe 
ville deTarente , bâtie, dit-on, par Hercule. Nous 
découvrîmes enfuite le Temple de Junon Laci- 
nienne'^^ , & plus loin les Forts de Caulon & de 
5cylace , fîtués fur des rochers , t^ue de fréquens 
naufrages ont rendu célébrés. De la on découvre la 
cime du mont Etna : nous entendîmes l’el&oyable 
bruit des vagues , qui battent fans celTe ces rivages 
& ces rochers. Nous vîmes les fables qui s’élèvent 
fans cefïè du fond de la mer , & fe confondent avec 
les flots. A cette vue , mon pere s’écria ; j» Voilà 
j> fans doute cette Carybde , ce redoutable écueil 
»> dont Hélénus nous a parlé. Forçons de rames, & 
»> dérobons-nous au danger. « On obéit aufïitôt, & 
Palinure gouverne â la gauche. T ous nos vaiffeaux 
fuivent fon exemple, 

Cependant en paffantprès de cet écueil,une mon- 
tagne d’eau fembla nous porter jufqu’aux nues, & 
nous crûmes enfuite être précipités dans des abîmes. 
Trois fois nous entendîmes les flots mugiffans fe 
brifer dans les cavernes de ces affreux rochers , & 
trois fois nous vîmes fonde impétueufe ôc bouillon- 
nante s’élever jufqu’aux aftres, & retomber en pluie. 

A la fin du jour le vent ceffa. Alors ne fçachant 
quelle foute tenir , & fatigués de la manœuvre , 
nous relâchâmes à la côte des Cyclopes. Le port 
où nous mouillâmes eft fpacieux , à l’abri de tous 
les vents , & peu éloigné du mont Etna. Ce mont, 
dont le bruit efl: égal à celui du tonerre , vomit des 
tourbillons d’étincelles , de cendre & de fumée : il 
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Erigit éruâans , liquefaélaque Taxa fub aiiras 
Cum gemitu glomerat, fundoque exaeihiat hnOé 
Fama cft Enceladi fèmuftum fulmine corpus 
Urgeri mole hâc , ingentemque infiipeir Ætnam 
j 8 o Impofitam , ruptis flammam expirare caminis j 
Et , felfum quoties mutât latus , intremere omnem 
Murmure Trinactiam, & cœluiri fubtexere fumo. 

Hoftem illam tefti in fylvis immania monftra 
Perferimus ; ncc, quæ fonitum det caufa> videmus. 
58 J Nam neque étant aftrbruni ignés , nec lucidus atthri 
Sidereâ polus : obicuro led nubila cœlo , 

^ Et lunam in nimbo nox intempefta tenebat. 

Poftera jamque dies primo furgebat Eoo , : 
Humcntemque aurora polo dimoverat umbram : 

590 Cum fubito è fylvis, macie confeéb fupremâ, 
Ignoti nova forma viri , miferandaque cultu 
Procedit , fupplexque mahus ad littora tendit. 
Reipicimus : dira illuvies , immilfaque barba , 
Conièrtum tegmen ipinis at caetera Graius , 

Et quondam patriis ad Trojam rniflus in armis» 
Ifque ubi Dardanios habitus, & Troïa vidit 
Arma procul , paulum afpedu conterritus haefit , 
Continuitque gradum ; mox felê ad littora ptaeceps 
Cum fletu precibufque tulit ; per fîdera teftor , 
too Per fuperos , atque hoc cœli fpirabile lumen , 

Tollite me, Teucri, quafeumque abducite terras î 
Hoc fat erit. Scio me Danais c claflibus uiïum , 
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tn fort des flamtnes terribles qui s’élèvent jufqu’aujc 
nues. Des pierres calcinées , & des rochers énormes 
s’arrachent de fes entrailles , & s’élancent contre le 
ciel. Cette montagne , dit-on , eft le tombeau du 
redoutable Encelade , foudroyé par Jupiter. Ce 
Géant accablé du poMs de la montagne , & à demi 
brûlé de la foudre , s’eft ouvert un foupirail : c’eft 
lui , dont rhaleine embrafée exhale ces feux. Lorf- 
qu’il eflaye de fe retourner, il fait trembler la Si- 
cile , & une épailTe fumée obfcurcit l’air d’alentour. 

Ayant mis nos vaifleaux à l’ancre dans une Baye, 
le long d’un bois qui bordoit le rivage , nous en- ' 
tendîmes toute la nuit un bruit afireux,fàns en pou- 
voir deviner la caufe : le ciel étoit couvert , & la 
Lune cachée fous les nuages. Le lendemain , au 
lever de l’Aurore , nous apperçiimes un inconnu , 
d’une figure étrange , qui nous tendoit les mains. 
Nous le regardons : nous voyons une barbe lon- 
gue & hériflée , un corps décharné , fale & hideux, 
couvert d’un habit déchiré , dont les lambeaux 
étoient attachés avec des pointes d’épines. Ce mal- 
heureux étoit un Grec , qui s’étoit trouvé au fiége 
de Troie. A la vue de nos vaifleaux, il s’avançe mr 
le rivage ; mais voyant à notre air & à nos armes 
que nous étions Troiens , il parut troublé, & s’ar- 
rêta : puis tout à coup il accourut vers nous d’un 
air fuppliant , & les larmes aux yeux. Au nom 
ï) des Dieux , s’écria-t-il , au nom des Aftres , au 
» nom de cet air commun que nous refpirons , ti- 
»> rez-moi de ces lieux ; recevez-moi parmi vous , 

» & conduifez-moi dans tous les pays où vous vou- 
» drez J je ferai content. J’avoue que je fuis Grec , 
Tome //. Q 
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Et belle Iliacos fateor petiiflè penates. 

Pro quo , fî fceleris tanta eft injuria noftri, 

Spargite me influélus, vaftoque immergite Ponto. 
Si pereo , manibus hominum periifle jiivabit. 
Dixerat, & genuaamplexus, genibufque volutans 
Hærebat. Quis fit , fari , quo fanguine cretus , 
Hortamur 5 quae deinde agitet fortuna, fateri. 

^10 Ipfe pater dextram Anchifes, haud multa moratus, 
Dat juveni , atque animum praefènti pignore firmat. 
lUc harc, depelîtâ tandem formidine, fatur : 

Sum patriâ ex ithaeâ, cornes infelicis ülyflei , 
Nomine Achemenides , Trojam, genitore Adamafto 
Paupere ( manfiffetque utînam fortuna I ) profeftus. 
Hîc me , dum trepidi crudelia limina linquunt , 
Immemores focii vafto Cyclopis in antro 
Deièruere : domus {ànie^ dapibuique cruentis > 

Intus opaca, ingens : ip(è arduus> akaque pulfat 
Czo Sidéra ( Dii talem terris avertite peftem ) 

Nec vifU facilis , nec diâu affabilis uUi : 

Vilceribus milèrorum , & fanguine vefeitur atro. 

Vidi egomet, duo de numéro cum corpora noflro, 
Prenfa manu magnâ , medio refùpinifi in antro 
f Frangeret ad fàxum , fânieque afpcrfà natarent 
Limina ; vidi atro cum rnembra fluentia tabo 
Manderet, & tepidi tremerent fiib dentibus artus, 
Haud ûnpune quidem ; nec talia palTus Ulylfcs, 
<^*blttus-ve fui eft Ithacus diiecimioe tanto. 
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» & que j’ai porté les armes conti-e vous. Si c’eft 
»> à vos yeux un crime énorme, jqitez-moi dans 
»> la mer ; li je meurs , il me fera doux de mourir 
» delà main des hommes. *» En difant ces mots , il 
étoit profterné , & embraflfoit nos genoux. Nous 
lui demandâmes Ton nom , quelle étoit fa famille , 
& par quel hazardU fe trouvpit qn ces lieux, An- 
• chife, lans attendre fa répoafe , lui tendit la main. 
Raffuré par ce gage d’amitié , le Grec pourfuivit 
ainfi. 

ï) Ma patrie , dit-if, eft Tlfle d’Ithaque , & mon 
»r nom ert Achéménide. Adamafte mon pere étant 
»» pauvre ( plut au Ciel que je me fuffe contonté de 
» fa fortune) je partis pour le'fiége de Tvpie, & 
>>je fèrvis fous le malheureux Ulylfe, qui à fon 
»» retour ayant été jette fur cette côte , fe fauva avec 
J) fes compagnons, qui m’oublièrent en partant, 
» & me laifftrent dans la caverne de Polyphéme. 
>1 C’eft' un antre profond & obfcur, toujours rempli 
» de cadavres , toujours fouillé de fang humain. Le 
» Cyclope , engrailTé de carnage & nourri du fang 
» des miférables , eft d’une taille énorme, fian al- 
petft eft fi terrible , qu’on n’ofe ni le regarder , ni 
» lui parler. O Dieux , délivrez la terre de ce mon- 
»» ftre! Je î’ai vu moi-mênoe , couché dans lé fond 
ff de fon antre, faifiravpc fon eââroyable main deux 
» de notre troupe , les égrafer contre un ro- 
cher , inonder 4e leur fang fa caverne , & ^vo- 
5> fer leurs menibres palpitans. Ce ne fut pa^ im- 
>> punément, &c la prudence d’Ulyfle ne l’àban- 
» donna pas dans cette fatale extrémité. Le Cyclo- 
raflafié Sc enivré dorsQioit dans fon juitre, 

Qij 
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g^o Nam fîmul expletus dapibus > vinoque fêpultus 
Cerviccm inflexam pofùit , jacuitque per antrum 
Immcnfùs > faniem erudlans , ac firufta cruento 
Per fomnum commiila mero ; nos magna precati 
Numina, fortitique vices , unà undique cîrcum 
Fundimur , & telo lumen terebramus acuto , 

Ingens , quod torva folum fub fronte latebat , 
Argolici clypei , aut Phœbeæ lampadis inftar j 
Et tandem Iscti fociorum ulcilcimur umbras. 

Sed fugite , o milèri , Eigite , atque ab littore funem 
^40 Rumpite. 

Nam qualis , qiiantulque cavo Polyphemus in antro ^ 
Lanigeras claudit pecudes , 'atque ubera preflat , 
Centum alii curva haec habitant ad littora vulgo 
Infàndi Cyclopes , & altis montibus errant. 

^4 J Tertia jam lunae fè cornua luraine complent, 

Cum vitam in fylvis > inter defèrta ferarum 
Euftra domolque traho , vaftolque ab rupe Cyclopas 
Prolpicio , Ibnitumquc pedum , vocemque tremilco. 
Vidlum infelicem , baccas > lapidofaque corna 
^fo Dant rami , & vulfîs pafeunt radicibus herbac , 
Omnia coUuRrans > hanc primum ad littora claffem 
Conlpcxi venientem: huic me, quatcumque fuiffec, 
Addixi : fatis eft gentem effugiflê nefândam. 

Vos animam hanc potius quocunqiie abfijmite letho. 
Vix ca fàtus erat, fummo cum monte videmus 
• ' Ipfiim inter pecudes vafta lè mole moyentenv . 
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>» vomiflant durant fon fommeil les viandes & le 
»» vin , dont il s’étoit rempli ^ ‘ , Alors , après avoir 
imploré le fecours des Dieux , 6c être convenus de 
» la maniéré dont nous l’attaquerions , nous nous 
» rangeâmes autour de lui , & avec une groflfe pièce 
>» de bois pointue , nous lui crevâmes le leul œil qu’il 
avoit au milieu de fon front menaçant , œil fem- 
»> blable à un boucliet Grec ^ ou au difque du So- 
» leil. Ce fut ainfi que nous vengeâmes la mort de 
» nos compagnons. Mais fuyez , Troiens , ajouta- 
I» t-il , fuyez , coupez les cables qui tiennent vos 
5» vailïeaux amarrés , & éloignez-vous de ces funefi- 
» tes bords. Polyphémen’eft pas le feul'quiy ait 
»j établi fon féjour , & qui y falTe paître fes brebis 
» & fes chèvres. Il eft encore dans cette contrée 
9» cent autres Cyclopes , qui errent fur ces hautes 
» montagnes. La Lune a trois fois achevé fon cours, 
9> depuis que je traîne une trifte vie dans ces bois , 
9> caché dans les repaires des bêtes farouches , ou 
>» dans le creux des rochers.Lâ, tremblant au moin- 
9» dre bruit, j’obfervois dufond de ma retraite les pas 
91 des affreux Cyclopes , tâchant de me dérober à 
99 leurs regards,& vivant miférablement de fruits fau- 
91 vages & de racines. Je tournois fouvent les yeux 
91 du côté du rivagè , pour voir fi quelque vaiffeau 
91 ne paroîtroit point.Enfin j’ai apperçu votre flotte, 
91 & fans fçavoir qui vous étiez, j’ai foudain pris la 
91 réfolution de me jetter entre vos bras. Troiens, je 
91 vous abandonne ma vie; faites-moi mourir à votre 
91 gré : ce fera alfez pour moi d’avoir échappé à la 
91 race exécrable de ces Géans. 

A peine avoit-ü cefTé de parler , que nous vîmes 

Qüj 
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Paftoretn Pelyphemum , & Ihtora i»ta petenteffl : 
Monftrum horrendum , informe, ingens , cui lumen 
adcmptum j 

Truflca maBum pinus régit , &r vcdigM ârmat { 
Lanigera* cotoitantur s>m z sa fola vcdupcas , • 
SolameftqHe inali. 

Poftqoam akos tetigit fluftus , & ad îrquora venit, ' 
Xumims efioffi-fluidum lavit inde cruorem, 

Penùbus iofiendens gemitu , graditurque per xquor 
Si S médiums aeedHm #uâ»s latera ardua tioxit, 

îtos procul inde éigam trepidi celerare , rcccpto 
Supplice, (îc merito/tacitique incidere funem : 
Verrimus & prôni certantibus aequora remis. 

5.eo5t , & ad fonitum vocis veftigia torfit, 

6 -ÿo yçcùm ubi nuUaxhtur dexteam aâêûare potellas^ 
J4ec pods joBfos •fluâus lequare (èquendo , 
Clamorem iminetiTum collit , ^lo Pontus & omnos 
Intremuere undat , peniculque extertita teHus 
Itali* j, ^urvilque immugiit Ætna cavernis. ' 

67 s At ^enusè fylvis Çy4opum, & monjibus altis 
" ruk a4 perdus f & liciora complenc. 

' ' .Ceïnimus aûantes, nequicqiuin lumine torvp 
■ Ætnafos Ihitres , eœ4o «apita alta ferentes ; 
Cpncüium ‘horrendum : quales cum verticc ccMb 
58o Acna: quercus^aut corniferæ cypariflî 

Conftiterunt, iÿlva alj;a Jpvis , l^cust-vp Oianae. 

- Pmçipûje$ mpui6 9QÇÏ agit , gupçuAquç !»dej»tcs 
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rénorme Polyphéme , monftre épouvantable , deC. 
cendre d’une haute montagne , au milieu de fes 
troupeaux , & s’avancer vers la mer , dont le che- 
min lui étoit connu. Le Cyclope privé de la lumière 
fe fervoit, pour conduire & affurer Tes pas , d’un pin 
dépouillé de fes branches. Ses brebis chargées de 
laine , qu’il menoit paître , étoient fon feul amufe- 
ment , & fa confolation ^ ^ Polyphéme s’am oche 
du rivage , & il entre dans la mer. Nous luîmes 
marcher au milieu des plus profonds abîmes: les 
flots baignoient à peine fes reins. Auffitôt grin- 
çant les dents & fremilïàot de rage, il fe mit à la- 
ver fon CEÜ ,, d’ou le fang coulait encore. Nous fai- 
fons promptement monter à bord le Grec, qui avoit 
bien mérite cette grâce : nous nous hâtons de couper 
les cables fans bruit , & de nous fauver. On part , on 
force de rames. Cependant Polyphéme nous enten- 
dit. 11 tourna fes pat,& étendit fes bras de notre côté. 
Voyant qu’il ne pouvoit nous atteindre ilpoufla 

un cri fi terrible , que tous les rivages d’alentour en 
retentirent. L’Italie en trembla, &lescavernes du 
mont Etna en mugirent. A ce cri , toute la race des 
Cy dopes fortit des foréts,defcendit des montagnes,' 
& borda le rivage. Nous vîmes tous ces gcans du 
mont Etna , raflemblés fur le bord de U mer , nous 
lançant en vain des regards affreu^i:, Quelle troupe ! 
On croyoit voir des chçnçs ou de hauts cyprès. On 
croyoit voir upe foret confacrée àjupjter QuàDiane. 

La crainte nous fit promptement déployer tou- 
tes nos voiles , que nous abandonnâmes aux vents. 
Malgré les fages confeils d'Hélénus , qui nous avoit 
recommande de ne point nous engager çntre les 

Qiiij 
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Excuterc, & ventis intendere vêla fecundîs. 

Contra jufla monent Helcni , Scyllam , atquc Cha- 
rybdim, 

^8 y Inter ütramque viam, lethi difcriminc parvo » 

Ni teneant curfus j certum cft dare lintea rétro. 

Ecce autem Boreas angufta à fede Pelori 
MÜùs adeft ; vivo prætervehor oftia faxo 
Pantagiæ , Megarofque finus , Tapfumque jacentcm* 
(9Q Talia monftrabat relegens errata retrorfum 
iittora Achxmenides, cornes infelicis Ulyflu 
Sicanio prartenta (inu jacet infula > contra 
Plcmmyrium undofum j nomen dixere ptiores 
Ortygiana. Alpheinn fama hue Elidis amnem 
^ 9 % Occultas egifle vias fubter mare : qui nunc 
Ore , Arethufa , tuo Siculis confîinditur undis. 
Numina magna loci jufli veneramur : & inde 
Exfupero prsppingue fblum ftagnantis Helori. ■ 

Hinc altas cautes , projeftaque (axa Pachyni 
700 Radimus : & fatis nunquam concefTa moveri 
Apparet Camarina procul , campique Geloi > 
Immanifquc Gela fluvii cognomine dida. 

Arduus inde Agragas oftentat maxima longe 
Moenia , magnanimûm quondam generator equonim : 
/oy Teque datis linquo ventis, palmola Selinus, 

Et vada dura lego (axis Lilybeïa cœcis. 

Hinc Dreprani me portus , & illætabilis ora 
Accipit ; hic pelagi tôt tempeftatibus adus > 
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ccueîls deCarybde & deScylla, la manœuvre de 
nos matelots nous conduifoit au détroit de la Sici- 
le; où notre perte étoit certaine. Heureufement 
un vent de Nord s’éleva du promontoire de Pelo- 
ré, & nous poufla hors du détroit. Nous rangeons 
les rochers de la Pantagie , la baye de Megare , & 
la petite Ifle de Tapfe ”, Notre 'Grec, qui avoit 
parcouru toute cette mer à la fuite d’Ulyflè , nous 
faifoit remarquer ces differentes côtes. 

Vis-à-vis des rochers de Pkmmyre ^ ^ eft une Ifle, 
que les premiers habitans de la Sicile ont nommée 
Ortygie. On dit que le fleuve Alphée, qui arrofe les 
champs d’EIide, amoureux de vous, ô fontaine d’A- 
réthufe , fe fraye une route fecrette fous la mer & fe 
rend dansl’Ortygie, pour y mêler fes eaux avec les 
vôtres. Lorfque nous fûmes près de cette Ifle , nous 
♦ adreflames des vœux aux Divinités qu’on y révéré. 
Nous paflames à la hauteur de ces côtes, que le fleu- 
ve Helore rend fi fertiles ^7 par fes débordemens. 
Après avoir cotoyé les rochers du Cap de Pachyn , 
nous découvrîmes de loin la ville de Camarin, que 
les Deftins ont pour toujours fixée fur un Lac. Ge- 
la parut aufli ànos yeux, au milieu defes vaftes 
campagnes ; ville immenfe, à qui le fleuve qui l’arro- 
fe,a donné fon nom'.Nous vîmes les hautes murailles 
d’Agrigente , bâtie fur une montagne , dans un pays 
autrefois célébré pour les excellens chevaux qu’on 
y élevoit. Nous laifTons derrière nous les champs de 
Selinonte , couverts de palmiers ; nous doublons eiï- 
fuite lecap deLilybée, où les rochers à fleur d’eau 
de les bancs de fable rendent le paffage fi dangereux. 
Enfin nous abordons au port de Drepane , trifte 
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Heu , genitorem , omnis curse , cafùfque levamen , 
710 Amitto Anchifèn ; hic me, pater optime , feflum 
Defèris , heu , tantis nequicquam erepte periclis ! 
Nec vates Helenus , cum multa horrenda moneret-, 
Hos mihi prædixit luAus , non dira Celæno. 

Hic iabor nxtemus , longarum haec meta viarum* 

71$ Hinc me digrefllim veftris Deus appuüt oris. 

Sic pater Æneas , intentis omnibus , unus 
Fata rcnarrabat Divûm , curfufque docebat, 
Conticuit tandem , faâoque hîc fine quievit. 
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contrée , où après avoir effuyé tant de malheurs , 
j’eus celui de voir mourir mon pere Je vous per- 
dis , helas ! ô vous , qui étiez mï feule confolation * 
dans mes peines. Ceft donc, vainement que vous 
aviez échape à tant de dangers. Hélénus , qui m a- 
voit prédit tant de défaftres , ne m’avoit point an- 
noncé cette perte , & la cruelle Céléno ne m’en 
avoit point menacé. Drépane fut le dernier terme 
d’une lî longue navigation. C'étoit de là que nous 
faifions voile pour l’Italie , lorfqu’un Dieu a voulu , 
grande Reine, que j’abordafle dans votre Empire. 

C’eft ainfi qu’Enée , au milieu d’une aflemblée 
attentive , racontoit fes deftinées & fes voyages. Il 
s’arrêta en cet endroit de fou jécit , & £eûfa enfin de • 
parler. 
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REM*ARQ.UES 

7 

SUR LE TROISIEME LIVRE 

DE U É N É I D E. 

C E Livre contient fepr années , & par confequent beau- 
coup plus de matières qu’aucun des autres Livres de 
l’Enéide. Il eft curieux pour la Géographie , & quoiqu’il y 
ait moins de vivacité , moins d’intérêt , que dans les autres 
Livres, il ne lailTe pas d’avoir beaucoup d’élévation & 
de poêfie. Quelques Critiques ont jugé que Virgile au- 
roit dû faire prendre haleirie à fon Héros a la fin du i' Li- 
vre , & placer au commencement de celui-ci quelques ré- 
fléxions de la Reinp de Carthage, ouqiielque incident, 
pour donner à Enée le tems de fe repoier, avant de con- 
tinuer la fuite de fon récit, Lorfque ce Héros , difènt- 
ils , commence à raconter l’hiftoire de la prife de Troie , 
la nuit eft déjà fort avancée & le jour prêt à paroître , à" 
jam nox humida cctlo praciffitat ^&c. La Reine ne lui de- 


mandoit pas un fi long difeours , & breviter Trojx , &c. 
Eft-ce être court, que ac réciter quinze cens vers de fuite» 
J’avoue que dans un Roman , oû l’on doit imiter la vrai- 


fèmblance Iiiftorique , la longueur de ce récit feroit un 
défaut, fiir-tout à une heure aufii indue ; mais en ma- 
tière d’Epopée , on néglige ces pétites vraifemblances. 
Les Poètes , moins fcrupuleux que les Romanciers , qui 
font toujours dés profatcurs & des finges de l’hiftoirc , 
s’élèvent au deffus de ces confidérations , 8r reflèmblent 
aux Peintres , qui fe mettent peu en peine des ufages vul- 
gaires,& ne s’aflerviflènt point aux recherches du raifon- 
nement. Les Peintres donnent-ils, par exemple , à leurs 
Héros des habits que les hommes fe foient jamais avififs 
de porter , lorfqu’ils nous les repréfentent à moitié nuds , 
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avec une draperie qui les charge plutôt qu’elle ne les cou- 
vre ? Ils donnent fouvent à leurs perfonnages des atti- 
tudes fort finguliéres , cherchant à relever leurs tableaux, 
par ce qu’on appelle le pittorefque» fans s’attacher à l’é- 
xade & fcrupuleufc vérité , qui ne ferviroit qu’à réfroi- 
dir leur génie. Il en cft de môme des Poètes, S’il leur 
falloir fuivreen tout la nature & la raifon , introduiroient- 
ilsfur le théâtre des perfonnages méfurant fans ceflè leurs 
paroles , & rimant leurs penfées ? Les feroient - ils parler 
fculs & long-tems dans des monologues pafliîonnés ? Les 
fcroient-ils mourir en chantant , cc^me à l’Opéra ? Tout 
le charme de la Poe fie tomberoit , u on^la vouloir rendre 
efclavc de la railbn. Cette- feule confidération doit fermer 
la bouche à ces mauvais Critiques , qui armés de fubtils 
le vains raifonnemens , ont prétendu rabailTer les plus 
grands Poètes. 

Pi£loribus atque Poetis 
jQttidlibet audendi femper fuit aqua potefias, 

Achille chalfe feul tous les Troiens ; le feul Heélor 
met en fuite tous les Grecs ,& embrafe leurs vaifleaux. La 
tête d’Orphée, féparée de fon corps , prononce encore le 
nom d’Eurydice. Georz. L. 4. Le lit du Roy Evandre eft 
de. feuilles couvertes d’une peau de lion , & ce bon Prince 
s’éveille au chant de fon coq. Ceux, dit fort fènfémenc 
M. de Segrais, qui veulent cette éxadle vérité , ne doi- 
vent pas lire les Poètes. A l’égard des grandes matières 
contenues dans ce z® & ce 3e Livre, on peut dire que 
jien n’a jamais été raconté avec plus de brièveté. Un ré- 
cit peut être à la fois & fort long & fort court. 

' Il avait plu aux Dieux de ruiner un des plus floriffans Empi- 
res de l‘/ 4 fie,&c. LaTroade étoit dans la Phrygie, province 
de la petite Alie. Dans le langage poétique on prend 
xantôt la partie pour le tout , tantôt le tout pour la partie. 

^ Nous fumes avertis par divers préfages , de nous éloi- 
gner de ces triftes lieux , & de chercher des pays inhabités 
pour nous y établir. C’eft le fens que j’ai donné à ces pa- 
roles , diverfa exilia , & defertas quterere terras , auguriis 
agimur Divum, Le P. Carrou ,qui fe plaît à corriger Vir- 
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gile à Ci fanraifie , change le mot de defértas en celui de 
dive/jas, & lit ainfi, diverja extlia, &diverfas quttrerc terras., 
dre. Il trouve delà grâce dans cette plate répétition, &U 
ajoute que les manu(crits les plus rcfpeâables de l’anti- 
quité portent diverjas : ce qui eft abfolument faux. Les 
deux lejpeéîables manuferits de Florence & de la Biblio- 
thèque du Roy portent defertas & non diverses » & tou. 
tes les éditions que je connois font conformes en ce point. 
Quand ce Traduéleur n’entend point Virgile, il a auiC- 
tôt retours à une correélion du texte 5 ce qui eft une 
hardidlé très-condamnable. 

^ Nous équtpâ.’ucs me flotte près de U ville d*Antaxdrei 
eu pied du mont ida. Antandre ctoit une yille lîcuée fur 
la côte de la mer Egée dans la petite Phrygie ; on l’ap- 
pelle aujourdui Dtmstri. Là aboutit d’une part le mont 
Ida , qui fe partage en plufieurs montagnes « fc occupe 
tonte la Troade , depuis A.ttandre julqu’à rHcllefpont 
& la Propontide. Servius dit que cette ville fut bâtie 
par une Colonie des habitans de rifle d’Andros , qui 
lui donnèrent le nom dlisrdslfùs, Selon Strabon , elle 
étoit fituée au pied du mont Ida , donc la vafte forêt four- 
nit à Enée du bois po ur la çpnftruftion de les vaifleaur. 
Il y avoit un autre mont Ida en Crète : celui de la 
Troade eft ici appelle Phrygien , pour le diftingucr. On 
demande comment Enée pue bâtie tranquillement une 
flotte de vingt vaidèauxdans pn liepfl peu éloigné deTroie, 
dont les Grecs s’écoient rendu les maîtres. Il eft aifé de 
fépondreque les Grecs, après avoir ruiné la ville de Troie, 
palTé par le fil de l’épée tous les Troiens , .& s’être chargés 
de burin , ne fongérent qu’à mettre à la voile pour s’en 
retourner dans la Grèce, oà ils bruloient de fe rendre 
après une fi longue ahfcnce. Ainfi les Grecs qui étoient 
partis, fans s’amufer à pourfuivre les Troiens fugitifs, 
ne purent empêcher fioèe de confttuire fa flotte , qui 
d’ailleurs ctpit feus la proteiftion de Cybele, comme on 
le vcrrAdajtts le ye Livre. Tout cela facilite l’armement 
dont il s’agit. Il a’eft pas marqué poiirivement , en com- 
hiçp de cems elle fut cpnftrpipç ^ .qi cpo>bieq de temx 
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elle fut en mer. Il cft dit feulement que fept années le 
palTcrciit depuis la prife de Troie julqu’à l’arrivée d’Knéc 
à Carthage. Cela fuppofe qu’il demeura long tems dans 
la ville d’Antandre, pour avoir le loilir d’équiper fa flotte 
& de fe pourvoir de tout ce qui étoit néceUaire pour fon 
embarquement. Seroit-il raifonnable de fuppofer qu’il 
eut été Icpt ans à aller de Troie à Carthage , môme en 
féjournant quelque tems en Crète , en Epire, & en Sicile? 
Il refta donc environ un an dans la Troade après la 
prife de Troie , d’autant plus que dans le cours de fon 
voyage, il trouva des Troiens établis en difFérens endroits, 
Ainh Enée ne s’embarqua que l’année fuivante, au coni- 
mencement de l’été , comme il paroît par ces paroles , 
vix prima inceperat <cftas , qui lignifient le printems. 
"Prima aftas , eft le premier Eté, & le premier Eté ell le 
Printems ; car les Anciens ne partageoient l’année qu’en 
deux lailbns , l’Eté & l’Hyver. Les Hiftoriens prétendent 
que Troie fut prife au mois de Juin; d’autres au rnois 
de May. Eft-il pofllble , Sc importe-t-il de le fçavoir? 

^ ,^'vec les Dieux tutélaires de ma mai fon & démon pays. 
C’cll ainfi que j’ai rendu Penatibus , & magnis Diis, Quoi- 
que Virgile fèmbic mettre ici une diilinéfion entre les 
pénates & les grands Dieux , cependant c’étoit la meme 
choie ; ainlî magnis Diis pourroit lignifier que les Pé- 
nates d’Enée étoient les grands Dieux de l’OIympc. Mais 
la particule & indique qu’Enée , outre les Dieux tuté- 
laires de la mailbn , emporta encore les llatues des Dieux 
de la ville , qui étoient plus grandes que les figures des 
Dieux domelliques , quoiqu’elles repréfentalfent les mê- 
mes Dieux. Car Jupiter, Junon , Minerve , Apollon , &c. 
étoient mis au r^ipg des Dieux Pénates ou tutélaires d’une 
maifon , fuivant Varron & Macrobe^ & l’infetiption que 
l’on gravoit au bas de leurs petites ftatues , étoit ma- 
gnis Diis. Cela fuppolc , magnis Diis., ne marque point 
ici la dilfinâion des Dieux majorum gentium , & minorum 
gcntktm. Voyez fur cette diftinélion Hiewport , L. 4. Il y 
■a douze grands Dieux en Mythologie , comme l’on fçair. 
Ainli magnis Diis en cet endroit 'lignifie les Dieux pu- 
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blics & ftttelaires de la patrie , dont les ftatues écoiem 
plus grandes que ceux des maifons particulières ,& qui 
ctoient à Troie du nombre des grands Dieux. 

‘ yis-k-vis de la. Troade eft une contrée vajie confacrée aa 
Dieu Mars, Ce premier voyage d’Enéc dans la Thrace eft 
hidorique. Denys d’Halicarnadè, qui avoir recherché avec 
la plus grande éxaélitudedans les Hiftoriens Grecs & Ro- 
mains tout ce qui regarde Ence, dit que ce Prince débar- 
qua d’abord dans la Thrace. Enée , dit-il , après avoir tra- 
^erfé l'Hellefpont^ aborda à ? aliéné , qui eft une langue 
de terre qui s‘ avance dans la mer. U trouva une Colonie de 
Tbraces alliés des Troiens » qui s'appelloit Crufaa. Ce voya- 
ge d’Enée dans la Thrace, au fortir de la Troade, n’eft 
donc point une lîftion; Virgile dit plus bas qu’il y jetta 
les fondemens d’une ville , mania prima loco : c’eft encore 
un fait liidorique. Du moins on prétend qu’Enée bâtit 
la ville à'Ænos fur la côte de Thrace , parce que Pline, 
L. 4. dit , qu’on voyait encore de fon tems à Ænos le tom- 
beau de Polydore. Pompon ius Mêla parle aulli à'Ænos t 
ï.. Z. & alTure que les habitans de cette ville s’appelloicnt 
Ænotes ; ce qui peut fe raporter à ce vers , Æneadafque 
tneo nomtn de nomine ftngo. Il eft vrai qu’Homere , Iliade , 
L. 4. parle des Ænotes qui étoient au fiége de Troie, 
d’où l’on conclut qu’ils ne tiroient pas leur nom d’Enée, 
& que ce Prince n’a point bâti leur ville. On peut répon- 
dre qu’Homere donne à ces peuples durant le fiége de 
Troie le nom qu’ils portèrent après fa deftruôion, & 
qu*on leur donnoit alors. Car Homere écrivit plus de 
cent ans après la guerre de Troie. J’ai confulté fur tout 
cela le fçavant Tradufteur & Commentateur de Denys 
d’HalicarnalTe , & d’Hérodote , M. l’Âb|)|é Bellanger , 8t 
voici la Remarque qu’il a eu la bonté de me donner. 

Enée palfa l’Hellefpont, & aborda à une prelqu’Iflc 
voifine, qui eft devant l’Europe ( ou plutôt l’Europée , qui 
étoit un canton de Macédoine , ainfi appellé de la ville 
d’Europe) & qui fe nommoic^lene. { Pallene étoit vis-à- 
vis ce canton de Macédoine, .ViiWolfi us lîir Mêla page n. ) 
Elle étoit habitée par des Thraces Cruftens , qui étoient 
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tfllics des Troiens , & quiavoienc embraflTé leui: parti. Lat 
prefqu’Ifle de Pallene étoic en Macédoine. Cependant quel- 
ques Anciens la comprennent dans la Thrace, parce qu’elle 
fut habitée par des Thraces. La ville que bâtit Enée étoit 
en Pallene, félon Denys d’Halicàrnaflc , à ifcoopas dç 
Thdî'alonique , entre Thelfalonique & Antigonia, fur le 
golfe Thermaïque ou Macédonicjue ( Tite'-Livc , L. i. c. i, 
L. 40, c. 4 , L. 44. c. 10.) Enos étoit en Thrace vers l’em- 
bouchure del’Hébrç ( Hérodote, L. i. n“. 90, ) Quelques- 
uns difent qu’elle fut bâtie par Enée. Voici trois villes , 
Enos , Enea ou Eneia , & Encades ou Eneates. Le tom-» 
beau de Polydore étoit à Enos. Solindit, c. lo. Volydoritu- 
mulur» ofiendit Ænui , in pane quam Araiora Scytha cele^ 
brant. ( Il Éiut Æmtis au lieu d’Ænus ) le mont Æmus s’c-«i 
tendoit dans le pays des Scythes Aratores , ou Laboureurs * 
la ville d’Enus étoit très-éloignée ^ ces Scythes. Solin a 
confondu aùffi Ænus avec Æneia , « Æneades ou Ænca- 
tes, de môme qüe Pline, L. 4. c. ii. Mêla & Setvius r* 
Æntid. 3. V. 18. qui ont dit qu’Enos fut fondée par Enée, 
& qui y ont mis le tombeau de Polydore. 

Enos exiftoit du tems d’Homere, Iliad. 4. v. Jio. & 
môme du tems d’Hercule , qui alla de Troie à Enos ( félon 
Apollodore, L. i. c, f. ) ou il fut reçu par Poltys ( frere de 
Sarpedon ) Roy deThface. D’Enos, ou Æww, on ne peut 
former qu’Æ»m pour nom national , & non Æneades. Æ-* 
neia au contraire (ou Æneades ) fut bâtie par Enée, félon le 
Géographe Ètiçnne , Virgile, &c. Elle étoit danslaCherfo- 
nefe de Pallene , félon Denys d’Halicarnafle , contrée 
qu’habitoient les Cruféens. Elle fubfiftajufqu’au tems des 
luccefTeurs d’Alexandre le Grand : car CalTander la détrui- 
iît & en tranfporta les habitans , ( les Eneades ou Eneates ) 
à Thellalonique , ville nouvellemeât bâtie , félon Denys 
d’HalicarnalTe , ibidem^ & félon l’Epitome de Strabon. Les 
Auteurs Grecs ont diftingué ces deux villes, Enos, Eneia 
ou Eneades , & aulfi les deux Peninfules ou Cherfonefes j 
la Cherfonefe de Thrace & celle de Pallene. Les Latins ont 
confondu tout cela. Virgile met Eneades oii étoit Enus, 
& la fait bâti^ par Enée i Conon de môme & Mêla. Eneia 
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fut détruite par Caflander -, Enos fubfifta plus long-tems, 
car Ptoloinée & Salufte en parlent comme d’une place qui 
étoit encore fur pied de leur tems. Voyez Titc-Live , 

Lt } I J c« 1 

® La régna autrefois le violent Lycurgue. Gc n’eft pas 
le Légiflaxeur de Sparte, qui vint au monde long-tcms 
apres la guerre de Troie. Il s’agit ici d’un ancien Roy 
de Thrace , qui chalTa, dit-on , Bacchus de fon Royaume: 
c’eft-à-dire , qu’il défendit le vin à fes fujets , & fît arra- 
cher les vignes dans fes Etats. La fable ajoute , qu’en cou- 
pant les vignes lui-même , il fe coupa- le pied j ce qui fut 
regardé comme une vengeance de Bacchus. Lycurgue eft 
ici appelle accr. Homere l’appelle xpanpit , il/ad. 6 . & il 
ajoute que les Dieux le haïlloient j /air tvur îJ'vearrt 
•« 1 . Le mot d’afcr exprime ici foncaradere dur, violent, 

& tyrannique. - 

^ Ces peuples ayam toujours été nos amis & nos alliés , 
tandis que la fortune nous rioit , &c. Il y a dans le texte , 
antiqumn hofpitium Teucris. Les familles & les villes amies 
établilToient autrefois entr’elles un droit d’hofpitalité 5 cn- 
fortc que quiconque venoit d’une de ces villes dans l’au- 
tre, y étoit reçu, logé & nourri, Dum fortuna fuit. Que 
la coutume d’abandonner fes amis dans l’adverfîté eft 
aizcienue ! Cette trifte vérité , II deshonorante pour l’hu- 
manité, eftconfacréc dans tous les Auteurs ancierls. Vel- 
leius dit : Quis in aiverfis beneficiorum fervat memoriam , 
aut quis utlam calamitofis deberi putat gratiam? Horace ex- 
prime la choie agréablement. Od. i. 35. 

Pififughmt cadis 
Cum fatcc ficcatis amici > 

Ferre jugum pariter dolofi. 

Quel eft le malheureux, qui n’a pas éprouvé cette bafTcfTc 
du cœur humain , exprinaée encore dans ces deux vers | 
4 c Pétrone ? . • • 

Cuni fortuna manet > vàhum fèrvatis amici : 

. Cum cecidit i turprYcrtitis ora fuga. 
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Tout le monde fçaic ce diftyque d’Ovidd. Donec tris ft- 
iix , à'c. 

* Je les priai de changer le préfage , &c. Il y a dan» 
le texte , R^te fecundarent vijus , omenque levèrent. Chez 
les Anciens , lorfque le premier préface étoit finiftre, on 
en demandoic un fécond. Si ce fécond préfage étoic 
heureux , on l’appelloit fecundum > finon on l’appelloit 
feulement alterum. De-là viennent les expreflîons figu- 
rées de fortune fecunda j de fecundi venti , de fecundare , 
&c. Dans le Livre 7^ de l’Enéide, Dit noftra incepta yè- 
cundent. Les Grecs appelloient aufli un heureux préfage 
/jwTtpoY » & non pas Vrtpoï , alterum. 

’ Percé en ce lieu de mille traits. L’expreffion latine 
cfl: plus énergique , hic confixum ferrea texit telorum feges. 
Le mot figuré de feges a une force , dont les Auteurs La- 
tins font Un ufage avantageux. Qui pourroit rendre 
parfaitement en ffançois ces deux vers de Catulle î 

Non fl denfîor aridis arilHs 

Sit noftræ lèges ofculationist 

Et ces cxpreiTions du 7 & n® Livres de l’Enéide. Atraqut 
laté Horrefeit ftriélis feges enjibus. Striélifque feges mucro^ 
nibus borret Ferrea, 

* “ Exécrable foif de Por , quels crimes ne fais-tu pas com^ 
mettre ? Une moralité fimple , commune & courte , ex- 
primée en.tcrmes énergiques, plaifbit beaucoup plus aux 
Anciens , que des moralités métaphyfiques & prolixes * 
telles que celles dont quelques modernes affaifonnent 
leurs ouvrages. J’aime mieux ce vers d’Anacreon, HvtT* 
SLttrt xpw'l , perfde > perfide richeffci que toutes les fubtilité» 
épigrammatiques qu’on pourroit imaginer fur ce fvijet. 
Mais d’où vient queykeer fignifie quelquefois en latin exé^ 
crable , comme ici facra famés ? Servius dit que l’étymo" 
logie de cette fignification vient de la coutume des Gau- 
lois , & principalement du^ peuple de Marfeille.- LorfoüC 
la pefte , dit-il , régnoi't dans cette ville , on choififfoit 
un mïférable, un mendiant, qui après avoir été lioutii 
8c cngraillé aux dépens du Public^ -étoit promené par 
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les rues , puis étoit facrifié. Tout le peuple lui donnolt 
mille malédiéHons , & prioit les Dieux d’épuifer fur lui 
leur colère. Comme /acerj c’eft- à- dire , comme dévoué au 
iàcrifîce, il étoit maudit. / 

‘ * Nous élevâmes .... aux Vieux des enfers des autels 
parés de bandelettes bleues , & de branches de Cyprès. Le 
bleu chez les Anciens étoit une couleur de deuil. Cepen- 
dant Servi us remarque que cette couleur étoit principa- 
lement d’ufage pour le deuil de la mort des jeunes gens 
<l’une naiflànce diftinguce , tels que Polydore , fils de 
Priam. Le Cyprès , dit le même Scoliafte , étoit un aihrc 
funèbre, pareeque lorfqu’il eft coupé, il ne renaît point. 
Varron croit au contraire, que c’eft à caufe de fon odeur, 
qui étoit. jugée très -propre à corriger celle des cadavres 
qu’on brûloir. 

- ‘ * Nous fîmes des libations de lait. Ce lait venoit d’ê- 

tre tiré de la vache , tepido. Cétoit l’ufage dans les liba-t 
lions de n’employer que cette forte de lait. Dans la y « Eclo- 
guc , pocula bina novo fpumantia laéle quotannis , &€. Si 
ton en croit le P. Catrou dans fa note fur cet endroit , 
n on faifoit ordinairement des 1. bâtions de vin fur la tombe 
aides morts. On n’y verfe ici que du lait ( ajoutc-t-il ) 
Polydore étoit fi jeune, lorfqu’il fut mis à mort, qu’on 
33 crut ne devoir verfer que du lait fur fa fojfe. ce Efiêéli- 
vement dans la cérémonie des obléques d’Anchilc , Vir- 
gile dit qu’on verfa du lait avec du vin , & avec du fang 
des viélimes : ' 

Hic duo rite mero libans carchefîa Baccho I 

• < 

Pundit humi duo laéie novo , duo iànguine iacro. 

-.J *} Nous renfermantes enfin l*ame de Polydore dans fon i 
/ép#/trc..! Dans la Religion payenne, le peuple fè figu- 
4pit que - les âmes des Morts , à qui l’on n’avoic pas fait 
-des.ob/éques , avec les cérémonies preferites & ordinai- 
res^erroient çà & là,jufqu’à ce qu’on fe fût acquitté de tous 
jes .devoirs funèbres à leur égard. Cependant ils croyoient 
que l’amc après la mortalleic aux enfers, pour faire (bn 
>4^ur ou dans les champs Elyfées avec les bons , ou dans 
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le Târtart avec les méchans. Mais oarre cette ame, ils 
admcccoienc une ombre qui demeuroit dans le tombeau;, 
cctoic uneefpéce d’ame corporelle ^ compofée des vapeurs 
& des parties fubtiles du corps , & qui en avoir la figure; 
c’eft ce qu’ils appelloient Mânes. Ils n’avoient pas fur; tout 
cela des idées fortdifbinéles : mais faut- il chercher 1 appa« 
rence même de la raifbn dans des opinions enhincccspaf 
un flupide vulgaire , noyé dans la fuperflition ? 

‘ ^ C*étoit autrefois une Ifle flotante , que la rectmnoiffanct 
d* Apollon a rendu imptovile , &c. Il s’agit de THIe de Oe« 
los , l’une des Cyclades » où , &lon la fable , Apollon St 
Diane fa foeur croient nés. On prétend qu’Apollon ché<* 
rilTant cette Ifle où Latonc l'avoit mis au monde , & la 
regardant comme fa patrie, la rendit fixe de florante 
qu’elle étoit auparavant, C’elî à caufe de ce (êntiment de 
reconnoiflance» & d’af&élion pour le pays de fà naillân- 
Ce, que Virgile l’appelle plus Arcitenens, ( Ce mot Afcite- 
Tiens efl: un nom donné par les Poètes a Apollon , qu’Ho>^ 
xnere appelle lon^ jaculator. ) Le P. Catrou ne pouvant 
concevoir le fens de l’épithete pius, corrige le texte , te 
fubflitue prius à pitts. » Les manufciits > dit-il , m’auto* 
ssrifent à changer pius en prius, Sc ce dernier mot fe ra- 
a» porte à crnzwffOT. c« Quels font donc ces manuferits 3 
Ceux de Florence &-^de la Bibliothèque du Roy , qui font 
les plus autentiques , portent pius, te dans aucune édition 
on ne litpr/«î , C ce n’eft dans cellc.de ce Traduéleur. Te 
f^i que prius fait un fens raifonnable ; mais cela ne fuffit 
pas pour changer le texte autentique d’un ancien Auteur, 
quand étant d’ailleurs autorifé par les mei leurs manu& 
evits , & par toutes les éditions , il ofire un (èns fort bcau^ 

( Cell imiter M. Beiitley ,qui a défiguré Horace , & s’ell 
fait moquer de tous les Sçavans.) Or le mot de pins en 
cet endroit en offre un de cette nature. Il faut entendra 
qu’Apollon regardoit en quelque forte l’Ifle de I.)elos 
comme fa mere , y ayant pris naiflance , &; que c’eftpour 
cela qu’il Voulut la fixer an milieu des Cyclades^ 

*J La tete ceinte d’un bandeau royal & d’un laurier, far 
été, ]’ai fuivi Vinterprétaûon de Lacerda, qui, prétend 
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vite^e en cét endroit font les marques de la dignité 
loyale ,• 8c que le laurier faeré font celles du Sacerdoce, 
la Traduftion du P. Catrou offre une image bien pué- 
rile. ïï Son front, dit-il , étoit ceint d’une branche de lau- 
«ritr attaché avec un ruban cc. Il traduit auffi, Templa Dei 
faxOi Scc. ii Pour moi la dévotion m’infpira d’aller viC^ 
»;^KT le Temple d’Apollon. Les vieilles pierres dont il étoit 
sï bâti, étoient une marque de fon ancienneté: voici la prière 
»<^e j’y fis.« Ce langage n’eft-il pas bien héroïque ? Il re- 
marque néanmoins judicieufement dans ce même en- 
droit, quHl n’y eff point fait mention de facrifices ou 
d’immolations , parce qu’on n’égorgeoit jamais d’ani- 
maux dans l’Ifle de Deios. Pyehagore ,■ ce grand défèn- 
feur.de' la doôrine de la Mêtempiycofe , ne fit des voeux 
qu’aux feuls autels de Oelos , dit Cicéron , parce qu’on 
n’y égorgéoit point d’animaux. 

Dieu de lymbre^ '&e. Les Troiens avoient bâti an 
Temple à Apollon ftir les bords du Thymbrius. Campus 
tft .Tymbra ( dit Strabon Geo|y- L. i j . ) quem Tymbrius 
fuvius interfluit , emittens fe in Scamandrum » ad Apollinis 
Tymbrai Tctnplum, C’eft donc comme fi Enée eût dit j 
Puiffànt Dieu , à qui' les Troiens ont élevé un Temple en 
leur pays , dans la plaine de Thynrbre ; vous qu’ils ont 
toujours révéré , 8cc. Cela e(f renfermé dans ces mots , 
Dieu de Tbymbre : mais il n’eft pas permis à un Tradu- 
Aeur de paraphrafèr. 

* ? terre parut trembler fous nos pieds , &c. Ce grand 
bruit, ce mugilfement, 8c cette agitation violente de 
tout ce qui environnoit ceux qui venoient confulter l’O- 
racle , étoient un artifice des Prêtres , pour infpirer de la 
crainte , du refpeéb & de la religion. C’efi alors que la trou- 
pe dévote, 8c muéte de crainte, fè mettoit humblement à 
genoux , comme dit Lucrèce , L. i. 

Muta metu , terram genibus fubmijfa petebat. 

Il y avoit dans le Temple de Deios un laurier , qui rendoic 
des oracles. Cette montagne oû étoit le temple, 8c qui pa- 
roît ici trembler, étoit le mont Cynthus j c’eft pour cela 
que l’on donnoit à Apollon le nom de Cyntbius- A l’«v* 
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trée da fanéluaire , qui étoic un ancre , on yoyoit le facré 
Trépié, appcllé Cortyna , couvert de la peau du ferpenc 
Python , fur lequel la Prêtrcllè ou le Prêtre s’alTeyoic* 
C’étoit de-là qu’il rendoic Tes réponfes & annonçoit l’ave- 
nir. Le plus Ibuvent c’écoit la Prêcrdiè, à laquelle on don-* 
noie le nom de Pythie. 

Pytbia , qu^ tr/pode ex Vh«bi > lauroque profatur. 

Lucr. L. I. 

' ’* Teuctr vint aberder dans la Vhrygie. Virgile s’ac- 
corde ici avec Strabon. Cependant Servius cite Troguc 
Pompée y qui prétend que Scannandre fut le premier Cré- 
epis qui régna dans la Phrygie , & que Teucer n’étoit que 
Ton hls. Il n’y a rien de bien certain dans l’hiflioire de ces 
cems fabuleux. Segrais n’a cependant point fait difficulté 
de condamner Virgile , & de l’accufer d’erreur. Il a aulli 
jugé à propos de le réformer dans fa traduâion , non (èu- 
lement pour cette raifon , mais parce que Scamandre lut 
a paru plus doux à l’oreille. Ce fut ce Scamandre » ou 
Teucer, qui à la tête d’une colonie de Crétois alla s’éta- 
blir dans la Phrygie au pied d’une montagne , à laquelle 
il donna le nom du mont Ida de Ibn pays. Il^s’établic 
vers le même tems dans la Phrygie une Colonie Italien- 
ne, qui y avoir été conduite par Dardanus, lequel époufa^ 
dit-on, la fille de Teucer , nommée Batea. Ce Dardanus 
fuccéda à fon beau-pere, & fut Roy des Italiens & des 
Crétois tranfplantés en Phrygie, qui ne formèrent plus 
alors qu’une feule nation. Elle menoit une vie champê- 
tre & pallorale fous des tentes , & habitoit les vallées , à 
caufedes pâturages. Ce fut Ilus , fils dcTros, qui le pre- 
mier les raffembla dans une ville qu’il bâtit, appellée 
de fbn nom , ou Tro]a , du nom de Tros fon pere. 

idomenée chafé de fes Etats par fes propres fnjets. Ido- 
menée, Roy de Crète , avoir pris le parti de la Grèce dans 
'la guerre deTroic, & s’étoit trouvé au liège avec les Grecs. 
A fon retour , ayant été alTailli d’un tempête violente , il 
fit vœu d’immoler â Neptune la première perfonne qu’il 
verroit en arrivant en Crète. La tempête ceffa , & il arriva 
au Port, Son fils qui l’attcn^oit avec impatience , $c quj 
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étoit venu au-devant de -lui pour le recevoir, fut le pr^' 
mier qu’il apperçut. On prétend que pour accomplir fon 
vœu , il le tua , ou voulut le tuer. Les Cretois méprifant 
un Prince li dénaturé , ou fi follement religieux , le chaflc- 
rçnt. Ce fut la nouvelle de cette révolution qui fit partir 
promptement les Troiens de l’Ifle de Delos , dans le deC. 
fein de fe rendre en Crete , d’où Idomenéeleur ennemi 
avoit emmené tous fes gens de guerre. Virgile donne ici 
à rifle de Oelos le nom d’Ort;^^/a .* c’étoit, dit-on , unf 
nom qu’elle portoit , à caufe de l’abondançe des cailles 
do cette Ifle «fTvytt , cotuvnices des cailles. Toutes les 
Ifles quecotoye ici la flotte d’Enée, font dans l’Archipel, 
4 c au nombre des Cyclades. On voit encore dans celle de. 
Naxe , que Virgile appelle Baccbatam jujiis > un ancien 
Temple de Bacchus , & l’on y recueille d’excellent vin. 
Il paroîtque Virgile ditfBacchatamquejugis Naxum 
le meme fens qu’il dit dans les Georgiques, yirginibus Bac- 
ch ata Lac<enis Taygeta. Les honneurs qu’on rendoit à Bac- 
çhus dans cette Ifle , faifbient qu’on y célébroit plus fb* 
Icmnellement qu’ailleurs la fête des Orgyes. Donyfa , au- 

J 'ourdui Domfa, Olearos , Paros, font pareillement des If- 
es de l’Archipel. Donyfa cft appellée viridis^z caufe de 
fes pâturages , & Paros nivca , par rapport à fon beau 
marbre blanç. . 

Au rivage des anciens Çumes, LesCuretes étoientune 
famille, ou quelque peuple partiçulier de Crète, qui, félon 
la fable , fauva la vie à Jupiter loriqu'il étoit au berceau, 
çn frappant fur des bafllns d’airain , pour dérober fes cris à 
Saturne fon pere qui le vouloir faire mourir. C’étoit pour 
^ela que les Corybantesfrappoient auflî fur des badins dans 
le culte qu’ils rendoient à Cyhele, dont ils étoient les Prê- 
tres. Il y avoit réellement en Crète une ville de Pergame, 
dont Pline fait mention, L. 4, ch. 11. Virgile feint ici 
que ce fut Enée qui commença à la bâtir. 

Le fommeil regnoit fur tout ce qui refpire. Homere ap- 
pelle le fommeîl , U Roy des Dieux & des hommes , Iliad, 
1 4 * 

^ «yaç »aV7(py rt itu/ Tl 
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Jupiter même dort tranquillement , dans l’Iliade , fur le 
îbmmet du mont Gargare -, ce qui a beaucoup fcandalifc 
Jule Scaliger, l’ennemi d’Homere. Jupiter dormir ! Quelle 
indécence ! ‘ 

^ la faveur de la Lutte, dont les rayons pajfant par mes 
fenêtres éclairoient toute ma chambre. Le mot d’tnfertas 
feneftras a été expliqué différemment par les Grammai- 
riens. La plus mauvaife de toutes ces explications eft a 
mon gré celle qu’invente ou qu’adopte le P. Catrou , qui 
dit que le mot , A'infertas > joint à feneftras , eft une tranf. 
pofition d’épithéte , comme s’il y avoit , Luna inferta per 
feneftras, Cette tranfpofition eft trop bifarre : il vaut mieux 
çroire avec les Interprètes judicieux , que feneftras infer- 
tas , fi^ni&e feneftras luce traje£las. C’eft^inftque Lucrèce 
dit , L. 2. 

Contemplator enim , cum Solis lumina , cumque 
Inlèrtim fundunt radios peropacadomorum, 

C‘eft de-là qu’Iafius «ÿ* Dardanus ^ auteurs de votre 
race, font fortis. Suivant Denys d’Halicarnaffe , qui cite 
pour garant Philiftus de Syraeufe , laflus & Dardanus 
étoient deux freres , fils de Corytus Roy d’Etrurie. Ils 
Ce difputérent la couronne après la mort de leur pere j 
mais Siculus Roy d’Eipagne , ayant été choifi pour mé- 
diateur de leur différend , les mit d’accord. Cependant 
Dardanus fit alTaffiner fon frere , pour s’emparer de tout 
le Royaume, Alors Siculus , qui étoit comme garant du 
traité , repafla en Italie , vainquit Dardanus , & le con- 
traignit de fe réfugier en Thrace. Ce Prince y époula 
la fille du Roy Pallas , & pafla en Phrygie , oû il s’allia 
avec Teucer, comme je l’ai dit ci-devant. 

Nous abordâmes à une des iftes Strophades. Ces Ifles 
Ibnt fituées dans la mer Ionienne, qui s’étend depuis l’Io- 
nie julqu’a la Sicile. Elles s’appellent aujourdui Strivalu 
C’eft-la que la cruelle Céléno , & les autres Harpies 
font leur fejour , depuis qu’elles ont été cbajfées de la table ir 
du Palais de Phinée. Euftathe , le fameux Scoliafte d’Ho- 
mcrc ) dit dans fès Notçs fur le io« Livre de l’Odyffçe, 
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que Phinée fut un Roy de Bithynie j que pour complaire 
à fa femme , il fit mourir fcs deux fils , qu’il avoir eus de 
Cléopâtre fa première femme , fille de Borée : que les 
Dieux pour le punir de ce crime énorme , l’aveuglèrent, 
& lui envoyèrent les Harpies. Les Argonautes ayant 
débarqué dans fes Etats , deux d’entr’eux qui avoient 
des ailes, Zetès & Calais fils de Borée, donnèrent la chafie 
aux Harpies , & les pourfuivirent jufqu’aux Strophades, 
Cette fiftion paroît allégorique ; mais il eft inutile d’en 
chercher le fens , qui nous eft caché. Virgile a jugé â 
propos d’employer cette fable qui fait ici un tableau , & 
qui contribue à mettre dans fon Poème une agréable va- 
riété. C’eft fur-tout par cette variété qu’il eft admirable. 
Plufieurs Poè’tes , & un grand nombre de Mythologiftcs 
ont fait mention de ces Harpies , & leur ont même don- 
né des noms. Euftathe nous apprend que les Ifles où les 
deux Princes ailés confinèrent les Harpies , s’appelloicnt 
autrefois Vlota ; mais que depuis que ces Princes , par 
l’ordre de Jupiter , eurent lailfé les Harpies en repos dans 
ces Ifles , & furent revenus dans l’endroit d’où ils étoient 
partis , on les appclla Strophades , de vf t'<p» veno. Cette 
étymologie eft fort incertaine. Mais qu’eft-ce que ces 
Harpies , fuivant les Mythologiftes ? Virgile les repréfente 
comme les filles du Cocyte , comme des furies forties des 
enfers d’après Héfiode. Céléno , la principale de toutes , fe 
qualifie elle-même, /«r/amw maxitna.lAzxs ce ne Ibnt-là que 
des exprelTions figurées , félon Héfiode & la plûpartdes au- 
tres Poètes. Les Harpies étoient filles d’une Nymphe de la 
mer, nommée Eleétre , & comme telles , elles étoient re- 
gardées comme les filles d’Oceanus. Audi dans le di (cours 
que cette Céléno adrefle ici aux Troiens, Oceanus efteon- 
fidcrc comnrte le pcrc de toutes les Harpies , étant ce- 
lui d’Elcélre leur mere. C’eft pour cela qu’elles appellent 
rifle où elles font , le royaume de leur pere ; & patrio 
infontes-HarpyAs pellere regno. Du refte , laprédiéHon qu’elle 
fait ici aux Troiens étoit une tradition hiftorique, que De- 
nys d’Halicarnaflè & Strabon ont raportée. Enée , difênt- 
ils , avoir appris d’un Oracle , qu’il -ne pourroit s’établir 
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en Italie , que lorfqu’il auroit été réduit à manger fcs ta- 
bles, Enée , félon Varron , avoit reçu cette réponfe de l’O- 
racle dans la forêt de Dodone.Virgilc a mieux aimé mettre 
cet Oracle dans la bouche d’une Harpye. La circonftancc 
des tables desTtoiens pillées par ces monftres voraces, con- 
vient à l’objet de la prcdiélion 5 d’autant plus que lamai- 
trclTe Harpie annonce la chofe , comme une vengeance du ' 
traitement qu’elles ont reçu desTroiens, 

Nous af perçûmes les Ifies de Zacynthe y de Dulichiumy 
de Samé & de Néritos. Ce font des Ifles de la Grèce. Za- 
cynthe eft aujourdui l’Ifle de Zante. Virgile l’appelle JV^c- 
morofa , parce qu’elle porte beaucoup d’arbres fr uitiers.Du- 
lichium s’appelle aujourdui Doltcha. Samé fc nomme 
Samo. On l’appelloit aufli autrefois Samos , & elle étoit 
différente d’une autre Ifle de Samos fituée près de l’Afie. 
Néritos eft plutôt une petite prefqu’Iflc qu’une Ifle. C’eft 
un promontoire avec une ville , nommé aujourdui , Ca- 
po di Santa Maura y près de Lcwcatc , rocher où il y avoit 
autrefois un fameux Templé d’Apollon. 

Arrivés dans ce pays contre notre efpérance , &c, 
parce que c’étoit un pays dépendant de la Grece , Un pays 
ennemi : ABiam dont il eft fait mention en cet endroit , 
eft un cap près de Santa Maura , qu’on appelle Caho-Fi^ 
galo. Pline & Xiphilin difent qu’Augufte fit bâtir fur le 
rivage d’Aélium une belle ville *, nommée Nicopolis, 
avec un magnifique Temple en l’honneur d’Apollon. 
Ces jeux Troiens qu’Enée fait célébrer à Aélium , rap- 
pellent les Jeux Aaiaques inftitués par Augufte, à qui 
par cette allufion le Poète fait fa cour. 

On nous dit qu’Hélénus fils de Pr/amrégnoit dans la Grece, 

& qu'il étoit ajjîs fur le throne de Pyrrhus. Cette nouvelle 
dut bien furprendre les Troiens ; un Prince Troien Roy 
d’Epire & mari d’Andromaque , veuve d’Heélor 8c en- . 
fuite de Pyrrhus. Eft-ce là une invention de Virgile? Non. 
Juftin ,abbréviateur de l’Hiftorien Trogue Pompée, afi- 
fure que Pyrrhus donna une partie de TEpire , appelléc 
Chaonie, à Hélénus fon captif , fils’de Priam,& qu’il lui 
fit époufer la veuve d’Heélor. Voilà du moins une par- 
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tie de ce qu’on lit ici. Hélénus cft appelle patfias muri^ 
tus 5 par raport à Ândromaque , c’eft-à dire , un mari 
*Troieo. Car patr/us ne veut pas dire que la veuve d’Hedior 
époula un defes compatriotes, puifqu’elleétoit deThebe, 
ville de l’Afie mineure, & non Troienne, Patriui fignifie 
donc qu’elle avoir époufe un Prince de Troie , un Prince 
du pays de celui qui raconte l’événement 

** Heureufe la fille de Priant immolée fur le tombeau 
d’ Achille! C’eftPolixene belle- fœurd’Andromaque& fille 
dePriam. Achille la vit, & en devint amoureux , dans le 
tems qu’il s’aboucha avec Priam & avec fa famille , pour 
traiter de la rançon du corps d’Hedlor. Achille ayant été 
tué en trahifon par Paris & inhumé dans la Troade , il 
lortit une voix de (bn tomb?au , demandant que Polixenc 
fût facrifiée à fes mânes j ce qui fut exécuté après la prifc 
de Troie. 

Epris enfuite des charmes d*Hermione. Il y a dans le 
texte , Ledieam Hermionem. Hermione étoit fille de Mc- 
nelas Roy de Sparte & d'Héiéne , qui'étoit fille de ledtf. 
Hermione avoir été promifi* à Orefte, fils d’Agamemnon 
& de Clitemneftre : il afiafllna fa merc , & après ce crime 
il devint furieux. Comme on lui refufa Hermione & que 
Pyrrhus lui fut préféré , il s’en vengea en tuant fon rival. 
Ce Prince avoit eu d’Andromaque un fils, nommé Molol- 
fur, ,dont Hélénus fut Te tutcur^après la mort de Pyrrhus. 
Hélénus donna le nom de Chaonie à la Province qui lui 
étoit échue en partage , à cau(ê de fon frere Chaon, dit 
Servius , qu’il avoit eu le malheur de tuer à la chaflè. 

Votre fils Afcagne vit-H encore ? Il y a ici un com- 
mencement de vers qui n’eft point achevé , & qui ne for- 
me aucun fens. jQuem tibi jam Troja : c’eft la ieule lacune 
de cette efpéce , dans l’Enéide. Tous les autres vers com- 
mencés & non achevés ont un fens. Il n’eft aucun manuf- 
crit qui n’ait cette lacune , fi ce n’eft quelques-uns , oû 
l’on a elTayé de la remplir. Mais on s’apperçoit que c’eft 
d’une autre main& d’une autre encre qu’elle eft remplie; 
& d’ailleurs elleTeft pitoyablement : ainfi il n’y faut avoir 
aucun égard. 




I 



Livré ÎI Î. i ^9 

* * Voui qui (tes f interprète des Dieux , “Vout qu' Apollon . 
inspire par le Trépie', & par la branche du laurier facré ^ 

life‘^ dans tes aftres , qui entende^ le langage des oifeaux , 
qui connôilje^ tout ce que leur vol annonce. Voilà en gcnc-* 
rai toutes les (bftes de divinations. Hélénus RoydeChao- 
nie , & grand Prêtre du Temple d’Apollon , prédit l’a* 
venir, i ®.Par le Trcpié où il s’artied , comme à Delphes ou 
à DeloS} & par le laurier, c‘eft-à-dirc , par la branche de 
laurier jettée dans le feu, dont les préfaj^es étoienc difFc- 
rens, fuivant la manière dont elle brûloir, i®. Par la 
connoilfancc des aftres , dans lefquels il fçavoit lirej ainfî 
il étoit habile Aftrologue. j®. Par l’intelligence du lan- 
gage, & parl’infpeélion du vol des oilèaux j ainfi il étoiü 
fçavant Arufpice, Cependant Cicéron, au premier Livre 
de la Di'V:nation.y dit qu’HélcnuS ne.prédifoit l’avenir 
que par les augures ; au lieu que Ca»idre prophetifoie 
par une inlpiration divine, par une ef^o^dc tranlporc, 
mentis incitatione & furorc. Virgile donne plus de fça- 
voir à Hélénus, que Cicéron ne lui en accorde. 

Il faudra que vous paffiei^prh des lacs des enfers, 
C’eft-à-dire , près des lacs d’Averne & de Lucrin , con- 
fâcrés aux Dieux infernaux. C’eft ce qui fera expliqué 
dans le 6^ Livre. 

5 * .Que vous cotoyic\l’lJle deCircê, Circé étoit née dans 
la Colchide , c’eft pour cela qu’elle eft ici appellée Æaa, 

Il y avoir dans la Colchide une petite Ifle appellée Æa , & 
une ancienne ville du même nom. Circé palfoit pour la 
fille du Soleil, quoiqu’elle fût fille d’Æetas Roy de Colchide. 

* ^ Vous appcrccvre^ une laye blanche , &c. Cette laye 
blanche , & ces trente marcalîins autour d’elle , étoienc 
parmi les Romains une tradition hiftorique , félon Var- 
ron. C’étoit ce qui avoir fait donner , difoit-on , le nom 
d’Albe à la ville bâtie par Afcagne. 

3 5 Evite:^ ces cotes d’Italie [nuées vis-à-vis de l’E- 
fire. C’eft-à-dire , la Calabre & la Campanie , qu’on ap- 
pelloit la Grande-Grece , parce qu’il s’y étoit établi un 
grand nombre de Colonies Grecques , dqnt le dénombre- 
ment fc voit dans Juftin, d’après Xroguc- Pompée, 


\ 


Digitize_ bv f 


270 L’ E N E î D E, 

Ici ce font les Locres , foldats d'Ajan > &c. 
Locres font appelles ici Uaricii , parce que Narice ctoit 
if* ville des Locres dans l’Attique. C’efl: de- là qu’ils croient 
partis , fous la conduite d’Ajax , pour le ficge de Troie. Ils 
vinrent enfuite débarquer & s’établir fur cette côte d’I- 
.talie , ou ils furent appellés Epis^eph/riens , c’eft-i-dirci 
Orientaux. 

La,c*ejl idomctiée ^ &c^ Il eft ici appellé Lyêlius ^ 
de LySlus , ville de Crète , dont il ctoit Roy , & d’ou il fut 
chaflé , comme on a dit ci-deflus. Il fe réfugia dans la Ca- 
labre , & y bâtl^c la ville de Salente. 

Læ petite ville de Ÿétilie, Elle fubfifte encore au- 
jourdui dans le royaume de Naples, fous le nomd’/^/ta- 
Mura.. Mélibée , d’où Philodete croit natif, étoit une ville 
de ThelTalie. Hercule, étant près de mourir, lui ordonna 
d’enterrer les fléafes avec lui , & lui fit faire ferment qu’il 
ne découvriroit rabais le lieu de fa fépulturc. Cependant, 
l’Oracle déclara,^ que fans les flèches d’Hercule, Troie 
ne feroit jamais prife. Philoteéle trahit fon ferment, eu 
frapant du pied à l’endroit où Hercule étoit inhumé , & 
livra ainfi aux Grecs les flèches du Héros. 

’’ Souvene\-voiis de couvrir votre tête d’un voile de pour- 
pre durant la cérémonie. Aurélius Viélordit qu’Enéc fiiilant 
un facrifice à Venus fur les bords de la mer d’Italie, ap- 
perçut Ulyfie & fa flotte dans ce parage , & que pour n’en 
être point reconnu , il fè couvrit le vifàge. Inde , ajoute- 
t-il , pojleris traditurn morem ita facrificandi , ut feribit M, 
Oélavius. Plutarque & Feftus difent la mômechofe. Vir- 
gile fait ufage ici de cette tradition , qui étoit refpeélée 
dans fon fiécle, & qui dans le nôtre ne peut paroître qu’une 
minucie. Cependant c’etoit un ufage très-ancien de fc 
voiler la tête dans les facrifices ; operto capite , capite velato ; 
ce font les expreflîons ordinaires des Auteurs. Du refte , 
cette coutume religieufe n’avoit rien de ridicule ; c’étoit 
pour être plus recueilli , & avoir moins de diftraélions 
dans la prière. Suetone, dans la vie de l’Einpereur Vitel- 
lius, dit qu’il ctoit courtilàn &flatcur, & qu’il le fit bien 
voir à l’égard de l’Empereur Caïus. idm miri in adulandê 
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iagenii^ primas Caïum Ciefarem adorari utDeutn inftitmt, 
cum reverfus ex Syriâ non aliter adiré aufus ejfit , quàm 
eapite velato. 

Fous verre\ alors le Detroit de Velore. Il s’agit du 
Détroit qui fepare la Sicile de l’Italie. Pelore , aujourdui 
appellé Capodi faro, eft vis-à-vis deRhegio,Portdu Royau- 
me de Naples. 

Scyllaà droite , Carybde à gauche , parraport à ceux 
qui viennent d’Epire en Italie. Carybde eft un gouffre qui 
Mit tournoyer les vailTeaux & les engloutit. Scylla eft un 
courant, qui attire les vaiflèaux’'vers un rocher où ils fe 
brilent. Autour de ce rocher les flots , qu’il divife , fiant 
un bruit qui approche du hurlement des chiens & des 
loups. Carybde eft donc un écueil abforbant , forbet in 
abraptum. Virgile dit que trois fois le jour ce gouffre 
engloutit les flots dans un' profond abîme , & que trois fois 
il les vomit. Il parle en Poète, non feulement en faiiant , 
une Nymphe de Carybde , mais encore en difant que trois 
fois far jour elle vomit les flots , & que trois fois elle les 
avale. Homere dit de même. 

^ (Tw àvetppoi|3<rir fik\a.r v/np 

TfU/ucy >stp avfxaiV cv x^ari, rpi; ayappoi^tfii. 

Horace appelle fîgurément Carybde une de ces femme* 
intéreffées , qui ruinent leurs amans. Ode 17, L. i. 

Ah 1 milêr , 

Quanta laboras in Carybdi , 

Digne puer meliore flammâ ! 

A régard de Scylla , Homfcre la peint autrement que ‘ 
Virgile, au ize Livre de l’Oÿffée. « Scylla, dit-il, a une 
voix forte , & fes cris affreitx reffemblent aux rugif- 
» femens du Lion. C’eft un monftre terrible , dont l’af- 
53 peél feroit frémir un Dieu môme. Il a douze pieds hor- 
S3 ribles , fix longs cous , fix têtes énormes, & dans chaque 
tête trois rangs de dents, qui recèlent la mort. «< 

doublant le promontoire de Pachyn, On l’appelle 
aujourdui Ctfpo Vajfaro, 
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Desvafes d'airain de Dodone. Dodoneétoit une ville 
de l’Epire , près d’une forêt oà Jupiter rendoit (es oracles. 
Dans les facrifîces qu’on lui offroit > on frappoit fur des 
baflTins , & l’on attaclioit l’idée d’une efpéce de divination 
au bruit de ces ba/Hns. 

Une cotte de mailles de fU d'or. Ces cuirafles ou cottes 
de mailles étoient formées de chainettes , dont les chaî- 
nons avoient un peu la figure d’hameçons. Hamis contex- 
tam , & à caufe des trois rangs d’anneaux mis jl’t^ lur 
l’autre, trilicem. 

Un manteau Phrygien. Dans le texte, Phrygiam cia- 
my^cm. C’étoit réellement un manteau pour garantir du 
mauvais tems , & dont on ufoit fur-tout à la guerre. Le 
mot àc P hrygiam fignifie qu’il étoit brodé de bon goût. 
Les premiers Brodeurs étoient de Phrjrgie , & un Bro- 
deur en général s’appelloit Phrygio. 

Il faut qu'un jour l'Hefpérie & l’Epire ne foi ent qu'un 
même Etat. Du tems de Virgile , la ville de Buthrote ca- 
pitale d’Epire étoit une colonie Romaine , alliée de la Ré- 
publique. Nicopolis , bâtie par Augufte , eut tous les droits 
des villes municipales , alliées de Rome j en forte que Vir- 
gile fait prédire à Hèlénus ce qui étoit réel de fon tems. 

^ 7 Une large coupe, qu'il couronna de fleurs & remplit de vin. 
Ces mots, magnum cratera coronâ induit, ont le même (ens, 
füivant Lacerda , que vinà coronant , dans le Livre. C’ell 
une exprellîon figurée , dit-il , & quoique ces autres mots 
i\3.i\cnt , implevitque mero , il ne faut les confidérer que 
comme l’explication des autres. C’e/l le fens figuré, déve- 
loppé par le fens propre. Cette interprétation eft fort mau- 
vaile. Cratera inducre coronâ ne peut fignificrlamêmechofe 
que vinum coronare. Leterme;»^faercfaitfentir qu’il s’agit 
d’une couronne de fleurs , & d’un ornement extérieur , & 
non d’une liqueur verfee dans la coupe. 

Nous nous difpopmes à entrer dans ce Port. Quoi- 
que Virgile faflTe ici la defeription de ce Port , qu^ ne 
nomme point , ilell difficile de deviner fa fituation. Quel- 
ques-uns croyent que c’eft Purto-yemre. 

. Ttmplç de Junon Laçinic?mc> Ce Temple célébré 

étoit 
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étoît dans le pays de Crocone , & on l’appelloit le Temple 
de Jünon Lactnieme, parce qu’il fut, die- on, bâti par Her- 
cule, à l’occafion d’un redoutable brigand , nommé Laci- 
nius , dont il avoit purgé le pays. 

Je l'ai vu moi-meme » couche' dans le fond de fun antre j 
faifir avec fon épouvantable main j deux de notre troupe , ^c. 
Cet endroit eft fur le' modèle delà defeription d’Homere, 
Ody(f. L. 9. Jule Scaligetfait le parallèle de ces deux mor- 
ceaux, & il met celui de Virgile fort au-dcHüs de celui 
d’Homere. La peinture d’Homere , dit- il , eft un horrible 
boucherie qui fait horreur, au lieu que la deicripcion de Vir- 
gile n’a rien qui révolte. Le fahglant & exécrable repas du 
Cyclope eft beaucoup plus détaillé dans l’Odyfl'ée que dans 
l’Enéide , & par-là il plaît beaucoup moins aü Lefteur. 

* * Vomiffant durant fon fommeil les viandes & le vin do?tt 
il s' était rempli. C'eiiiinii que j’ai tâché de rendre avec 
décence ces paroles , eruéîans ac frufi a cruento per 

fomnum commifta mero. Homere , dit Qdyfft 

(foifvtyis <r’ 'l^evsvTO oîï»f 

CtvJ'pO^HI , oj** «’ptlhlT* hvSjSapMWÏ. 

Des morceaux de chair humaine mêlés avec du vin s’échae. 
paient de fon gofier , & le vin qu'il avait bu avec excès , 
lui donnait des raports. Je ne fçai laquelle des deux def. 
criptions de Virgile ou d’Homere eft plus dégoûtante. 
Mais les Poètes font des Peintres , & les Peintres exer- 
cent leur pinceau fur toutes fortes d’objets. Qu’une chofo 
foit balle ou relevée , belle ou vilaine , peu leur importe , 
pourvu qu’ils faifilîent la nature & fes raports. Tout ce 
récit eft tiré de POdyflce, Liv. 9, v. 37 y i &c. Si UlylTe 
& fes compagnons s’étoient jettés fut Polyphême, il fo 
feroit réveillé & les autoit écrafes. Car il n’étoit pas lié , 
comme Gulliver fuppolc l’être dans l’Ille de Lïlliput. 
s> Je trouvai , dit-il , mes bras & mes jambes attachés à la 
terre de l’un & de l’autre côté, & mes cheveux attachés de 
la môme maniéré rjetrouvai même plulîeurs ligatures, 
qui entouroient mon corps , depuis mes aidelles , &c. c« 
Tome JJ. S 
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( V. la TraJuftion que j’ai faite de cet ouvrage de l’ingé- 
nieux Doéleur Swift. Un javelot ordinaire n’auroit pas 
fufB pour lui crever fon œil énorme , dont la cornée de- 
voir être extrêmement dure & épailTe : il falloir une g. ofle 
pièce de bois , ai^uifée par le bout & durcie au feu. 

Odl P an il a un bouclier Grec, ou au difque du Soleit, 
Cette noble comparaifon relève bien ce qui précède. yirgo~ 
lici clypei aut Phœbitæ lampadis inftar, Virgile fe fert du 
mot de Clypeus qui eft un bouclier rond , & non de celui de 
fcutumqni eft un bouclier oblong. Achemenide qui fait ce 
récit, compare l’œil de Polyphême à un bouclier Grec, 
parce qu’il croit Grec lui-meme , & qu’apparemment les 
boucliers des Grecs approchoient plus de la forme qu’il voa- 
loit décrire, que ceux des autres nations. Le Cyclope,dans 
les Mètamorphofes d’Ovide , dit aulfi en parlant de lui- 
même : 

Unum eft in média lumen mihi ffonte^fèd inftat 

Ingentit clypei. 

Comme tout le monde connoît la grandeur apparente du 
difque du Soleil^la comparaifon de l'œil de Polypbême avec 
ce difque fixe plus l’eCpnz.Phœbaa lampas,pouT dèûgner l’aC- 
tre du jour , eft une expreffion Poétique dont Lucrèce fè 
lèrt: il appelle le So\ci\ ater?iam mundt lamp ad a l’éternel 
flambeau du monde. Mais pour revenir à la comparaifon 
de l’œil du Cyclopc avec un bouclier, il faut fe rappeller que 
ce que les Grecs appeIloient<2ff»l<c/yp««sétoit rond, comme 
je l’ai dit ,& qu’au contraire ce qu’ils appellaicntSvptoryè»** 
tum ètoit oblong. Le P. C. s’eft imaginé que l’œil de Poly- 
pheme ètoit ici comparé avec le bouclier long des Grecs. 

Les boucliers à la Grecque, dit- il, étoient vaftes & fi * 
»> grands, qu’ils couvroient leur homme. On s’en fervoic 
comme de bières pour porter en terre les foldats morts. 

3» Si l’œil de Polyphême , ajoute- t- il , ètoit auflî grand 
5 > qu’un de ces boucliers , il ètoit d’une grandeur énorme.cc 
Ce que j’ai dit ci-defTus & la diftinélion que j’ai apportée , 
fufiira pour faire voir la foliditè de la belle rèfléxion de ce 
doâc & judicieux Traduèteur. 
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^ * Ses brebis qu'il menait paître etotent fan amufement ô* 
fa feule confolatie». Dans quelques éditions ce commence- 
ment de vers ^folamenque malt , eft achevé par ces mots , 
de colla fiftula pendet. Comme jé fuis l’édition de Mafvi- 
cius , qui cil la meilleure de toutes , & ou ces mots ne 
font point , on ne les trouive pas non plus ici. Elle a été 
faite , comme je l’ai dit plufieurs fois , fur les manufcritff 
de Florence & de la Bibliothèque du Roy. Il faut donc 
croire que ces mots , de callo fiftula pendet , quoiqu’ils 
conviennent allez bien , font poftiches , puilqu’ils ne fo 
Jifent point dans les plus anciens manuferits. Par quelle 
fatalité en auroient-ils été retranchés , s’ils cullènt été de 
Virgile ? 

* Mais voyant qu’il ne pouvait nous atteindre. Il y a 
dans le texte, verum ubr nulla datur dextram afteUare po- 
teftas. Tous les Interprètes fc font beaucoup tourmentés 
pour expliquer ces deux mots, dextram afteâiare » &touc 
ce qu’ils ont dit n’a guéres fatisfait , parce que tous fup- 
pofent fauflement que dextram ell le régime à'aft£lare , 
comme fi dextram ajfeélare fignifioit dextram eum affitâlu 
txtendere , ce qui n’cft point du tout Utin. Ils n’ont pas 
foit attention , que c’eft dextra qua non poteft afieSiare , id 
cA corripere , contingere ^ dans le même fens qa'afieâlart 
viam , aft’eâlare honores. C’eft donc une expreiOon fîgu-> 
rée, qui fignifie au propre canari attingere^ propè affequi» 
Le P. Catrou a jugé à propos de changer ici le texte à fo 
fantaifie , à la fiiçon du téméraire Bentley , & de mettre , 
verùm ubi nulla datur dextrâ attreBare poteft as. Peut-oa 
faire une corredion aulfi plate , & comment n’a-t-il pas 
rougi d’une pareille hardielTe ? 

s 5 Les rochers de Ventagie , la baye de Mégare , & la petite 
Ifte de Tapfe. Le Ventagias , félon M.de la Martiniéir, eft 
un ruilTeauou torrent de Sicile, appellé Potcari, dans le 
Val de Noto. Il arrofe le territoire de Lentini , & va fe jet- 
tér dans la met fur la côte méridionale du Golfe de Cata> 
ne , près du cap de Santa-Croce. Le Pentagias donnoit ^ 
fon nom à la côte. Li baye de Mégare fc. nomme aujour- 
dui Golfe d’Jgoufta» La ville de Mégare eft entièrement 

Sii 
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détruite. Tapfe eft une petite Ifle près de Syracufè , qui 
eft balTe & comme à fleur d’eau ; de là l’épithéte de jacen- 
Um. 

Vis-à-vis des rochers de Plemmyret &c. Plemmyre, 
cap de Sicile un peu au midi de Syracufe , appelle au- 
jourdui Majfa d’Olivieri. On lui donne ici l’épithéte 
d^undofum , à caüfê que le pays eft marécageux. Vis-à- 
vis du cap eft la petite Ifle d’Ortygie , jointe à Syraeufe 
par un pont : c’eft dans cette Ifle qu’éft la fontaine d’A- 
réthufe , comme je l’ai dit dans les Remarques fur la di- 
xiéme Eclogue , où je parle aufli de l’Alphée’, fleuve de 
l’Élide. 

Ces cotes que le fleuve Hélore rend fi fertiles. Il fe dé- 
charge dans la mer , près du cap PafJ'aro , après avoir tra- 
verfe la partie de la Sicile , appelée Valle di Nota. VHélore 
s’appelle aujourdui l'Abifo. Scs eaux fe débordent & ferti- 
lilènt tout le pays comme celles du Nil, prapingue folum 
ftagnantis Helori. Le cap pachyn porte à préfent le nom de 
Capo Pajfaro. 

> 5 ^ Camarin Géla. parut auffi à nos yeux , &c. Ce 

font d’anciennes villes de Sicile. La ville & la rivière de 
Cela s’appellent aujourdui Terra -nuova. La montagne 
d’Agragas en Sicile porte maintenant le nom de Gergenti, 
Cette montagne étoit autrefois entourée de murailles , 
comme un Parc , & l’on y élevoit des chevaux , magna^ 
nimûm quondam generator equorum. Selinus , autre ville de 
Sicile, près de laquelle il y avoir beaucoup de palmiers, pa/- 
mofa Selinus. Lilybée autrefois un fameux Port de lamêrpe 
Ifle , aujourdui Marjalla. A l’égard de Drepanum fitué au 
pied du mont Erix, il eft à la pointe occidentale de lar 
Sicile : c’eft aujourdui un bourg nommé Trapani~vec~ 
chio. Une chofe bien digne de remarque fur la deferip- 
rion géographique des côtes de la Sicile que Virgile fait 
ici, en caraâérifant chaque lieu, eft qu’il la met fort 
judicieufement dans la bouche de ce Grec, qui avoir par- 
couru toutes ces côtes. Si Enée eût fait cette deferip- 
tion lui - même , cela auroit paru hors d’œuvre , & une 
aflcélation d’érudition géographique. Mais c’eft le Grec 
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qtti montre tous ces pays à Enée , pour lui faire connoître 
les côtes differentes qu’il range , & le diriger dans fa na- 
vigation. 

5’ Trifte contrée, où après avoir effuyé tant de malheurs fur 
la mer , feus celui de voir mourir mon pere ! Le manufcric 
de Florence & celui de la Bibliothèque du Roy portent 
tôt tempejlatibus aéius , ainfi que toutes les bonnes éditions. 
Cependant il plaît au P. Cattou de dire qu’il a changé ici 
le texte fur la foi de tous les manuferits. En conftqucnce il 
a mis tôt tempejlatibus aéiis. Les manufqpts , fans excep- 
tion , ajoute-t-il , avec une hardielTe inconcevable , por- 
tent , tempejlatibus aéîis. C’eft aiiifi que neuf vers après 
il change fata renarrabat Divûm en fataque narrabat Di- 
vüm, parce que renarrabat ne lui plaît point. C’cfl en- 
core, ff on l’en croit, fur la foi des meilleurs manuf. 
crits qu’il a fait cette réformation, quoique tous les bons 
manuferits, & fur-tout les deux principaux qui doivent 
fervir de bouflble à un éditeur de Virgile , portent fata re- 
narrabat ^ Sc non fataque narrabat. Comment un Virgile 
ff corrompu , ff défiguré prefque à chaque page , a-t-il pu 
être mis , & demeurer fi long-tems entre les mains de la 
Jeuneflè ? • 
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DU QUATRIEME LIVRE 

DE ,L’ÉNÉIDE. 

L a Reine de Carthage , devenue amour eufe d'E~> 
née , découvre à fa fœur la paffion nouvellement 
née dans foncœur, avec la honte & la douleur (ju*elle 
lui caujè. S a fœur la confole lui confeille d^èpoufer 

le Prince Troîen. Elles font l'une & l'autre desfa^ 
erifices , pour rendre les Dieux favorables à ce pro. 
jet. Cependant Junon , pour empêcher Enée de fonder 
en Italie f Empire glorieux que les Deflins lui promet^ 
tent , forme le dejjfèin de l'arrêter en Afrique. Peur cet 
effet , elle propofe à Venus le mariage de Didon avec 
Enée la prévient fur les mejùres qu'elle doit pren^ 
dre pour le faciliter j ce qui fait fiurire la Déeffe des 
Amours , qui fait femblant de goûter ce complot. On 
fait le lendemain une partie de chajfe, Didon , Enéey 
Afcagne, tous les Seigneurs Troiens & Tyriens 
fartent de Carthage, Bientôt Junon excite un orage \ 
affreux , qui écarte tous les chaffeurs. Didon ^ Enée 
fe retirent feuls dan s une grotte , ou ils fe donnent ré-, 
ciproquement les plus tendres marques de leur flamme 
mutuelle. La renommée divulgue aufjîtôt dans toute 
l'Afrique les amours de la Reine de Carthage ^ du 
Héros Troien , & larbas Roy de Gétulie en efi infor- 
mé, Ce Prince y fils de Jupiter Ammon , à qui Didon 
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nvoït refitfeja main ^ inAigné de la préférence quelle 
donne a un étranger ^ adrejjè fa plainte a fin pere , 
qui aujji-tot ordonne a Mercure de fi rendre à Car- 
thage , pour dire de fa parta Enée , qu'il lui comman- 
de de firtir irKcjfamment de la Libye ,& de faire 
voile pour l'Italie , ou les Deftins veulent qu'il s'éta- 
bliffe. Enée , docile aux ordres du Souverain des 
Dieux ffi met promptement en état d obéir ^ & ordon- 
ne qu'on prépare ficrettement tout ce qui ejl néceffaire 
pour le départ. Didon devine fin dejfein , & lui en 
fait de vifs & tendres reproches. Enée le lui avoue. 
La Reine a recours aux larmes & aux prières ÿ rien 
n'ébranle le Prince Troien. Elle employé inutilement 
les fillieitations de fa fieur. Elle s'emporte y & ne 
peut rien obtenir , ni par fis reproches , ni par fis 
menaces. Mercure ayant réitéré a Enée tordre de Ju- 
piter y ce Prince ne diffère plus , & fait appareiller 
pendant la nuit. Enfin il lève t ancre , & part. Di- 
don y défefpérée de la fuite de fin amant , ne peut fur- 
vivre h fa douleur y & prend la funefte réfilutiende 
fi délivrer de la vie. Elle feint un ftcrifice au Dieu 
des Enfers , & fait élever un bûcher dans une cour 
intérieure de fin Palais, ri près avoir trompé fa fieur, 
au fujet de ces lugubres préparatifs y après avoir éloi- 
gné d'elles tous fis courtifans & toutes fis femmes , 
elle monte fur le bûcher , ^ ayant déploré fin fort & 
regretté fin infidèle amant , elle fi tue avec l'épée 
même dont elle lui avoit fait préfent , & qtéil avoit 
laijfée dans le Palais, 


♦ 

^ •• •• 
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Æ N E I D O S. 

LIBER QUARTÜS. 


A T Regina gravi jamduduin (aucia curâ 
Viilnus alit venis , & cœco carpitur igni, 
Multa viri virtus animo , multufque recurfat ^ 
Gentis honos ; h*rent infixi pedore vultus , 

$ Verbaque, nec placidam membris dat cura quietem. 

■ Poftera Phœbea luftrabat lampade terras , 

Humentemque Aurora polo dimoverat umbram , 
Cum fie unanimem allnquitur malefana fororem. 
Anna foror , quae me fufpenfam inlômnia terrent ! 
10 Quis no vus hic noftiis fucceffit fedibus holpes ! 

Quem fefe ore ferens ! quam forti peftore & armis ! l 
Çredo equidem , nfc vana fides , genus efie Deorum ; 
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C ependant la Reine , atteinte déjà d’un 
mal importun *, nourrit une playe au fond de 
fon coeur , & efl: dévorée d’un feu fecret. La haute , 
valeur & l’illuftre nailTance du Prince Troien s’of- 
frent fans ceflè à fa penfée ; l’image de ce Héros eft 
profondément gravée dans fon cœur ; elle fe rap- 
pelle toutes fes paroles , & le trouble de fon ame 
agitée lui refufe les douceurs du fommeil. Le lende- . 
main , dès que l’Aurore eut commencé à éclairer la 
terre des premiers rayons du flambeau du jour , & 
chalTé du ciel les humides ombres , troublée par fa 
paflion , elle tint ce langage à fa fœur , chere con- 
fidente de toutes fes penfées. 

î> Anne , ma fœur , quelles images épouvantent 
j> mon ame incertaine , & interrompent mon fom- 
»> meil? Quel eft cet Etranger nouvellement arrivé 
)) dans ces lieux ? Que fon air eft noble ! Quelle in- 
« trépidité , quel courage dans les combats ! Je crois 
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Dégénérés animes timor arguir. Heu > quibus ille 

Jadbtus fatis ! quae bella exhaufia canebat ! 

I y Si mihi non animo fixum , immotumque federet , 

Ne cui me vinclo vellem fbeiare jugali , 

Poftquam primas amor deceptam morte fèfellit , 

Si non pertaefum thalami taedxque fuHTet , 

Huic liai forfan potui fuccumbere culp*. 

20 Anna , fatebor enim , miferi poft fata Sichxl 

Conjugis > & fparfbs fraternâ cxde penates > 

Solus hic inflexit lenfus , animumque labantem 

1 

Impulit : agnofeo veteris veAigia flammae. 

Sed mihi vel tellus optem prias ima dehifeat , 

2 s Vel pater omnipotens adigat me fulmine ad ambras ^ 

Pallentes ambras Erebi ^ no^mque profundam , 
Ante , pudor , quam te violo , aut tua jura refblvo ! 
111 e meos , primas qui me iîbi junxit , amores 
Abflulit ; ille habeat fècura , lêrvctquc fepulcro. 

JO Sic effata , fînum laciymisimplevit obortis. 

Anna re&ct. O Luçe magis diledla forod , 
Solane perpétua mœrens carpere j uventâ , 

Nec dulces natos , Veneris nec prxmia noris ) 

Id cinerem , aut mânes credis curare fêpultos ? 

5 y Eflo: xgram niiUi quondam flexcre mariti. 
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9 t en effet qu’H eft du fang des Dieux : la crainte tra- 
» hit les âmes communes. Qu’il a été maltraité par 
»» les Deftins ! Qu’il nous a raconté de combats , oii 
91 il a fignalé fa valeur ! Depuis que la mort a trom- 
91 pé mon premier amour, fi je n’avois pas formé la 
91 ferme & immuable réfolution, de ne me plus 
91 engager dans le lien conjugal ^ ; fi le lit & le 
»> flambeau de l’hymen ne m’étoient pas devenus 
91 odieux, lui feul pourroitme faire commettre une 
91 faute K Oui , je te l’avouerai, ma foeur, depuis la 
91 mort deSichée , mon malheureux Epoux , depuis 
91 qu’aux pieds de fes Dieux domefliques fon 
91 fang a été verfé par mon frere , ce Prince eft le 
91 feul qui ait pu rendre mon ame fejifible & ma 
91 vertu chancelante. Je reconnois les étincelles de 
ce feu dont j’ai autrefois brûlé. Mais que la terre 
91 ouvre pour moi fes abymes , que la foudre du 
t) Pere des Dieux me précipite dans le féjour des 
i> pâles ombres , & dans la nuit profonde des enfers, 
91 plutôt que je vous viole, facrées loix de la pudeur ! 
91 Le premier à qui mon fort fut uni , a emporté 
91 mes amours dans le tombeau : qu’elles y reftent 
91 enfermées avec lui , & qu’il les y conferve à jamais. 
91 En achevant ces mots , fes yeux inondèrent fon 
91 fein d’un torrent de larmes, 

î> Ma fœur, lui répond Anne, vous qui m’êtes 
99 plus chere que la vie , ferez-vous la feule à qui on 
91 reprochera de couler dans la triftefle leprintems 
91 de vos jours Voulez-vous ne connoitre jamais 
91 nila douceur d’être mere, ni les faveurs deVenns > 
» Croyez- vous qu’une froide cendre & des mânes, 
99 enfévelis dans la tombe foient touchés de cette 
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Non Liby* , non ante Tyro defpeftus larbas , 

Duélorefque alii , quos Africa terra triumphis 
Dives alit ; placitone etiam pugnabis amori ? 

Nec venir in mentem , quorum confèderis arvis î 
40 Hinc Getulac urbes , genus infuperabile bello , 

Et Numidae inftæni cingunt , & inhofpita Syrtis ; 
Hinc defèrta fiti regio , lateque furentes 
Barcæi , quid bella T yro furgentia dicam , 
Germanique minas ? 

4 J Diis equidem aiifpicibus , reor , & Junone fêcundâ , 
Hue curfum lliacas vento tenuilTe carinas. 

Quam tu urbem , fbror , hanc cernes , quæ fUrgere re 
gna 

Conjugio tali l Teucrum comîtantibus armisj 
Punica fe quantis attollet gloria rebus ! 
jo Tu modo pofee Peos veniam , facrifque litatis 
Indulge hofpitio , caufafque innefte morandi j 
Dum pelago defaîvit hyems , & aquofus Orion , , 
Quaflâtaeque rates , & non tradfabile cœlum.. 

His didHs incenfum animum inflammavit amore 
5 î Spemque dédit dubiat menti , folvitque pudorem. 

• Principio delubra adeunt , pacemque per aras 
Exquirunt ; maâant ledfas de more bidentes 
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>» confiance ^ ? Je veux que votre douleur vous ait 
}) jufqu’ici rendue infenfîble pour tous ceux qui ont 
J» brigué votre main ; que vous ayez dédaigné dans 
» la Libye cemêmelar bas, 'que vous aviez déjare- 
fufé àTyr & qu’aucun des autres Princes de la 
JJ belliqueufe Afrique n’ait encore pu fléchir votre 
JJ ame. Combattrez- vous aufli contre un panchant 
JJ qui vous flatte? Vous ne penfezpas, mafceur, 
JJ dans quel pays vous vous êtes établie.Ici vous êtes 
JJ environnée des indomptables Gétules,des féroces 
« Numides & bornée par des Syrtes inacceflibles. 
JJ Là eft une région brûlante & déferte , voifine de 
JJ la nation des Barcéens qui exerce par-tout fes fu- 
jj reurs.Vous rappellerai-je la guerre queTyr vous 
JJ prépare , &: les menaces de votre frere ? Je crois 
JJ en vérité , que c’eft par la proteélion des Dieux , 
JJ & par une faveur fpéciale de Junon , que le vent 
JJ a pouffé la flotte des Troiens vers ces rivages. 
JJ Ah ! ma fœur , que vous verrez fleurir cette ville 
JJ & votre Empire s’étendre , fi vous époufez leur 
JJ Prince ! Appuyée des armes Troiennes , que 
JJ Carthage deviendra puiffante ! Offrez feulement 
JJ des facrifices aux Dieux pour les rendre propi- 
jj ces , traitez bien ces Etrangers , & engagéz-les 
JJ à faire un long féjour en ces lieux , pour radou- 
jj ber leurs vaifleaux fracaffés ; tandis que les tempê- 
jj tes régnent fur la mer , & que le pluvieux Orion 
89 rend le ciel intraitable. «« 

Par ce difcours elle enflamma un coeur, .dont 
l’Amour étoit déjà le maître , le raffura , y fit naître 
l’efpérance , & en chaffa la pudeur. Elles vont l’une 
& l’autre aux pieds des Autels implorer l’appui des 
Dieux : elles immolent, fuivant l’ufage, des brebis 
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Lcgiftr* Cereri , Phœboque , parrique Lyato 3 
Junoni ante omnes , cui vincla jugalia car*. 

Co Ipfà tenens dextrâ pateram pulcherrima Dido 
Candentis vacc* media inter cornua fundit , 

Aut ante ora De^m pingues fpatiatur ad aras , 
Inûauratque diem. doms , pecudumque recluiis 
Peâioribus inhians , fptrantia confuKt exta. 

5 Heu vatum ignar* mentes ! quid vota fiirentem 
Quid delubra juvant ? eft mollis flamma medullas 
Interca , & tacitum vivit fub pedorc vulnus. 

Uritur infèlix Dido , totâque v^atur 
Urbe forens ; quabs conjeâi cerva iàgittâ , 

70 Quam procul mcautam ncmora inter Creflia fixit . 
Paftor ageus telis , liquitquc volatile ferrum 
Nefcius * ilia fugâ fylvas , faltufque pcragrat 
Di6l*os3 h*ret lateri letalis arundo. 

Nunc media Æncan fècum per moenia dueit , 

7 y Sidoniafque oftentat opes , urbemque par atam : 
ïncipit efiâri , mediâquc in voce refiftit. 

Nunc eadem labente die convivia quaerit , 
Iliacofque iterum demens audire labores 
Expofcit, pendetque iterum narrantis ab ore. 

•o Poû y ubi di^eflt , limenque obfcuta viciflim 
Luna premit , fuadentque cadentia fidera fomnos , 
Sola domo mœret vacuâ , ftratifque reliais 
Incubât ; ilium abfens abfentem auditque videtque 
Aat gretnio Aicanium , genicotis imagine capta > 
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choifies à Cerès à Phebus, à Baccbos & fur-tout 
à JuDon qui préfide aux nœuds de i’hymenée. T an- 
tôt une coupe à la main , la belle Didon verfe du 
vin entre les deux cornes d’une geniflTe blanche * 
tantôt en préfence de ces Divinités elle fe promène 
autour des Autels chargés d’offrandes’. Elle inter- 
roge les entrailles des vi<âimes ‘ & fes regards cu- 
rieux y cherchent fa deftinée. O ignorance desArul^ 
pices ! Que fervent les vœux & les Autels , pour cal- 
mer les fureurs de l'Amour ? Le cœur confumé d’une 
douce flamme entretient toujours là blelTure fe- 
crette. 

La malheureufe Didon ne cefle de brûler. Infen- 
fée , elle erre çà & là dans les rues de fa nouvelle 
ville. Telle une biche, furprife dans les forêts de 
Crète par un Berger armé de flèches qui la pour- 
fuit , & qui l’a bleflee de loin fans le fçavoir , fuit au 
• travers des bois & porte partout le trait qui lui per- 
ce le flanc. Tantôt la Reine conduit Enéefur les 
remparts, & lui fait remarquer les ouvrages prefque 
achevés * * ; tantôt elle lui étale toutes les richefles 
apportées deTyr. Elle veut lui ouvrir fon cœur , & 1 
commence un difeours , qu’auflîtôt elle interrompt. 
Le foir elle l’invite à un repas femblable à celui de 
la veille. Elle defire follement qu’il lui faffe encore 
le récit des malheurs de Troie, & elle écoute avec 
avidité tout ce qu’il lui raconte. Lorfque le coucher 
de la lune & des étoiles invite au fbmmeil, & qu’E- 
née avec les Troifens s’eft retiré , feule dans fon ap- 
partement elle fe couche fur le lit où il a été aflis : 
abfent, elle l’entend , elle le voit. Quelquefois elle 
embraffe tendrement le jeune Afcagne , image de 
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. 8y Detineç : infandum fi fallere poflit amorem* 

Non cœptx aflurgunt turres , non arma juventus 
Êxercet , portüfve aut propugnacula bello 
Tuta parant; pendent opéra interrupta, ininxque 
Murorum ingentes , xquataque machina cœlo. 

90 Quam fimul ac tali perfènfit pefte teneri 
CaTa Jovis conjux, nec famam obftare furori , 
Talibus a^reditur Venerem Saturnia di^s, 
Egregiam vero laudem , & fpolia ampla refcrtis 
Tuque, puerquetuus, magnum &memorabile no-* 
men , 

9 y Una dolo Divûm fi fœmina vifta duorum eft. 

Nec me adeo fallit , veritam te moenia noftra 
* Sufpeâas habuiffe domos Carthaginis altx. 

Sed quis erit modus ? aut quo nunc certamine tanto ? 
Quin potius pacem aéternam , pa^lofque HymenxoS 
joo Exercemus ? Habes totâ quod mente petifti : 

Ardet amans Dido , traxitque per ofla furorem. 
Communem hune ergo populum , paribufquc rega-» . 
mus 

Aufpiciis : liceat Phrygid (êr'ûre marîto > 

Ôotalefque tux Tyrios permittere dextr*. 
loj Olli ( fenfit enim fimulatâ mentè locutam , 

Quo regnum Italix Libyeas averteret oras ) 

Sic contra eft ingreflà Venus. Quis talia demens 
Abnuat, aut tecum malit contendere bello ? 

l’objet 
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l’objet qui l’a réduite. Elle tache enfin de tromper 
{on coupable amour. LesTours commencées ne s’é- 
lèvent plus * * ; la JeunelTe ne s’exerce plus aux ar- 
mes ; les travaux ont celle foit au port , loit aux rem- 
parts. Tous les ouvrages font fufpendus, & ces 
machines énormes qui touchent le ciel , demeu- 
rent oifives fur les- murailles. 

Cependant la fille de Saturne , la cherc Epouf© 
de Jupiter , voyant Didon atteinte d’une fi funefte 
maladie , & que le foin de f^loire ne pouvoit mo- 
dérer fa fureur ' S aborde Vf nus, & lui parle ainfi : 
ï> Vous remportez en vérité, vous & votre en- 
»> fant, une victoire glorieufe , & c’eft un honneur 
bien grand pour deux Divinités , d’avoir pu fc- 
ï> duire le coeur d’une Mortelle. Je n’ignore pas la 
« crainte & les foupçons que vous ont infpiré les 
»i murs de ma fuperbe Carthage. Mais quand fini- 
« ront vos allarmes ? Quand celTera cette grande 
>» querelle ? Que ne concluons - nous plutôt une 
»» éternelle paix, cimentée par un Hymen ? Vous 
»» avez maintenant ce que vous avez defiré avec ar- 
î> deur. Didon brûle d’un amour, dont la violence 
}> s’efl: emparée de tous fes fens. Gouvernons défor- 
mais les deux peuples de Carthage Sc de Troie , 

• »» confondus & réunis fous les mêmes aufpices. Con- 
»> fentez que Didon vive fous les loix d’un époux ^ 
« Phrygien*'^, & quelesTyriens vousfoient con- 
>» fiés pour la dot de leur Reine. »» 

Venus fentit l’artifice de Junon , & conçut qu’elle 
ne lui parloit ainfi , que pour fixer en Afrique l’Em- 
pire de l’Italie promis à fon fils. » Qui feroit alTez 
infenfé , lui répondit-elle , pour refufer vos offres, 
& pour aimer mieux être votre ennemie? Il s’agit 
Tomt î/: T 
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Si modo, quod memoras , fafhim fortuna fequatur : 

ixo Sed fatis incerta feror , fi Jupiter unam 
Efle velit Tyriis urbem , Trojâque profedlis, 
Mifcerive probet populos., aut fœdera jungî. 

Tu conjux ; tibi fas animum tentare precando. 

Perge , fequar. Tum fie excepit regia Juno. 

I ly Mecum erit ifte labor : nunc quâ ratione quod inftat 
Confieri poflît , pauck , adverte , docebo. 

' Venatum Æneas unàque miferrima Dido 

In nemus ire parant , ubi primos craftinus ortus 
Extulerit Titan , radiifque retexerit orbem, 
ïzo His ego nigrantem commiftâ grandine nimbum , 
Dum trépidant al* , faltufque indagine cingunt , 
Defuper infundam , & tonitru cœlum omne ciebo. 
Difïugient comités , & nofte tegentur opaeâ. . 
Speluncam Dido , dux & Trojanus eandem 
lay Devenient ; adero , & , tua fi mihi certa voluntas , 
Connubio jungam ftabili , propriamque dicabo. 

Hîc Hymenaeus erit. Non adverfata petenti 
Annuit , atque dolis rifit Cytherea repertis. 
Oceanum interea furgens Aurora rcliquit ; 
xjo Tt portis, jubare exorto , deleda juventus ; 

Retia tara, plag* , lato venadula ferro , 

Maflylique ruunt équités , & odora canum vis. 
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V de fçavoir.fi le projet que vous vous propofez peut 
» réulTîr. Mais les Deftins m’en font douter , & je 
» ne fçais fi Jupiter voudra permettre, que les Ty- 
»» riens &les Troiens n’ayent cju’une même ville, 

» ne forment qu’une même nation , 6 c s’allient les 
j> uns aux autres. Vous êtes fon époufe : vous pou- 
M vez par vos prières obtenir de lui cette grâce. 

Marchez , je fuivrai vos pas. Ce fera mon affaire, 

» répliqua la Reine des Dieux. Je vais maintenant 
î> vous dire en peu de mots le moyen que j’ai ima- 
» giné , pour faire réuflîr mon projet. Enêe & l’a- 
» moureufe Didon doivent demain aller dans la 
» forêt pour y chaffer, dès ^ue le Dieu du jour aura 
5> de fes rayons naiffans éclairé la terre. Au milieu de 
« la plus grande ardeur de la chafTe , & lorfque les 
»» chiens auront inverti les bois , je ferai tomber 
>» d’un nuage orageux une horrible pluie , mélée de 
»> grêle, & j’ébranlerai tout le ciel par un tonerre 
affreux. Les chaffeurs prendront la fuite, envelop- 
pés d’une nuit obfcure. La Reine de Carthage & 
»»le Prince Troien iront enfemblefe réfugier dans 
») une grotte. J’y ferai préfente, & fi vous me tenez 
parole, j’unirai Didon à Enée par un lien durable, 
» enforte <^u’elle fera à lui pour toujours. Le Dieu 

Hymenee fe trouvera dans cette grotte. «» La 
Déeffe de Cythére ne s’oppofa point au projet de 
Junon , & fa rufe qu’elle comprit , la fit fourire. 

L’Aurore commençoit à quitter le fein del’O- 
cean , & l’Etoile du matin à fe montrer , quand l’é- 
lite de la JeunelTe de Carthage fortit des portes de 
la Ville. Les Cavaliers MafTyliens accourent, avec la 
meute , les toiles, les épieux garnis d’un large fer, 

Tij 
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Reginam thalamo cunftantem ad linjîna primî 
Pœnorum exfpeftant : oftroque inlîgnis & auro 
15 f Stat fonipes , ac firaena ferox Ipumantia mandit. 
Tandem progreditur , m^nâ ftipante catervâ , 
Sidoniam pifto chalydem circumdata limbo , 

Cui pharctra ex auro , crines nodantur in aurum 
Aurea purpuream fubneftit fibula veftem. 

140 Nec non & Phrygii comités , & laetus lülus 
Incedunt. Ipfè ante alios pulcherrimus omnes 
■ Infert fe focium Æneas , atque agmina jungit. 

Qualis , ubi hybernam Lyciam , Xantique fluenta 
Deferit , ac Delum maternant invifit Apollo , 

14J Inftauratque choros j miftique altaria circum 

Cretefque, Dryopefquefvemunt, piftique Agathyrfî; 
Ipfe jugis Cynthi graditur , mollique fluentem 
Fronde premit crinem fingens , atque implicat auro ; 
Telâ fonant humeris, Haud illo fegnior ibat 
lyo Æneas, tantum egregio decus enitet ore. 

Poftquam altos ventum in montes , atque invi^ 
luftra , 

Ecce feræ faxi dejeftae vertice capr* 

Decurrere jugis : aliâ de parte patentes 
Tranfinittunt curfu campos , atque agmina cervî 
iJî Pulverulcnta fugâ glomerant, montefque relinquunt, 
At puer Afcanius mediis in vallibus acri 
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& les autres inftrumens de la chaflè. Tandis que les 
Seigneurs Phéniciens , à la porte du Palais , atten^ 
dent que leur Reine forte de fon appartement , fon 
fuperoe courfier , fur lequel brille un harnois d’or 
& une houlfe de pourpre, mord fierement fon frein 
qu’il couvre d’écume. Enfin elle paroît , environnée 
d’uneCour nombreufe.Son mantelet d’une étofie de 
Tyr eft bordé d’une riche broderie ' ^ Un carquois 
doré flotte fur fes épaules. Ses cheveux treflés font 
entrelacés de fils d’or, & une boucle de pareil métal 
tient retroulTée fa robe de pourpre. Les Seigneurs 
Phrygiens & le jeune Afcagne tranfporté de joye 
forment foii efcorte. Enée , qui les efface tous par 
fa bonne mine, fe joint à cette nombreufe troupe. 
Tel Apollon quitte la froide Lycie & les rivés du 
Xante, pour fe rendre à Délos , lieu de fa naiflance. 
Les peuples danfent à fon arrivée ; les Crétois , les 
Dryopes , les Agathyrfes qui fe peignent le corps , 
fe raflemblent autour de fes autels. Le Dieu fe pro- 
mène fur la cime du mont Cy nthus , couronné d’une 
legere branche delaurier : fes longs cheveux bou- 
clés font noués d’un cordon d’or , Hc fes épaules font 
chargées d’un bruyant carquois. Le Prince T roine 
n’a ni moins de dignité ni moins de grâces ‘ 

Lorfqu’on eut atteint le fommet des monta- 
gnes , & qu’on eut pénétré dans les inacceflîbles re- 
traites des bêtes fauves, voici une foule de chevreuils 
qui fe précipitent dans les vallons ‘ D’une autre 
part, des troupes de cerfs excitant des tourbillons de 
poufliere, abandonnent les hauteurs,& d’une courfe 
légère traverfent les vaftes campagnes. Le jeune Af- 
cagne, charmé du vif courfier qu’il monte ***, vole 

Tüj 
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Gaudet equo, jamque hos curfu , jam praeterit illos : ’ 
Spumantemque dari pecora inter inertia votis 
Optât aprum , aut fulvum deicendere monte leonem. 
160 Interea m;^no mifteri murmure coelum 
Incipit ; infèquitur commiftâ grandine nimbus. 

Et Tyrii comités paflim, & Trojana juventus , 
Dardaniufque nepos Veneris diverfa per agros 
Teda metu petiere : ruunt de montibus amnes. 
Speluncam Dido , dux & Trojanus eandem 
Deveniunt : prima & Tellus , & prpnuba Juno 
Dant f^um ; fulfere ignés t & confcius aether 
Connubii , fummoque ulularunt vertice Nymphar. 

■' Ille dies primus leti , primufque malorum 
1 70 Caufa fuit. Neque enim fpecie , famâve movetur , 

Nec jam furtivum Dido meditatur amorem ; 
Conjugium vocat j hoc praetcxit nomine culpam. 

Extemplo Libyae magnas it fama per urbes , 

Fama , malum , quo non aliud velicius ullûm j 
* 7 J Mobilitate viget , virefque acquirit eundo : 

Parva metu primo , mox fèfe attollit in auras , 
Ingrediturque folo , & caput inter nubila condit, 
Illam Terra parens , ira irritata Deorum , 

Extremam ( ut perhibcnt ) Cato , Enceladoque foro- 
rem 

180 progenuit, pedibus celerem , & pemicibus alis : 
Monftrum horrendum , ingens , cui , quoi funt corpo^ 
replumae. 
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dans la plaine , & devance , tantôt les uns , tantôt 
les autres. Parmi ces timides animaux il brûle de 
voir un fanglier écumant paroître , ou un lion deC- 
cendre de la montagne. 

Alors le ciel commence à retentir d’un bruit 
affreux : fuit un déluge de pluie & de grêle ; les 
torrens roulent à grands flots. Les Tyriens , & 
les Troiens fuient de toutes parts, & la frayeur 
leur fait chercher des afyles. Didon & le Prince 
T roien fe retirent dans la meme grotte. Auflitôt 1 a 
Terre & Junon donnent le lignai Les ccleflfes 
feux éclairent leurs amours , & fervent de flam- 
beaux à l’hymen , tandis que le fommet de la mon- 
tagne retentit du hurlement des Nymphes. Jour 
funefte , qui fut le premier des jours inmrtunés de 
la Reine , & la première caufe de fon malheureux 
fort. Ni la bienféance ni l’honneur ne la retien- 
nent plus. Ce n’eft plus un amour fecret qu’elle fe 

Î )ropofe de cacher ; c’eftpour elle un hyménée, qui 
ert d’excufe à fa foibleffe. 

Auflitôt la Renommée fe met à parcourir toutes 
les grandes villes de la Libye. La Renommée eft le 
plus prompt de tous les maux. Elle fubfifte par fon 
agilité, & fa courfe augmente fa vigueur. D’abord 
petite & timide, bientôt elle devient d’une grandeur 
énorme ; fes pieds touchent la terre , & ^ tête eft 
dans les nues. C'eft la fœur des Géâns , Cée & En- 
celade , & le dernier mpnftre qu’enfanta îa Terre 
irritée contre les Dieux. Le pied de cet étrange Oi- 
feau eft aùfli leger que/on vol eft rapide : fous cha- 
cune de fes plumes , ô prodige ! il a des yeux ou- 
verts^®, des oreilles attentives, une bouche & une 

» ■ ^ • • • • 
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Tôt vigiles oculi (Ubter , mirabile diâ:u. 

Tôt lingux , totidém ora fonant, tôt fubrigitaures. 
Nodte volât cœli medio , terracque per umbram 
Stridens , nec dulci déclinât lumina fomno. 

Luce lêdet cuftos , aut fummi culmine teâi , 
Tunibus aut altis , & magnas territat urbes » 

' Tÿu fiâi pravique tcnax , quam nuntia veri, 

Hacc tum multiplici populos fermone replebat 
Gaudens , & pariter fafta atque infeda canebat : 
VenilTe Ænean , Trojano à ftnguine cretum , 

.Cui fe pulchra viro dignetur jungere Dido : 

Nunc hyemem inter fe luxu, quam longa , foverc , 

0 

Regnorum immemores , turpique cupidinecaptos, 
Haec paflim Dea fœda virûm diffundit in ora, 
Protinus ad regem curfus detorquet larbara , 
Ihcenditque animum diftis, atque aggerat iras. 

Hic Ammone fatus , raptâ Garamantide Nymphâ, 
Templa Jovi centum latis immania rcgnis , 

100 Centum aras pofuit , vigilemque facraverat ignem , 
Excubias Divûm «ternas , pecudumque cruore 
Pingue folum , & variis florentia limina fertis. 

Ifque amens animi, & rumore accenfus amaro 
Dicitur ante aras , media inter numina Divûm , 
tof Multa Jovem manibus fupplex orafle fupinis. 
Jupiter omnipotens , cui nuflc Maurulîa , pi<îlis 
Gens epulata toris, Lenarum Jühat honorem^ 


S 


Digitized by Goo^ç 



Livre IV. 497 

langue qui ne fe tait jamais. Il déployé fes ailes 
bruyantes au- milieu des ombres : il traverfe les aire 
durant la nuit , & le doux fommeil ne lui ferme ja- 
mais les paupières. Le jour, il eft en fentinelle fur 
le toît des hautes maifons , ou fur les tours élevées : 
de-là il jette l’épouvante dans les grandes villes ,*&: 
féme la calomnie avec la même aflurance qu’il an- 
nonce la vérité. La Renommée répandit donc alors 
avec joye des bruits divers & mêla enfemble le 
réel & le faux. Elle publia qu’Enée , Prince Troien, 
étoit nouvellement arrivé en Afrique ; que la belle 
Reine de Carthage daignoit lui prodiguer tous fes 
charmes ; que l’un & l’autre pafloient l’hyver dans 
la mollelfe & dans les fêtes ; que mutuellement épris 
d’une indigne paflion , ils fe mettoient peu en^^eine 
de régner. Voilà ce que l’odieufe Déefle mettoit 
dans la bouche des peuples d’Afrique. 

Elle prend auditôt fon vol vers la Cour d’Iarbas; 
Roy de Gétulie, & elle allume dans le cœur de ce 
Prince la jaloufie & la fureur. Fils de Jupiter Am- 
mon & d’une Nymphe du pays des Garamantes , il « 
avoir élevé dans les vaftes états cent temples magni- 
fiques au Pere des Dieux auteur de (a nailTance, 
&cent autels , avec des feux jour & nuit allumés , 
immolant fans celTe des viéHmes , & ornant de di- 
verfes guirlandes les portes de tous ces Sanéluaires, 

A la nouvelle des amours de Didon & d’Enée, il fe 
trouble , & la colère le tranfporte. Dans fon défefi 
poir il adreffà, dit-on, cette plainte àjupiter au pied 
de fes autels, a Dieu tout-puiflant,àquilanation 
>» des Maures eft dévouée, à qui elle ne cefle de faire 
)) des libations & des facrinces, pouvez-vous voir 
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Afpicis hsc ? An te , genitdr , cum fulmina torques , 
Nequicquam horremus , cscique in nubibus ignés * 
210 Terrificant animos , & inania murmura mifeent > 
Foemina , qu* noftris errans in fînibus , urbem 
Exiguain pretio pofuit , cui littus arandum , 

Cuique loci leges dedimus , connubia noftra 
Tveppulit , ac dominumÆnean in régna recepit, 

2 ï J Et nunc ille Paris , cum femiviro comitatu , 

Mœoniâ mentum mitrâ , crinemque madentem 
Subnixus , rapto potitur ; nos munera templis 
Quippe tuis ferimus , fomamque fovemus inanem. 
Talibus orantem didis , arafque tenentem 
220 Audiit Omnipotens , oculofque ad moenia torfit 
Regia , & oblitos famae melioris amantes. 

Tune fie Mercurium alloqukuB , ac talia mandat. 

Vade âge , nate , voca Zephiros, & labere pennis : 
Dardankimque diicem , Tyriâ Carthagine qui nunc 
22J Expédiât, fatifque datas non refpicit urbes , 
Alloquere , & celere? defer mea didla per auras. 

Non ilium nobis genitrix pulcherrima talem 
Promifit , Graiûmque ideo bis vindicat armis : 

Sed fore , qui gravidam imperiis , belloque fremen- 
tem 

2JO Italiam regeret , genus alto à fàngnine Tcucri 
Proderet , ac totum fub leges mitteret orbem. 

Si nulla accendit tantaram gloria rerum , 
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»> ce quife pafle à Carthage ? Eft-ce donc en vain , 
» ô mon pere, que nous tremblons, lorfque vous 
»> lancez la foudre ? Ces feux renfermés dans un 
a> nuage embrafé effrayent-ils fans raifonles mortels 
9» tremblans, & n’excitent-ils qu’un bruit peure- 
» doutable ? Une étrangère , errante fur les n-ontié- 
» res de mon Empire , acheté fur ce rivage un ter- 
>» rain pour le dénicher , & y bâtit une petite vil- 
»» le , aux conditions que je lui prefcris. Je lui pro- 
9» pofe enfuite de l’époufer ; elle me refufe, & reçoit 
J» dans fes nouveaux états un Enée , à qui elle en- 
»» gage fa foi Ce Paris avec fa troupe eôeminée , 
» avec fa mitre Lydienne & fés cheveux par- 
» fumésjvient m’enlever l’objet de ma flamme. C’eft 
>9 donc vainement , grand Dieu , que je me glori- 
}> fie d’être né de vous. «« 

Jupiter entendit la prière de fon fils , dont la 
main touchoit fon autel Il tourne les yeux vers 
Carthage, & y voit deux Amans oublier leur gloire. 
Auffitôt il parle à Mercure , & lui dit. » Pars, 
mon fils : appelle les Zéphirs , & déployant tes 
»» rapides ailes , defcend promptement fur la terre: 
» va trouver le Chef des Troiens, qui s’arrête à 
a» Carthage , & y perd le fouvenir de l’Empire que 
a> lesDeftins luiaflurent. Dis-lui que Venus fa me- 
a> re nous avoir donne de lui une autre idée , & que 
aa ce n’efl: pas dans cette vue qu’elle l’a deux fois 
a» fauve des mains des Grecs Elle nous difoit que 
a» c’étoit un homme capable de régner fur la puifi 
-ïî fante & belliqueufe Italie , digne du fang deXeu- 
a» cer , & qui fonderoit un Empire maître un jour 
aa de l’Univers. Si cette haute deftinée ne le touche 
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Nec fuper îpfe fuâ molitur laude laborem ^ 

Afcanione pater Romanas invidet arces ? 

Quid ftruit? aut quâ fpe inimicâin gente moratur, 
Nec prolem Aufoniam , & Lavinia relpicit arva ? 
Naviget , haec fumma eft : hic noftri nunciiis efto. 

Dixerat. Ille patris magni parère parabat 
Imperio , & primum pedibus talaria neâit 
240 Aurea , quac fublimem alis , five aequora fupra , 

Seu terram , rapide pariter cum flamine portant. 

Tum virgam capit : hac animas ille evocat Orco ^ 
Pallentes , alias fubtriftiaTartara mittitj 
Dat fomnos , adimitque , & lumina morte refignat. 
24f Illâ fretus agit ventes , & turbida tranat 

Nubila. Jamque volansapicem, & latera ardua cernit 
Atlantis duri , cœlum qui vertice fulfit , 

Atlantis , cinâum alTidue cui nubibus atris 

N 

Piniferum caput & vente puKâtur , & imbri. 
ijo Nix humeros infula tegit ; tum flumina mente 
Præcipitant fenis , & glacie riget horrida barba. 

Hîc primum paribus nitens Cyllenius alis 
Cénftitit : hinc toto praeceps fe corpore ad undas 
Mifit, avi fîmilis , quæ circum Uttora , circum 
ÎJÎ Pifcolbsfcopulos , humiüs volât aequora juxta. 

Haud aliter terras inter cœlumque volabat, 

Littus arenofum Libyae , ventofque fecabat 
Materne veniens ab avo Cyllenia proies. 

Ut primum alatis tetigit mapalia plantis , 
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» point, s’il préféré le repos à la gloire .pourquoi 
»» envie-t-il à fon fils celle d’être le fondateur de la 
»» puilTante Rome? Quel eft fon deflein ? Quelef- ' 
»» poir le retient parmi une nation ennemie? Pour- 
j> quoi oublie-t-il lapoftcritéqui naîtra de lui dans 
*> l’Aufonie, & les champs de Lavinium où il doit ré-' 
îï gner? Qu’il parte , c’eit tout dire. Annonce - lui 


»» mes ordres. « 

Mercure fe difpofe a obéir au Pere fouverain des 
Dieux. Il attache d’abord à fes pieds Tes brodequins 
d’or, dont les ailes le foutiennent au haut des airs , 
& le font voler avec la rapidité du vent au defliis de 
la terre & de la mer. Il prend enfuite cette baguet- 
te , qui tantôt fait fortir les .Ombres des Enfers , 
& qui ferme pour jamais les yeux des Mortels à la 
clarté du jour. Avec cette verge puiflante il chaflè les 
vents, & traverfeles orageux nuages. Il vole, & déjà 
il découvre la cime & le contour efcarpé du mont 
Atlas dont la tête couronnée de pins , entourée 
de frimats, & fans cefle en bute' aux vents & aux 
tempêtes, foutient le fardeau du Ciel. Les épaules du 
vieillard font- couvertes d’une neige entauee , & fa 
barbe eft toute hériftee de glaçons : de fon menton 
fe précipitent des fleuves. Le Dieu plane d’abord 
au-deffus de la montagne, puis s’y r^ofe : de-là 
il s’élance vers la mer , tel qu’un oifeau de proye 
qui vole le long des rivages , & autour des rochers 
où‘le poiflbn s’arrête , & dont les ailes étendues ra- 
fent la furface des eaux. C’eft ainfi que le fils de 
Maïa, dont Atlas fut le pere, fend les airs , & tra- 
verfe les fables de la Libye. A peine fes pieds ailés 
ont-ils touché les cabanes du pays de Carthage, qu’il 
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1,60 Æne^î fundantem arces , ac teda novantetn 
Confpicit ; atque illi ftellatus jafpide fulvâ 
Enfîs erat , Tyrioqne ardebat murice læna 
Demifla ex humeris j dives qua? mimera Dido 
Fecerat , & tenui telas difcreveiat auro. 

Continuo invadit ; Tu nunc Carthaginis ait* 
Fundamcnta locas , pulchramque uxorius urbem 
Exftruis 1 heu regni , rerumque oblite tuarum ! 

Ipfè Deûm tibi me claro demittit Olympo 
Regnator , cœlum & terras qui numine torquet ; 

270 Ipfe hæc ferre jubet celeres mandata per auras. 

Quid ftruis , aut quâ ipe Libycis teris otia terris ? 

Si te nulla movet tantarum gloria rerum , 

Nec fuper ipfè tua moliris laudc labofem , 

Afcanium furgentem , & (pes hæredis luli 
27 J Refpice,cui regnum Italiaï , Romanaque tellus 
Debentur. Tali- Cyllenius ore locutus , 

Mortales vifus medio fèrmone reliquit , 

Et procul in tenuem ex oculis evanuit auram. 

. At vero Æncas alpeéhi obmutuit amens > 

280 Arreftæque horrore comae , & vox faucibus hxfît, 
Ardet abire fûgâ, dulcelque relinquere terras , 
Attonitus tantomonitu, imperioque Deorum. 

• 

Heu quid agat ? quo nunc reginam ambire furentem 
Audeat affatu ? quae prima exordia fumât ! 

285 Atque animum nunc hue celerem , nunc dividit illuc > 
In partefque rapit varias , perque omnia verfat. 
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apperçoit Enée attentif à la conftrudiom des édi- 
fices de la nouvelle Cité. Le Prince Troien portoit 
à fon coté une épée embellie de doux de jafpe , & 
fur fes épaules un manteau de pourpre brodé d’or , 
ouvrage & préfent de Didon. Mercure l’aborde , 
& lui parle ainfi >» Prince, vous vous occupez 
des édifices de Carthage, comme époux de la 
»> Reine! Quoi, vous oubliez cet Empire promis , 
»» vous oubliez des intérêts fi grands ! I.e Roy des 
Dieux , le Maître du Ciel & de la terre , le puif- 
» fant Jupiter me fait defcendre du brillant Olym- 
>» pe, pour vous porter fes ordres à travers l’im- 
menfe efpace des airs. Que prétendez-vous , & 
quel efpoir vous retient oifif dans la Libye ? Si le 
»> fort illuftre qui vous eft réfervé , ne vous touche 
« point , fi vous préférez une vie molle à la gloire 
de votre nom , longez au moins que vous avez un 
>» fils : jettez les yeux fur lef jeune Afcagne votre 
» héritier, &ne ruinez pas fes efpérances. Souve- 
nez-vous qu’un trône d’Italie lui eft dû , & l’em- 
« piredeRomeàfapoftérité.«»Acesmots,le Dieu 
fe dérobe aux regards d’un foible Mortel, & difpa- 
roît foudain comme une vapeur légère ^ 

Troublé de cette apparition , Enée perd la voix 
& l’ufage de tous fes fens , & .fes cheveux fe dref- 
fent fur fa tête. Frappé d’un avis fi important & de 
l’ordre abfolu du Ciel , il brûle de s’arrracher à un 
climat qui ne lui eft que trop cher. Que faire ? Com- 
ment s’y prendre , pour déclarer ce deffein à une 
Reine tranfportée d’amour? Queléxorde préparera 
fon difcours ? Il imagine cent expédiens , qu’auflitôt 
il reprouve.Son efprit fe tourne d’un côté, puis d’un 
autre , fans pouvoir fe fixer. Dans fon embarras , 
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Hxc alternanti potior fententia vifà eft. 

Mnefthea, Sergeftumquc vocat , fortemque Clôaii- 
thum ; 

' Claflem aptent taciti , fbciofque ad littora cogant > 

Arma parent , & quae fit rebus caufà novandis 

Diflîmulent ; fe(è interea ( quando optima Dido 

Nefciat , & tant os rumpi non fperet amores ) 

T entacurum aditus > & quz molliÆma fandî 

Tempora,quis rebus dexter modus. Ociusomnes 

J Imperiolaeti parent, acjuflafàcelfunt. . , 

At regina dolôs ( quis fallere poffit amantem ? ) 

Pracfenfit , motufque cxcepit prima futuros , 

Omnia tuta timens : eadem impia Fama furenti 

Detulit, armari claflem , curfumque pararf. 

300 ^ _ • 

Saevit inops animi , ^otamque incenfa per lubem 

Bacchatur ; qualis commotis excita facris 

Thyasjubiaudito ftimulant trieterica Baccho 

Orgia , nofturnulque vocat clamore Cithaeron. 

30Î T.andem his Ænean compellat vocibus ultro ; 

Diflîmulare etiam fperafti , perfide , tantum 

Poflè nefas , tacitufque meâ decedere terra ? 

Nec te nofter amor , nec te data dextera quondam , 

Nec moritura tenet crudeli funere Dido. 

♦ 

310 Quin etiam hyberno moliris fidere claflem. 

Et mediis properas Aquilonibus ire per altum , 
Crudelis ! Quid , fi non arva aliéna , domofque 

il 


} 
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il prend enfin ce parti. 11 mande Mneftée, Sergefte 
& Cloanthe, & leur communique fon deflein. Il 
leur dit de mettre fecrettement la flotte en état de 
partir , de préparer leurs armes , de raflembler les 
Troiens fur le rivage, & de leur cacher fes inten- 
tions ; que pendant ce tems là il épiera les momens 
favorables pour ouvrir fon coeur à la généreufe Di- 
don , qui ignore fon deflein , & qui ne s’attend pas 
à voir rompre de fi doux liens. Les Troiens reçoi- 
vent ces ordres avec joye , & s’empreflènt de les 
exécuter. 


« Mais qui peut tromper une amante ^ ^ ? La Reine 
deyina qu’elle étoit trahie , & preflèntit tous les 
mouvemens qui fe préparoient*, craignant tout, 
lorfqu’elle n’avoit encore aucun fujet de craindre. 
Bientôt cette odieufe Renommée , qui avoit divul- 
gué fes amours , vient lui apprendre qu’on arme la 
flotte, & qu’on fe prépare à lever l’ancre. La rage 
& le défefpoir s’emparent de fon ame. Furieufe, on 
la voit errer dans la ville , telle qu’une Bacchante 
dans la fête des Orgies ^ ’ , quand les clameurs no- 
diurnes , dont retentit le mont Githeron , l’appel- 
lent à la célébration des myftéres de Bacchus.” 
Dans fa colère Didon aborde Enée. » Perfide , 
» lui dit-elle , t’es-tu flatté de me pouvoir cacher 
tin fi grand crime As-tu prétendu fortir de 
a» mon royaume à mon infçu ? Ni mon amour , ni la 
a» foi que tu m’as jurée , ni la mort que ta fuite me 
» cauiera , ne peuvent t’arrêter. Cruel , tu veux 
»» t’embarquer dans cette rigoureufefaifon,&pour 
a» me fuir,tu braves les redoutablesAquilons.Quand 
fi tu n’irois pas dans un pays dont les habitans te 
Tome y/, y 
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Ignotas peteres, & Troja antiqua mancrct, 

Trojaper undofum peteretur claflibus atquor ? 

Mene fugis? Per ego has lacrymas , dextramque tuam^ 


te, 

gif ( Quando aliud mihi jam milcrîc nihil ipû reliqui ) 
Per connubia noftra , per inceptos hymenæos , 

Si benc quid de te merui , fuit aut tibi quidquam 
' Pulce meum , miferere domûs labentis , & iftam , 
Oro , fi quis adhuc prccibus locus , exue mentem. 
310 Te propter Libye® genres , Nomadumque tyranni 
Odere , infenfi Tyrii ; te propter eundem 
£xtinâus pudor , & , quâ fola fidera adibam , 

Fama prior. Cui me moribundam deferis , hofpes » 
Hoc folum nomen quoniam de conjuge reftar. 

^ J j> Quid moror ? an mea Pygtnalion dum moenia frater 
Pefiruat , aut captam ducat Getulus larbas i 
Saltem , fi qua mihi de te fiifcepta fuiflet 
Ante fugam foboles ; fi quis mihi parvulus aula 
Luderet Æneas., qui te tantum ore referret, 

^30 Non equidem omnino capta, aut deferta viderer. 

Dixerat. Ille Jovis monitis immota tenebat 
. Lutnina , & obnixus curam fub corde premebat. 

Tandem pauca refert. Ego te , qu* plurima fando 
Euumerare vales , nunquam ; Regina , negabo 
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» font inconnus, quand même le terme de toi^ 
}) voyage feroit ton ancienne Troie , fi elle fubfi- 
» ftoit encore , pourrois-tu confier ta flotte à une 
>> mer orageufe ? Efl-ce donc moi que tu fuis ^ ^?"Ah ! 
» je te conjure par ces larmes que je répands par 
9» la foi que tu m’as donnée , par toi-méme (marfieu- 
9 » reufe I je n’ai plus d’autre reflburce) je te conju- 
9> re, au nom de nos tendres amours & de notre hy- 
9> men commencé , fi je mérite de toi quelque re- 
9» connoiflance , fi j’ai eu quelques charmes ^ tes 
• 9 » yeux, d’être touché de ma fituation déplorable, 

9 » & fi^ tu peux encore écouter ma prière de chan- 
91 ger de réfolution ^ 7 . Pour toi je me fuis attiré la 

. 9» haine des peuples de la Libye, des Rois Nomades, 

9> & de mes propres fujets : pour toi j’ai perdu ma 
9> pudeur & ma gloire. Cher Hôte C car je ne puis 
9» pluyjappeller mon époux ) à quel fort abandon- 
9» nes-m ma mourante vie ? Que faire ? Attendrai- 
91 je que mon frere Pygmalion vienne renverfer ces 
9> murs , ou que le Gétulien larbas , m’enlevant 
» comme une elclave , me force d’accepter fa main ? 
9> Au moins , fi avant ton départ tu me laiflbis un 
9 » précieux gage de ton amour , qui me retraçât 
» feulenient l’image de fon pere , je pourrois me 
99Confoler, & je ne me croirois pas abfolument 
9 > abandonnée. 

Ainfi parla Didon. Enée , docile aux ordres dà 
Jupiter , avoit les yeux bailTés & immobiles ^•‘,04 
s’enorçoit de cacher fon embarras. Il répond enfin 
en peu de mots. Grande Reine , je ne nierai Jamais 
9» que vous ne m’ayea comblé de toutes les laveurs 

y ij 
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J) f prômerîtâm 5 nec me meminiflê pigeblt Eli/àe ; - 

Dum memor ipfe mei , dum fpiritus hos reget artus,' 
Pro re pàuca loquar; Nec ego hanc abfcondere fur-^ 
to 

Speravi , ne finge , fugam j nec conjugîs iinquam 
. ' Prætendi txdas , aut hacc in fœdera veni. 

S 40 Me lî fata meis paterentur ducere vitam • 

AuTpiciis , & fponte meâ componere curas , ^ 

Urbem Trojanam primum , dulcefque meorum 
Relliquias colerem : Priami teûa alta manerent , 

; Et récidiva manu pofuiflem Pergama vidis. 

34 S SednuncItaliamm^namGrynafUS Apollo, 

Italiam Lyciac juffere capeflère fortes. 

' Hic amor , haec patria eft : fi te Carthaginis arces ^ 
Phœnififam , Libycaeque afpedus detinet urbff, 

Qu* tandem Aufoniâ Teucros confidere terra 
jyo Invidia eft ? & nos fas extera qu*rere régna. 

Me patris Anchif* , quoties humentibus umbris 
Nox operit terras , quoties aftra ignea furgunt » 
Admonet in fomnis & turbida terret imago. 

Me piler Afcanius , capitifque injuria chari , 

^ ï J Quem regno Hefperi* fraudo , & fatalibus arvis, 
Nunc etiam interpres Divûm Jqve miffus ab ipfo 
> ( Teftor utrumque caput ) celeres mandata per auras 

Detulit : iplè Deum manifefto in lumine vidi 
Intrantcpi muros > voccroque his auribus hauC. 
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ji que vous dites. Tant que je vivrai & que" je con^ 
» (erverai de la mémoire , je ne les oublierai point : 
9 > jamais je ne perdrai l’agréable fouvenir de la géné- 
» reufe Didon. devais me juftifier en peu de mots, 
5> Mon delTein n’a point été de vous céler mon dé- 
part. Cependant je ne me fuis jamais regardé corn- 
JJ me votre époux , & je n’ai point été lié avec 
jAwus par les nœuds de l’hymenée. Si les Deftins 
JJ m’eulTent permis de fuivre mon penchant & de 
JJ terminer à mon gré tous les foins qui m’agi- 
jj tenf, j’aurois relié dans laPhrygie avec les relies 
0 de ma nation , j’y aurois relevé les murs du Palais 
»> de Priam, & rebâti une nouvelleTroie pour fesin- 
jj fortunés citoyens. Mais l’Oracle d’Apollon m’or- 
èj donne de me rendre en Italie C’eft l’objet de 
j:^mes vœux , c’eft ma nouvelle patrie. Si vous avez 
JJ quitté Tyr , pour vous établir en ces lieux, fi vous 
JJ prenez plailîr à voir les murs de votre ville de Car- 
jj thage s’élever dans la Libye, pourquoi ne voulez- 
jj vous pas que les T roiens s’établilTent aulîî dans les 
JJ champs d’Aufonie? Ne nous eft-il pas permis , à 
JJ votre exemple , de chercher une terre étrangère > 
JJ pour y fonder une Empire?Toutes les nuits» l’om- 
>j bre menaçante de mon pere m’aparoît en fojige, 
j> Moh fils Afcagne s’offre fans cefle à mapenfée : je 
JJ vois que je fruftre une tête fi chère de l’Empire 
w qui lui eft promis. Enfin , Mercure envoyé par J u- 
j> piter eft venu du haut des cieux m’ordonner de 
JJ fa part , de m’éloigner de ces climats. Je les prehs 
JJ à témoins l’un & l’autre. Oui , j’ai vû l’interprète 
JJ des Dieux, au milieu d’une éclatante lumière, 
tnm’annoncer cet ordre : je l’ai vû , & j’ai entcndv\ 

* \T ••• 
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Deïîne mfque tuis incendere teque querelîs: c 

Italiam non fponte fequor. 

Talia dicentem jamdudum averfà tuetur , 

Hue illuc volvens oculos , totumque pererrat 

‘ Luminibus tacitis, & fie accenfà profatur, 

3^5 NcctibiDivaparens,generisnec Dardanusaudèor^ 

Perfide: fèddurisgenuit te cautibus horrens 

Caucafus , Hyrcanaque admonint ubera tigres. 

Nam quid diflimulo , aut qua me ad majora refervo îj 

Num fletu ingemuil noftrO ? num numina flexit ? 

^70 Num lacrymas vi6lus dedit,aiit miferatus amantem cfii 

Qua quibus antefeiam ? jam jam nec maxima Juno ^ 

Nec Saturnius hac oculis pater afpidt aquis. 

Nufquam tuta fides. Ejeftum littore , egentem 

Excepi , & regni demens in parte locavi ; 

3 7 J Amiflàm claflêm , focibs à morte reduxi ; 

Heu fùriis incenfà fetor ! Nunc augur ApoUo , 

Nunc Lycia fortes , nunc & Jove miflus ab ipfo 

' InterpresDivumferthorridajufla per auras. 

Scilicet is fîipéris labor eft : eà cura quietos 

380 Sollicitât. Neque te teneo , neque diâa refello. 

I > fequere Italiam ventis , pete régna per undas. 

' Spero equidem mediis , E quid pia numina pofliint ;» . 
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>»favoîx. Ceflez donc, Reine,. de vous plaindre, 
>» & de troubler par vos gémiffemens votre repos 
» & le mien.C’eft malgré moi que je vous quitte. 
Tandis qu’il parloir, Didon indignée le regar- 
doit avec horreur, & routant des yeux enflammés , 
obfervoit fa froide contenance. » Perfide , lui 
» dit-elle tranfportée de colère , tu n’es ni le fils. 
» d’une DéelTe , ni du fang de Dardanus. L’affreux 
Caucafe t’a enfanté fur fes rochers arides , & 
tu as fucé le lait des Tigrefles d’Hyrcanie. Car 
qu’ai-je à difllmuler , & dois-je attendre que tu 
pouffes l'offenfe plus loin? Le barbare a-t-il été 
»> touché de mes pleurs ? A-t-il verfé quelques lar- 
•> mes? A-t-il daigné regarder fon amante, & être 
»> fenfible à fa peine ? Que te dirai-je enfin ? La 
>» Déeffe Junon qui me protège , & Jupiter même 
» dnt horreur de ta perfidie. Hélas ! à qui fe fier ? Jê 
ti l’ai recueilli dans mes Etats après fon naufrage , 
5> & je l’ai aflbcié à mon empire ; j’ai fauvé fes vaif- 
» féaux échoués ; j’ai arraché fes compagnons des 
» bras de la mort : enfin , je fuis aîïèz infenfée 
» pour l’aimer. L’ingrat , pour récompenfc , prc^ 
»> texte maintenant des Oracles d’Apollon ; & î’in- 
terpréte des Dieux , fi on l’en croit , a traverfé les 
*» airs , pour lui annoncer les redoutables ordres de 
*> Jupiter. Comme fi les Dieux s’abaiflbient à de 
»» pareils foins , & que les chofes humaines fuffent 
capables de trouoler leur repos. Je ne daigne 
. •»> pas te confondre , & je ne te retiens plus. Que les 
»> vents te conduifent dans ton Italie : va chercher à 
»> travers les ondes cette terre où tu dois régner. Si 
les Dieux juftes ont quelque pouvoir , j’efpcro 

V iiij 
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jiî L’Eneidê," 

Supplicia haufurum fcopulis, & nomîne Dido ' 
•• Sarpe vocaturum ; feqiiar atris ignibus abfenss 
38^ Et cùm frigida mors anima feduxerit artus , 

Omnibus umbra locis adero:dabis, improbe # pœ-^ 
nas. 

Audiam , & hæc mânes veniet mihi fama fub imos, 

His medium didis fermonem abrumpit , & auras 
' Ægra fugit , feque ex oculis avertit & aufert , 

390 Linquens multa metu cundantem , & multa parantem 
Dicere : fufcipiunt famula? , collapfaque membra 
Marmoreo referunt thalamo , ftratifqiie reponunt. 1 
At pius Æneas , quamquam lenire dolentem 
Solando cupit , & didis avertere curas , 
jpÿ Multa gemens,m^noqueanimum labefadus amorei 
Juflâ tamen Divum exequitur, claflemque revifit, 
Tum veto Tcucri incumbunt , & littore celfas 
Deducunt toto naves , natat unda carina ; 
Frondentefque ferunt remos , & robora fylvis 
400 Inlâbricata , fugæ ftudio. 

Migrantes cernas , totâque ex urbe ruentes. 

Ac veluti ingentem formicat farris acervum 
Cùm populant , hyemis memores , tedoque re- 
ponunt : 

It nigruin campis agmen , praedamque per herbas 
40 î Convedant calle angufto : pars grandia trudunt 
Obnixæ frumenta hiimerisj pars agmina cogunt, 

, Cadigantque moras ; opcre omnis femita fervct. 
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>» (îju’jLin naufrage vengeur te fera échouer contre 
w des rochers Alors tu regretteras Didon , & tu 
» l’appelleras vainement à ton fecours;abfente, je 
te pourfuivrai la flamme à la main ; & lorfqué 
»» mon ame fe fera envolée de mon corps glacé, 
»> mon ombre attachée à tes pas fera ton fupplice, 
J) Dans le féjour des morts je ferai informée de tes 
malheurs , & je m’en réjouirai, u 
A ces mots , elle quitte brufquement Enée dé- 
concerté de fes reproches , & fe dérobé à fes yeux', 
fans daigner l’entendre. En fe retirant , elle tom- 
be évanouie entre les bras de fes femmes , qui la 
portent dans fon fuperbe appartement & la cou- 
chent fur un lit. 

g Quoiqu’Enée eût envie de calmer la douleur dç 
la Reine , & d’eflayer par fes difcours de la guérir 
de fon amour , amoureux lui-même il pouflbit de 
profonds foupirs. Cependant il perfifte dan? la réfo- 
lution d’obéir aux Dieux , ôc va vifiter fa flotte. Il 
trouve fes compagnons occupés à couper du bois 
d^ns la forêt , pour radouber les vaifleaux, & fabri- 
quer des rames. On travaille avec ardeur , & déjà 
l’on met les navires à flot. T ous les Troiens fortis de 
la Ville fe raflemblent fur le rivage. Ainfi les adives 
fourmis s’empreflent autour d’un grand monceau 
de bled, d’où elles s’efforcent d’enlever pour l’hy ver 
des provifîons'^^ , qu’elles portent dans leurs maga- 
fins. Chargé de butin , le noir bataillon traverfe la 
^ampagne le long d’un fentier étroit , & franchit les 
herbes. Les unes portent , ou pouffent avec effort 
des grains de froment ; lés autres preffent les moins 
laborieufes. Touteft en mouvement fur la route. 
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Quîs tibi nunc , Dido , cernenti talîa fcnfîis , 
Quofve dabas gemitus , ciîm littora fervere late 
, 410 Profpiceres arce ex âimmâ, totumque videres 
Mifceri ante oculos tantis clamoribus a?quor ? 

: Improbe ank>r , quid non mortalia pedora cogis E 

ire iterum in lacrymas ^ iterum tcntare prccando 
Cogitiir , & fupplex animos fubmitterc amori , 

41 S Ne quid inexpertum fruftra moritura relinquat. 

Anna , vides toto properari littore circiun ; 
Undiquc convenere : vocat jam carbafus auras ^ 
Puppibus & laeti nautac impofuere coronas. 

Hune ego û potui tantum (perare dolorem , 

#io Et perferre , foror , potero. Miferac hoc tamen unun| 
Exfëquere , Anna , mihi ; folam nam perfidus ille 
Te colere , arcanos etiam tibi credere fênfus : 

Sola viri molles aditus , & tempora noras. 

I > foror, atque hoftem fupplex affare fuperbum. 

415 Non ego cum Danais T rojanam exfeindere genten» 
Aulide juravi , claflemve ad Pergama mifîj 
Nec patris Anchifac cinerem maiiefve revelli. 

Cur mea dida negat duras demittere in aures ? 

Qub mit >.extremum hoc miferx det munus amantî r 
450 Exfpedet facilemque fugam , ventofque ferentes. 
Non jam conjugium antiquum , quod prodidit, oro 9 
Nec pulchro ut Latio careat , regnumque relinquat, 
Tempus inane peto , requiem , Ijiatiumque furori 9 
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Quel fut ton défefpoir , infortunée Dîdon , & 
que tu gémis , lorfque du haut de ton palais tu vis 
tous ces tumultueux préparatifs fur le bord de la 
mer I Cruel amour, quel eft ton empire fur le cœur 
des mortels ! Une fuperbe Reine a recours encore 
aux humbles prières & aux larmes ; elle fe voit ré- 
duite à implorer la pitié de fon vainqueur ; & pour 
ne pas fuivre en vain les derniers conleils de fon dc- 
fefpoir, elle fe réfout de faire encore une tentative. 

Tu vois , dit-elle à fa foeur , tous ces mouve- 
j> mens fur le rivage. LesTroiens s’y raffemblent : 
5) déjà ils ont appareillé. Les matelots réjouis de leur 
»> départ ont déjà orne leurs pouppes de feftons 
>î Hélas! j’aurois pu fupporter ce coup terrible, fi j’y 
euffe été préparée II faut , ma fœur , que tu me 
•3> rendes encore un fervice. Le perfide a eu jufqu’ici 
» de la déférence pour toi : il te confioit fes pen- 
jj fées fecrettes ; pour toi feule il fut toujours accef- 
3» fible & complaifant. Va donc trouver ce fuperbe 
5 ) ennemi, & tâchede le toucher par tes prières. Je 
3> n’ai ni conjuré à Aulis la perte desTroiens 
33 ni joint mes vaifleaux à la flotte des Grecs 
33 Ai-je viole le tombeau de fon pere , difperfé 
»3 fa cendre , troublé fes mânes ? Pourquoi refu- 
3) fe-t-il de m’écouter ? Pourquoi brule-t-il de 
33 partir? Qu’il accorde au moins à fon amante une 
33 grâce légère ; c’eft d’attendre pour s’embarquer 
33 que la faifon foit plus favorable Je ne lui op- 
33 pofe plus un lien facré , ni fa foi qu’il trahit. Je 
33 ne veux le priver ni de fa charmante Italie , ni 
33 de fon glorieux Empire. Je le prie feulement 
j> de m’accorder quelques jours, pour foulager ma 
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Dum mea me viébm doceat fortutu dolere. ' ' 

45 J Extremam hanc oro veniam ( mifêrerc fbrorîs ) 

Quam mihi cum dederis, aimulatum morte rc^ 
mittam. 

Talibus orabat , talefque miferrima fletus 
Fertque refertque foror : fed nuUis ille movetur 
Fletibus , aut voccs ullas traébbilis audit. 

440 Fata obftant , placidafque viri Dcus obftruit aures, • 
Ac velut annofam valide cum robore quercum 
Alpini Bore* nunc hinc nunc flatibus illinc 
Eruere inter fe certant : it ftridor , & altc 
Confternimt terram coneuflb ftipite frondes r 
44 y Ipfa haeret Icopulis , & quantum vertice ad auras 
Æthereas > tantum radice ad Tartara tendit. 

Haud fècus afliduis hinc atque hinc vocibus héros 
Tunditur , & magno perfêntit peâore curas. 

Mens immota manet y lacrymx volvuntur inanes. « 
4Jo Tum vero infelix fatis exterrita Dido 
Mortem orat ; taedet cœli convexa tueri. 

Qub magis incoeptum peragat , lucemque relinquat 
Vidit , thuricremis cùm dona imponeret aris > 

( Horrendum diftu ) latices nigrefeere fàcros , 
Fufàque in obfcenum fe vertere vina ciuorem. 

Hoc vifum nulli , non ipfî effata forori. 

Prxterea fuit in teftis de marmore templum 
Conjugis antiqui , miro quod honore colebat , 
Velleribus iiiveis & feftâ fronde revin^liim. 
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M peine : qu’il me donne le tems de me familiari-. 
>» fer avecma douleur. Ma fpur , aye pitié de moi. 
» Je ne demande plus que cette grâce. Je lui per- 
» mettrai après cela de partir , & ma mort com- 
»> blerâ les voeux de l’ingrat 

Anne pénétrée de douleur porte plus d’une fois au 
Prince Troien les plaintes & les pleurs de la Reines 
Mais ni les larmes , ni les remontrances ne peuvent 
changer fa réf olution.Les Deftins s’oppofent aux dé- 
firs de Didon , & un Dieu bouche les oreilles du Hé- 
ros tendre & fenfible ^ Tel un chêne antique réfifte 
aux aquilons impétueux &bruyans qui foufilentdes 
Alpes & s’efforcent de le déraciner. Ils fecouent vaÎJ» 
nement fon feuillage,& courbent fes vaftes branches 
jufqu’àierre. Son tronc eft ébranlé ; mais fes racines, 
aum profondes que fa tête eft élevée , le retiennent ; 
ferme fur le rocher où il eft planté, il brave fièrement 
tous les affauts. Ceft ainfi qu’Enée eft affailli de deux 
côtés par le? prières & les foupirs. On donne le# 
plus vives atteintes à fon ame ; mais rien ne le peut 
fléchir, & les larmes coulent vainement. 

Alors la malheureufe Didon frémit de l’horreur de 
fa deftinée: elle appelle la mortj la lumière des cieux 
l’importune. Tout augmente fes ennuis & fon défet 
poir. T^andis qu’elle offre un facrifice , la liqueur 
qu’elle répand devant l’autel, devient noire , &le 
vin fe change en fang dans les coupes. Elle ne fit re- 
marquer ce funefte préfage à perfonne ; elle en fit 
même un myftére à fa foeur. Il y avoit dans fon Palais 
une chapelle confacrée aux mânes de fon époux ^ 
qu’elle avoit coutume de parer d’étolfes de lainè 
blanche ^ ‘ , lUde verds feuillages, Elle croit enten- 
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4^0 Hînc exaudiri vocts & verba vocantis 
Vifà virî , nox cùm terras obfcura teneret } 

Solaque culminibus ferali carminé bubo 
Saepe queri , & longas in fletum ducere voces* 
Multaque praccerea vatum prxdiifla priorum 
Terribili monitu horrificant ; agit ipfe furentem 
In fomnis férus Æneas , (èmperque relinqui 
Sola fibi > femper longam incomitata videtur 
Ire viam , & Tyrios defêrtâ quxrere terrâ. 
Eumenidum veluti demens videt agmina Pentheus i 
470 Et Solem geminum , & duplicesfe oftendere Thebas: 
Aut Agamemnonius fcenis agitatus Oreftes 
Armatam facibus matrem & fèrpentibus atris 
Cùm fugit , ultriceique {èdent in limine Dirx. 

Ergo ubî concepit fiirias evifta dolore , 

47; Decrevitque mori> tempus fecum ip(à modumquc 
Exigit , & mœftam diilis aggreflafororem , 
Confilium vultu tegit y ac fpem fironte (êrenat. 
Inveni , germana , viam ( gratarc forori ) 

Qux mihi reddat eum , vel eo me folvat amanteraÇ 
^80 Oceani finem juxta , fblemque cadentem , 

Ultimus Æthiopum locus elè > ubi maximus Atlas 
Axem humero torquet ftellis ardentibus aptum ; 
Hinc mihi MalTylx gentis mondrata facerdos , 
Hel^ridum templi cullos , epulafque draconi 
43 y Qux dabat , & (àcros fervabat in arbore ramos ; 
Spargens humida mella , ioporiferumque papayer. 
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îàre pendant la nuit la voix lugubre de Sichce, qui 
l’appelle du fond de cetriftefanduaire ^^.Un hibou 
folitaire, perché fur le toit de fon Palais, l’effraye par 
fes gémmèmerrs funèbres ^ ^ . D’anciennes & terribles 
prédirions répouvantent. Enfin le cruel Enées’ofi 
fi-e à elle dans Ion fommeil , & cette image agite fes 
efprits enflammés. Elle fe figure quelquefois que l’u- 
nivers l’abandonne, que livrée à elle- même, elle erre 
feule dans de vaftes contrées , & qu’elle cherche en 
vain fes fujets dans des campagnes défertes Ainfi 
Penthéedans les accès de fa fureur ^ ^ voit autour dé 
lui des troupes d’Euménides, deux Soleils, deux vil- 
les de Thébes. Ainfi Orefte dont les malheiuï 
font fi célébrés fur les théatres,fuit l’ombre de fa me- 
re armée de ferpens & de flambeaux , & voit les Fu- 
ries vengerefles à la porte du Temple de Delphes. , 
La Reine vaincue par fa douleur , livrée au défef- 
poir & réfolue de mourir , s’applique à trouver le 
te ms & le moyen de pouvoir exécuter ce deflein fii- 
nefte ; mais elle a foin de le tenir fecret. Ellecompo- 
fe donc fon vifage , & d’un air tranquille elle parle 
de cette manière à fa trifte fœur. ” Félicite-moi, ma 
5» fœur , lui dit-elle : j’ai heureufement trouvé le 
»> moyen de rappeller l’infidéle à fon premier amour, 
» ou de me guérir du mien. Vers les confins del’E- 
9* thiopie occidentale , près de l’Océan Atlanti- 
w’que, où le foleil fe plonge à la fin de fa carrière, 
» eft une Prêtreffe de la nation des Maflyliens , au- 
>» trefois gardienne du temple & des pommes d’or 
» du jardin des Hefperides ^ Là elle nourrifïbit de 
»* miel & de pavots le Dragon qui veille au pied de 
» l’arbre Cette Magicienne , qui eft eu ces lièux. 
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Haec ïè carminibus promittit folverc mentes ^ 

Quas velit , aft aliis duras immittere curas j 
Siftere aquam fiuviis , & vertere fîdera rétro j 
'4P0 Nofturnofque ciet mânes : mugire videbis 

Sub pedibus terram , & defeendere montibus ornos.' 
Teftor , cara , Deos , & te , germana , tuumque 
Dulce caput , magicas invitam accingier artes. 

Tu fecreta pyram tefto interiore fub auras 
^95 Erigé , & arma viri , thalamo quae fixa reliquit 
Impius , exuviafque omnes , leâumque jugalem , 

Quo perii , fuper imponas : abolere nefandi 
Cunfta viri monumenta jubet monftratque facerdos, 
Hacc effata filet ; pallor fimul occupât ora. 
yoo Non tamen Anna novis praetexere funera faerîs 
Germanam crédit > nec tantos mente furores 
Concipit, aut gravioratimet, quam morte Sichaîi, 
-Ergo jufla parat. 

At regina , pyrâ penetrali in fede Cub auras 
foj Ereftâingenti , taedis , atque ilice feftâ , 

Intenditque locum iertis , & fronde coronat 
Funereâ: fuper exuvias, enfemque reliftum , 
Effigiemque toro locat , baud ignara futur!, 

Stant arae circum , & crines eCfufa facerdos 
510 Tercentum tonat ore Deos, Erebumque , Chaofque 
Tergeminamque Hecatem , tria virginis ora Diana?, ' 
Sparferat & latices fimulatos fonds Averni , 

Falcibus & meilà? ad lunam quæruntur ahenis 

& 
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M & qu’on m’a fait connoître , fe vante de pouvoir 
f} par fes enchafttemens envçyer aux uns les noirs 
» foucis & de délivrer les autres de toutes leurs pei- 
M nés ; d’arrêter à (bn gré le cours des fleuves, de fai- 
»î re rétrograder les aftres, & d’évoquer les Mânes. A 
»> fa voix, vous entendez la terre mugir fous fes pieds, 
vous voyez les arbres defcendre du haut des mon- 
»> tagnes. J’en jure par les Dieux , & par toi-même, 
» ma chere fœur , que c’eft malgré moi que j’ai re- 
j» cours à l’art magique. Fais donc conftruire fe- 
» crettement un bûcher dans la cour la plus reculée 
a de mon Palais. Fais mettre fur ce bûcher les armes 
9» que le perfide Troien a laifTées dans fon apparte- 
»> ment , & tout ce qui me refte de lui. N’oublie pas 
»» ce lit conjugal , ce lit , hélas ! fource de mon mal- 
»>heur. LaPrêtreflêveutquetoutcequia puappar- 
» tenir à l’infidéle , foit livré aux flammes , & qiwl 
*> n’en refte aucun veftige. « A ces mots elle fe tait , 
& une pâleur mortelle fe répand fur fon vifage. 

Cependant Anne ne s’imagine point que Didon 
fous l’apparence d’un facrifice , cache les préparatifs 
de fa mort. Il ne lui vient point à l’efprit , qu’elle ait 
pris un parti fi étrange , ni que la fuite- d’un amant 
puilTe être plus funefte , que la mort d’un époux. El- 
le exécute donc fes ordres. 

On éleve un grand bûcher de bois réfineux, dans 
un lieu découvert , au fond du Palais. La Reine 
fait orner ce lieu de feftons & de branches funèbres. 
Suivant fes vûes , elle fait mettre fur le lit , au haut 
du bûcher , les dépouilles de fon Amant , fon épée, 
& fon portrait Le bûcher eft environné d’autels, 
autour defquels la Prêtrefle , les cheveux épars , in- 
Tome //. X 
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Pubentes herb* , nigri cum laite- veneni; 

5 1 J Quaeritur & nafcentis equi de fionte revulfus t 
Et matri prxreptus amor. 

Ipfa molâ , manibufque piis , altaria juxta , 

Unum exuta pedem vinclis , in vefte recinitâ, 
Teftatur moritma Deos, & confciafati 
jio Sidéra : tum, II quod non aequo foedere amantes 
Curae numen habet , juftumque memorque precatur. 

Nox erat , & placidum carpebant felfa Ibporem 
Corpora per terras , fylvaeque & faeva quierant 
Æquora ^ cùm medio volvuntur fidera lapfu , 

Cùm tacet omnis ager , pecudes piitaeque volucres, 
Quæque lacus late liquidos , quasque alpgra dumis 
Rura tenent , fomno pofitx fub noite lîlenti 
Lenibant curas , & corda oblita laborum. 

' At non infelix animi Phœnifla, nec unquam* 
îjo Solvitur in fomnos ;-oculi{ve aut peilore noitem 
Accipit : ingeminant curæ , rurfufque refurgens 
Saevit amor , magnoque irarum fluihiat æftu. 

Sic adeo infîllit , fecumque ita corde volutat. 

En quid agam ? irurfufne procos iniià priores 
S SS Experiar , Nomadumque petam connubia fupplex. 
Quos ego fum toties. jam dedignata maritos ? 

' Iliacas igitur clafles , atque ultima Teuerùm 
- JuflTa feqiiar ? quiâne'auxiliojuvat ante levâtes, 

Èt bene apud memores veteris ftat gratia faiti ? 
y4o Quis me autem , fac velle , finet, ratibufque fuperbis 
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voque à grands cris une foule de Divinités inferna- 
les , l’Erebe , le Cahos , la triple Hecate ^ ‘ . En mê- 
me tems elle répand des eaux , qu’elle fuppofe pui- 
fées dans le lac d’Averne. Elle employé des herbes 
nailTantes , coupées au clair de la lune avec une fau- 
cille d’airain , qui diftillent un fuc noir & vénéneux : 
elle y joint l’Hippomane, arraché du front d'un jeu- 
ne poulain & fouftrait à l’avidité de fa mere» ^ ^.-Di- 
don elle-même devant les autels , un pied nû , la ro- 
be retroulTée , un gâteau facré à la main , attefte les 
Dieux & les Aftres qui fçavent fa deftinée ; & s’il efl: 
quelque Divinité équitable qui s’intérefle pour les 
amans trahis , elle la conjure de la venger. 

Cependant la nuit couvroit la terre de fes ombres. 
Le tranquille fommeil régnoit en tous lieux ; tout 
étoit paifible dans les campagnes , dans les forêts , 
& fur les eaux ; les troupeaux , les bêtes farouches, 
les oifeaux , les poilTons, étoient plongés dans le cal- 
me dedans l’oubli de leurs peines. Didon feule ne 
goûte point le repos de la nature , & le fommeil ne 
peut fermer fes yeux. Le filence de la nuit augmen- 
te fon inquiétude, réveille fon amour, rallume fes 
fureurs. »» Que ferai-je , fe dit-elle à elle-même ? 
» ElTuyerai-je les railleries de mes premiers amans ? 
j> Irai-je humblement ofirir ma main à ces Prin- 
« ces Nomades , dont j’ai tant de fois dédaigné 
» les pourfuites ? Irai-je me jetter entre les bras 
»desTroiens, & m’abandonnera eux en efcla- 
»jve ? Je les ai comblés de bienfaits : en font-ils 
j> reconnoiflans ? Quand je pourrois m’abaifler 
U ainfi , objet de leur haine , voudroient-ils me 
»» recevoir fur leurs fuperbés' vaifleaux ?’Malheu- 
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Inviiâm’ accipiet ? Nefcis heu perdita , nec dunt 
Laomcdonte* fciitis përjuria gentis ? 

Quid tum ? fola fiigâ naiitas comitabor ovames? 

An Tynis , omnique manu ftipata meorum 
f Infërar p & quos Sidonia vix urbe rcvelli » 

Rurfus agam pelago , & ventîs dare vêla jubcbo? 
Quin morere , ut mérita es , ferroque averte dolorem,' 
Tu lacrymis eviib m'eis tu prima furentem 
His , germana > mâlis oneras , atque objicis hofti, 
f JO Non licuit thalami expertem fine crimine vitam 
Degère more fer* , taies nec tangere curas ? 

Non fcrvata fides ■ cineri promifia Sîchaeo. • < . 

‘ Tantos ilia fuo rumpebat pcftore queftus. 

Æneas celsâ in puppi , jam certus euhdi , 
jjj Caipebat fomnos, rebus jam rite paratis. 

Huic fc forma Dei vultu redeuntis eodem 
Obtulit in fomnis , rurfufque ita vifa monere eft ; 
Omnia JVlercurio fimilis , vocemque coloremque , 
Etcrînesflavos, & membra décora juvent*. 
jtfo Nate Deâ, potes hoc fub cafu ducere fbmnos ? 

Nec qu* circumftent te deinde pericula cernis 

, f ^ Là 

Demens , nec Zephyros audis fpirare fccundos ? 

Ilia dolos, dirumque nefas in peftore,verfat , • 
Certa mori , varioque irarum fluâuat aeftu, 

J J Non fugis hinc prxceps , dum prarcipitare poteftas ? 
Jam rn'are turbari trabibus, , fævâfque yidebis 
CoIIucere faces , jam fendre Uttora -flainmis , 
y 
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» reufe » tu ne connois pas encore la perfide race 
>» de Laomedon. Partirai-je fans fuite, ou efcortée 
>»de Tyriens , & fuivie de toute ma Cour? Mais 
comment engager mes fujets à s’embarquer en- 
>» core , & à enuyer de nouveaux périls , eux qu’a- 
» vec tant 'de peine i’ai arrachés de Tyr ? Meurs 
>» plutôt î tu ne mérites point de vivre , & c’eft le feul 
» remède à tes maux. C'eft toi., ma fœur , dont la 
9» complaifance m’a perdue i c’eft toi qui flattant ma 
J» paflîon, m’as livrée à un cruel ennemi. Ah que n’ai- 
je perfévéré dans une vie pure & innocente! Que 
• 91 ne me fuis-je armée d’un orgueil ferouche I Que 
9» n’ai-je fui les troubles de l’amour ! Faut-il que 
9 ) j’aye violé la foi promife à la cendre de Sichée ? 

Tandis que Didon fe livroit ainfi aux regrets , 
Enée conftant dans fa réfolution , après avoir don- 
né fes ordres pour l’embarquement , goûtoit , en 
attendant le jour , les douceurs du fommeil fur la 
pouppe dé fon vaiflèau. 'Ce fut alors que le même 
Dieu qui lui avoir apparu, s’offrit à lui en fonge. Il 
' étoit reconnoillable à fa voix, à fiss cheveux bjonds, 

&: aux grâces de la jeuneffe qui brilloientfur fon vi- 
fage. 11 Fils de Vénus , lui dit ce Dieu , pouvez-vous 
»> dormir au milieu des périls qui vous environnent ? 

9> N’entendez- vous pas le fouffle favorable des Zé- 
9> phirs ? Didon , rélolue de mourir & tranfportée 
9» de fureur; médite une cruelle vengeance. Fiwez , 

11 tandis que vous le pouveZi Si l’Aurore naifiante 
»» vous retrouve fur ce riv^e , vous verrez la mer 
9) couverte de vaiffeaux T^^riens ; vous verrez les 
» Carthaginois lancer des feux fur vous & embra- 
»> fer votre flotte. Ne pVrdez point de tems , par- 
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si te his âttàgcrit terris auroramorantera.' , 

^ ' Eïa âge , rumpe mofas : varium & mutabile (cmpcr 

J70 Tœmina. Sic fatus , nodti fe imiîûfcuit atr^. 

Tum vero Æneas fubitis exterritiis limbris 
Çorripit è fomno corpus, fociofque fatigat. t .. . . 
• Præcipites vigilate viri, & corifîdite tranftris, i 

Solvite vêla citi. Deas ^here mifllis ab alto , • ' 

r * ' 

Î75 Pertinare fugam , tortoique incidere funes ^ ' 

. # * • - - •. * , J ‘ ' r 

’’ Ecce iterum ftimulat : fequirnur te,‘fandtê Deorum 

■ ’ ' ■ J., - • r . ;■ t ' 

. Quilquis.es, impexioque . Iterum paremus ovantes, 

. Ad/is,o, placiduÇjue^ve^ , & fideracœlQ : ■ ,r , 

Dextra feras. Dixit , vî^fnâque eripit eofem . , , ; 

f 3o Fulminéum ÿ ftriâoque ferit retinacula fèrrol 

Idem omnesiîmul ardor habet: rapiuntque , ruuntque. 
Littora'deferuere*, làtet feb claflibus acqiior ; 

Adnixi torquent Ipumasi, & cxrulaverruut, , 

Et jam prima novo^fpargebat lumkœ terras 

jRf Tithoni croceum liiiquens Aurora cubile. .U. 

Regina € fpeculis ut prîmum albefeere lucem 
Vidit , & 3P<^atis claffém procedere velis V 
■ - Littôraquè, & vacuos fenfit line remige portus , 

^ . f ' • • ' ' 

, . - Terque quaterque maqu pe6ius perculTa .décorum , 
590 Flayentefque abfeiflà comas ; Proh' Jupiter l ibit 
Hic y ait, &ndftris illuferit advena rêgnis? 

Non’ arina' expédient , totâque ex Urbe fequentur, 

J» •• U * * 

Diripîeritqué ratcs'alii lîavalibus ? ite , , . ' « 

Ferte.citi flammas , date, vj^ a, impellite remos. 
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.« tez : l’efpnt d’une femme peut changer à chaque 
» inftant. « A ces mots , il s’enfonce dans les ténè- 
bres , & difparoit. 

Enée fe réveille tout ému. Il fe lève , & s’adrelTànt 
aux matelots : î» Hâtez - vous , leur dit-il , prenez les 
i) rames , mettez à la voile ; un Dieu , pour la fécon- 
» de fois defcendu des Cieux , vient de m’avertir de 
5» prelTer le départ. O Dieu , qui que tu fois , nous 
» allons t’obéir avec joye : fais que notre naviga- 
»f tion foit heureufe. « Il dit , & tirant fon épée étin- 
celante , il coupe lui-même les amarres de fon vaif- 
feau. La même ardeur tranfporte tous les Troiens. 
On manœuvre , on appareille , on lève l’ancre , on 
part. L’onde écume fous l’effort des rameurs , & 
la mer eft couverte de rapides vaifïèaux qui- s’éloi- 
gnent du rivage. 

' Déjà l’Aurore , fortant du lit de Tithon , répan- 
doit fur la terre ui\e lumière naiflànte , lorfque Di- 
don apperçut de fes fenêtres la flotte d’Enée en mer 
&le rivage défert,que les Troiens venoient d’aban- 
donner. A cette vue , la fureur la faifit ; elle frappe 
fon beau fein de mille coups , 8c arrache fes blonds 
cheveux >»'Grand Jupiter , s’écrie-t-elle, le traî- 
» tré eft parti ! Un étranger m’aura donc ainfi ou- 
»> tragée dans ma cour , & mes fujets ne me venge- 
>» ront point ! ■ On ne prendra pas les armes , & on 
»> ne s’efforcera pas d’arrêter fa flotte fugitive ! Ty- 
»» riens , armez-vous , déployez les voiles , ramez 
>» avec ardeur , allez brûler ces vaifleaux. Que dis- 
>ï je? où fuis-je? Quelle fureur trouble mes efprits.? 
» Malheureufe Didon , tu fens maintenant toute la 

• X iiij 
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î Quid loquor ? aut ubi fum? quae mentem infania mutât » 
Infelix Dido, nunc te fata impia tangunt. 

Tum decuit, cumfceptra dabas ; En dextra,fidefque, 
Qucm fecumpîtrios ûunt portare Penates , 

Quem fubiiiTe humeris confeélum attate parentem. 
^00 Ncai potui abreptum divellere corpus , & undis 
Spargere , non {bcios^ nonipfum abflimere fèrro 
Afcanium, patriifquc epulanduin apponere menfîs ? 
Verum anceps pugn» fuerat fortuna : fuiflèt, 

Quem metui moritura ? faces in caftra tuliflem , 
tfoj Irapleflêmque foros flammis j natumque > patremque t 
. Cumgenere extinxém ; memet fuper ipfà dediflem. 
Sol >' qui terrarum flaminis opéra omnia luftras , 

» 

Tuque hariim interpres curarum , & confcia Juno» 
Nodurnifque Hecate triviis ululata per urbes , 

1 0 Et diras ultrices , &, Dii morientîs Elifae , . 

Accipite haec > meritumque malis advertite numen > 
Et noftras audite preces : fi tangere portus • 
Infandum capat , ac terris adnare necefle eft. 

Et , fi fata Jovis polcunt , hic terminus hxret ; • 

At bello audacis populivexatus &armis, 

. Finibus extorris , complexu avulfus lüli , < 

Auxilium imploret> videatque indigna fuorum 
Fanera ; nec, cum fè lûb leges pacis iniqux 
Tradiderit J regno, aut optatâ luce fruatur : 
éto Sed cadat ante diem , mediâque inhumatus arcna. 
Hatc prccor ; hanc vocem cxtrcmam cum fanguinc 
fiuido» 
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»’ cruauté de ton fort Il falloit le prévoir, lorl- 
que tu reçus Enée , & que tu l’afidcias à ton Em- 
î> pire. VoUà donc le prix de ta main & de ta foi : 
ïi voilà cet homme pieux, qui tranfporte , dit-on , 
» les Dieux de fa Patrie, & qui chargea fur fes épau- 
j> les fon pere accablé du poid des années. Le par- 
»> jure ! pourquoi l’ai- je laifle partir? Il m’échappe ! 
>1 que ne l’ai-je fait mettre en pièces & précipiter 
»> dans les flots ? Que n’ai-je fait maflacrer tous les 
>» Troiens, & égorger Afcagne même ? Que n’ai- 
»» je de fes membres déchirés fait à fon pere un feftin 
ï> barbare? L’entreprife étoit périlleufe : maisréfo- 
J» lue de mourir , qu’avois-je à craindre ? J’aurois 
brûlé toute la flotte Troîenne : j’aurois immolé 
>j le pere & le fils : tous auroient péri , & moi-mê- 
»> me après eux. Soleil , dont les feux éclairent les 
» aéHons des Humains ; Junon , qui fçais quelle a 
» été ma foiblefle ; Hécate , pour qui les Villes 
» retentiffent de noéf urnes hurlemens , & vous 
»» Furies vengerefles , écoutez la prière de Didon 
»> mourante , & exaucez fes triftes vœux. S’il faut 
que le perfide aborde en Italie , fi c’eft le ter- 
jj me de fes coürfes , & fi Jupiter l’a ainfi ordonné, 
»» que du moins à fon arrivée il ait à combattre un 
i> peuple belliqueux , qui le chaflè de fes frontié- 
res ; Qu’arraché à fon fils Afcagne , il foit obligé 
»j d’aller mandier des fecours étrangers: Qu’il voye 
» fes compagnons maffacrés à fes yeux : Qu'après 
)) avoir fait une paix honteufe , il meure fans avoir 
3* régné, & que fon corps foit à jamais privé de la 
j> fépulture. Tels font les vœux de Didon qui va 
mourir. Et vous, Tyriens, vous mon peuple , 
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- Tum vos , ô Tyrii , ftirpem & genus omne fbturum 

F.xercete odiis , cinerique hxc mittite noftro 

Munera : nullus amor populis , nec foedera funto. 

Exoriare aliquis noftris ex ofiibiis ultor , 

Qui face Dardanios ferroque fequare colonos. 

Niinc , olim , quocunque dabunt fê tempore vires > 

Littora littoribus contraria , fluftibus undas 

Iinprccor , arma annis : pugnent ipfique nepotefquc, 

Haec ait ; & partes animum verfabat in omnes , ’ ' 

Invifain quærens quam primum abrumpere lucem. 

Tum breviter Barcen nutricem aflâta Sichxi : 

Namque fuam patriâ antiquâ cinis ater habebat, 

Annam , chara mihi nutrix , hue fifte fororem ; 

^5 J Die, corpus properet fluviali fpargere lymphâ. 

Et peciides (ècum, & monftrata piacula ducat. 

^ Sic veniat : tuque ipià piâ tege tempora vitta, 

• Sacra Jovi Stygio quae rite incepta paravi , 

Perficere eft animus , finemque imponere curis j 

6\o Dardaniique rogum capitis permittere flammx. 

! sic ait ; ilia gradum Audio celcrabat anili. 

■ At trépida , & cœptis immanibiis effêra Dido , ' 

Sanguineam volvens aciem, maculilque trementes 

Interfufa gênas , & pallida morte futura , 
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»>pour honorer ma cendre, foyez toujours enne- 
»> mis des Troiens , & que jamais une paix fincére 
>» ne' vous unifie. Qu’il naifie un jour de ma cendre 
»» un vengeur , quipourfuive par le fer & le feu 
» la race de Dardanus : Que dès maintenant & à ja- 
î> mais il régne entre les deux rivages une mortelle 
5> haine : Qu’ils exercent en tout tems leurs forces 
5> l’un contre l’autre : Que les flots des deux mers fe 
M combattent, & qu’il s’allume entre les deux na- 
»» tions une guerre éternifée parleurs defcendans.t* 
Ainfi parle Didon dans fa fureur. Son ame 
troublée roule en même tems mille projets : elle 
cherche le moyen le plus prompt de fe délivrer 
d’une vie odieufe. Elle appelle Barcé, nourrice de 
Sichée fon époux : car la fienne avoir été depuis 
long-tems inhumée dans fa patrie. « Barcé , lui dit- 
»elle, fais venir ici Anne ma fœur; mais dis -lui 


5 > 


qu’elle aille auparavant, & fans différer, fe laver 
dans une eau pure : cju’elle vienne enfuite avec 
les viélimes que la Prètrefie a ordonnées, & avec 


5 > tout ce qui eft: nécefiaire pour les expiations. T oi, 
Barcé , ne manque pas de te trouver aufiî au fa- 
»> crifïce que je vais faire au Dieu des Enfers , Sc 
»> aye" foin de ceindre ta tête d’une bandelette fa- 
crée. Je veux finir toutes mes inquiétudes , en 
»» mettant moi-même le feu au bûcher, qui doit con- 
fumer tout ce qui me refte du Chef des Troiens. <c 
La vieille Barcé. fe hâte d’exécuter ces ordres. 


Cependant la Reine , effrayée de l’horrible def- 
fein qu’elle a conçu , le vifage pâle , les yeux rou- 
ges & égarés , les joues tremblantes & livides , mar- 
che brufquement n^ers l’endroit le plus reculé de 
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6iS Interioradomûsirrumpit limina , &attôs 

Confcendit furibunda rogos » enfemque rccludit 
Dardanium , non hos quæfitummunus in ufus. 

Hic poftquam Iliacas veftes , notumque cubile 
Confpexit , paulum lacrymis & mente morata* 

<Tjo Incubuitque toro, dixkque noviflîma verba: 

Dulces exuvi* , dum fata Deufque finebant , 
Accipite hanc animam > meque his'exolvite cmis, 

Vixi , ^ quem dederat curfum fbrtuna, peregi ; 

Et nunc magna mei fub tçrras ibit images. _ ; 

î Urbem praechuram ftatui , mea moenia vidi ; • 

Ulta virum , pœnos inimico à fratre recepi. ' 

' Félix , heu nimium felix , fi littora tantum ‘ ' 

Nunquam Dardaniat tetigiflent noftra carînae 1 • ' ^ 

DIxit , & os impreflatoro ; Moriemur irniltat j / j . . 
€6o Sed moriamur , ait : fie fie juvat ire fub umbtas..'> 
Hauriat hune oeulis ignem erudeiis ab alto ' ■ 'c 
Dardanus, & noftrae fecum ferat omina mortiS; ' 
Dixerat : atque illam media inter tah’a ferro ' ' 

Collapfam afpiciunt comités enfèmque cruorc . , 
Spumantem , fpârfafquc manus. It elamorad ^ta._, 
Atria ; coneuflam baechatur famaper urbem.' - ' rr; 't 
Lamentis , gemituque , Se fixmineo ululatu 
Tefbfremuntj refonat magnis plangoribus arther. -^ 
Non aliter , quàm fi immiflis ruât hoftibus omnts ^ 
^70 Carthago , aut antiqua T/ros > flammacque furentes , 
Culmina perque hominuin volvaotur perque Deorum. 
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fon Palais. Furieufe , elle monte (ur le bûcher , Sc 
tire du fourreau l’épée de fon amant , préfent defti- 
né pour d’autres ulages A la vue de cette épée, 
des habits du Prince, & du lit conjugal, elle ré- 
fléchit un moment & fufpend fss pleurs. Puis elle 
fe jette fur le lit , & telles furent les dernières pa- 
roles : » Chers gages d’un tendre amour tant que le 
» ciel l’a permis , recevez mon ame , & délivrez-moi 
s> de mes peines. J’ai vécu , j’ai rempli ma carrié- 
re au gré du fort , & mon ombre defcendra aux 
» enfers avec quelque gloire. J’ai bâti une fuperbe 
jï Ville ; j’ai vû fes murs s’élever; j’ai vengé la mort 
9>de mon époux, j’ai puni fon afTaflîn. Heureufe, 
t'y hélas, trop heureufe, li la flotte Troienne n’eûtja- 
» mais approché de ces bords l « Enfuite colant fon 
vifage fur ce lit , elle s’écrie. » Faut-il mourir fans 
ty être vengée? Oui, mourons ; c’eft ainfi qu’il me 
» faut defcendre chez les morts. Que le cruel voye 
»> du haut de fa poupe la flamme qui me va coniu- 
tt mer ; qu’il en repaifle fes yeux barbares, & qu’il 
»> emporte avec lui ce funeftê préfage. “ 

A ces mots , fes femmes la virent tomber : elles 
virent l’épée temte de fang entre fes mains mou- 
rantes. A l’inftant tout le Palais retentit de cris af- 
freux. La nouvelle de ce terrible événement fe ré- 
pand dans la ville : on n’entend par-tout que gé- 
miffemens , que lamentations , que hurlemens de 
femmes éplorées. Tels euffent été les cris d’un peu- 
ple confterné , fi l’ennemi eût furpris & faccagé 
Carthage ou l’antique cité de Tyr, & fî toutes les 
maifons & tous les Temples des Dieux y eulTent 
«té en proye à la flamme. 


334 


L’ E N E I D E , 

Audiit exanimis , trepidoque exterrita curfii, » 
Unguibus ora foror fœdans & pedora pugnis , ’ 
Per medios ruit , ac morientem nomine clamat. 

67’) Hoc illud , germana, fuit ; me fraude petebas ! 

Hoc rogus ifte mihi , hoc ignés ara:que parabant ! 
Quid primuni deièrta querar ? comitemne fbroreni 
Sprevifti moriens ? eadem me ad fata vocafles : ' ‘ 
Idem ambas ferro dolor , atque eadem hora tuliflêt.. 
6io His etiam ftruxi manibus, patriofque vocavi 

1 » 

Voce Deos, fie te ut pofita, audelis, abeflèm? 

Extinxi te meque, foror, populumque, patrefque ' 

Sidonios , urbemque tuam ; date , vulnera lymphis 

• Abluam^ , & extremus fî quis fuper halitus errât , 

\ 

Orelegam. Sic fata , gradus evafèrat altos , . . 

* 

‘ Semianimemque finu germanam amplexa fovebat 
Cum gemitu , atque atros fîccabat vefte cruorcs. 

Ilia graves oculos conata attollere , rurfus ! 

Déficit ; infixum ftridet fub peâore vulnus. • ■ 

6^0 Ter fefe attollens , cubitoque innixa , levavit : 

, Terrevoluta toro eiV , oculilque errantibus alto 
Qujtfivit cœlülucem', ingemuitque reperti 
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Anne s’évanouit d’abord au récit de cette funefte 
cataftrophe. Revenue à elle-même , elle accourt 
toute tremblante vers le bûcher, fe frappant le fein 
& fe déchirant le vifage relie perce la foule, ap- 
proche, & voyant fa fœur mourante, elle l’appeUe 
a haute voix : >» Quoi, ma fœur, vous me trompiez ! 

Ce bûcher , ces autels , ce feu , n’étoient donc que 
j> les triftes apprêts de votre mort déplorable ! Vous 
» m’abandonnez ! Hélas , que deviendrai je ? Pour- 
jj quoi n’avez-vous pas voulu que je vous fuivifle 
» cnez les morts ? Le même fer nous auroit jointes 
I» l’une & l’autre: nous aurions expiré enfemble. 
j> Malheureufe, j’ai donné tous mes foins à la con- 
» ftruftion de ce fatal bûcher. C’étoit donc pour un 
}> tel facrifice que j'invoquois les Dieux de la patrie ; 
» c’étoit pour accomplir ce funefte deflein que vous 
» vouliez m’éloigner. Cruelle , en vous donnant la 
»> mort, vous l’avez donnée«è votre fœur, aux Sei- 
5> gneurs Tyriens, à tout votre peuple, & Carthage 
» eft détruite. Mais qu’on m’apporte de l’eau pour 
J» laver fa playe : que j’imprime mes lèvres fur les 
fiennes , pour recueillir au moins fon dernier fou- 
» pir , fi elle peut refpirer encore. “ En parlant ainfi, 
elle monte au haut du bûcher : elle embraftè en gé- 
miflant fa fœur expirante , elle l’arrofe de ces larmes, 
& tâche d’étancher le fang de fa blelTure. Les yeux 
mourans de la Reine s’ouvrent un moment , & fe re- 
ferment auflîtôt. Le fang ne.ceftè de couler de fà 
playe mortelle. Trois fois elle fait quelque effort 
pour fe lever, & trois fois elle retombe fur le lit. Ses 
yeux s’ouvrent encore , & fes regards errans cher- 
chent la lumière des cieux : elle la retrouve , 8c 
gémit 
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Tum Juno omaipotens , longum miferau dolotçm 
Difficilefque obitus » Irim demifîc Olympo , 

^95 Qu* luftantem animam , nexofque refolveret artus. 
Nam , quia nec fato, mérita nec morte peribat , 

Sed mifera ante diem , fubitoquc accenfa furore i 
Nondum illi flavum Proferpina vertice crinem 
, Abftulerat, Stygioquccaput damnaveratOrco. 

700 Ergo Iris, croccis per cœlum roicida pcnnis , 

Mille trahens varies adverfo foie colores , 

Devolat , & fupra caput aftitit. Hune ego Ditx 
Sacrum julïâ fero , teque ifto corporc folvo. 

. 4 Sic ait , & dextrâ crinem fecat ; omnis & uni 
7oy Dilapfus calor , atque in ventes vita recefTit, 
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Alors Junon prenant pitié d’une Princefle infor- 
tunée , qui luttoit douloureufement contre la mort, 
envoya Iris du haut de l’Olympe, pour dégager fou 
ame des liens de fon corps. Car fa mort prochaine 
n’étant point naturelle , mais l’effet de la fureur , 
Proferpine ne lui avoir point coupé le cheveu fa- 
tal & ne l’avoit pas encore condamnée à defcen- 
dre aux enfers. Iris traverfe les airs fur un nuage 
oppofé au Soleil ; elle déployé fes ailes , brillantes 
de mille couleurs , & arrête fon vol fur la tête de la 
Reine. >» J’exécute , dit-elle , l’ordre que j’ai reçu : ' 

j’enléve cette ame dévouée au Dieu des en- 
»» fers & je la délivre de fon corps. « A l’inftant 
elle coupe le cheveu , & la Reine expire 
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« 

REMARQUES 


SUR LE QUATRIEME LIVRE 

DE L’ ENÉIDE. 

EPENDANT la Reine atteinte déjà d‘un mat 
V> importun « &€> II y a dans le texte, gravi jam du- 
dum [aucia cura. t®. Gravis amor ou cura , exprime fré- 
quemment chez les Poètes Latins , un amour violent, un 
amour inquiet. Horace dit , épod. ii. amore percujjum 
gravi. Z®. Le mot jam dudum ne fignifie point ici depuis 
ione-tems^ puifqu’Enée n’étoit venu à Carthage que la 
veille, & qu’il n’y avoit pas 14 heures que Didon le coii- 
noilToit. Jam dudum , félon Servius , lignifie en cet endroit 
multùm. Il fe trompe: jam dudum fignifie;dm antea. V. le 
Diéfionnaire de R. Etienne. Suivant cette acception , Vir- 
gile fait entendre qu'avant qu’Enée eût fini fon récit , la 
Reine étoit déjà- amoureufe de ce Héros. L’Abbé de S. 
Remy a rendu cet endroit en llyle de Roman ou de 
ruelle. » Elle- a , dit.il, toujours devant les yeux l’i- 
>> mage du Héros qui l’enchante, la gloire de fa nailTance, 
l’éclat de fés vertus , & ce qui fait encore de plus vive# 

» imprefljons_, les grâces de fa perforine, le charme de 
9 > fon entretien : tout cela fo préfente à fon efprit & dc- 
9 > meure gravé dans fon cœur, ce Voilà bien des paroles 
pour rendre deux vers. Paraphrafer n’eft pas traduire. Le 
P. Catrou efo ici plus littéral & plus précis. 

* Si je n'avois pas formé la réfolution de ne me plus en- 
gager dans le lien conjugal * &c. Je ne fçais on le P, Ca- , 
trou a pris qu’on faifoit porter aux nouveaux mariés le 
joug d‘un char. Le joug du mariage eft purement métapho- 
rique. Le prendre au fens propre eft une imbécillité de 
Scoliafte, Auflî le P. Catrou n’adopte- t-il pas abfolumenc 
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cette bifarre interprétation. Dans le vers fuivam il y a,^ 
« 0 » perufum thalami tiedxqte fuiffet. Cinq jeunes garçons 
porcoientdes flacmbeaux zWMinés {uüms ) devant la nouvelle 
mariée , que (es parens conduifoicntle (bir dans la maifon 
<îe fon nouvel époux. Du rcfte,on peut comparer cet aveu 
de Didon à (à fœur Anne avec le diîcours de la jeune Nau- 
ficaa amourcuiè d’VlylTe , dans le 6e Livre de l'Odyflcc. 
Elle ctaignoit , dit Homere , de prononcer le nom de mariage 
eUvant fon cher pere i maii il voyoit bienfes defirs. 

' A’'«rcT0 ydp 6MAtpo'v >apxov îfyiofx^iau 
Uarpi * S rdrret. you. 

TJn des grands défeuts de l’Ouvrage du P, Carrou fîir Vlf- 
gilc eft qu’il donne le texte de P Auteur défiguré à chaque 
mge J tantôt il Paltére de fon chef, tantôt il prend plaific 
a adopter les plus mauvaifes leçons. Par exemple , on lie 
dans le texte qui cfl: vis-à-vis fa tradudion , ante pud'or 
quam teviolem , quoique les exeeHens manuferits de Flo- 
rence & de la Bibliothèque du Roy portent , ante ptrdor 
quam te violo , &c. 

* Lui feul pourrait me faire commettre une faute. Taaz le 
monde Içait qu’autre&is les fécondes nôccs ne faifoienc 
pas honneur aux ferames.Tercullien diir, confiormément à 
une ancienne tradition de fon pays, oui &oit l’Afrique, que 
Didon aima mieux fe brûler que d’epoufer larbas , maluit 
uri quam nubere. Peut ésre que le mon? «ri doit être pris au 
fèns figuré. Tranfporté au Icns pcQpte,ili a fait; imaginer 
ou’elle s’étoit brûlée elle-même fur un bûcher , & c’eft 
ïur cette tradition que Virgile a'fuppoft qrftllb s’étoic 
brûlée pour Enée. 

Sere-^-vous lafeule^àqjuiut reprochera de couler dans la 
trifteffe le printems de vos jours ? Séneque dans la Tragédie 
d’Hippolyte , femblc avoir imité ce difeours de la foeur de 
Didon. La Nourrice d’Hippoiyte dira ce jeune Prince : 
Ætate fruere , mobiU oufu fiigit ; 

' .. Nunc facile pe(frus ^ giata nunc juveni Vexjui, 

Exulut aniinus ; citt thon» v»uo jaces-? , 

ïij 
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Triftem juventam folve 

Laetitia juvenem , firons decct triftis fencm,’ 

'Anne dit à fa foeur, voui , qui m'êtes plus cbere que la vie '» . 
Il n’eft point d’exj)re(rion plus tendre dans le langage la- 
tin. Catulle dit, epigr. 66. vitâ [rater amabilior. 

, * Croyez-vous que des mânes enfevelis dans la tombe [oient, 
touchés d’une frivole Pétrone cite le vers deVirgilç 

dans fon hiftoire de la Matrone d’Ephefe. jQuid proderit hoc 
tibiy fi foluta inediâfueris 9 fi te vivam [epelierisyfi ante quam 
fata pojeanty indemnatum [piritum effuderis ? Id cinerem auc 
mânes credis curare l^ultos ? Vis tu revivifcere reluôiantibus 
fatis extindum ? Ainù dutems de Pétrone, le vers de Vir- 
gile ctoit devenu une efpéce de proverbe. Du refte, les an- 
ciens Sages faifoient peu de cas des préjugés populaires , 
couchant l’état des Morts. Roudeau a heureufement imité 
le difeours de la fbeut de Didon , au commencement de fà 
charmante Ode à la Veuve. 

Quel refpeft imaginaire 
Pour les cendres d’un époux 
.Vous rend vous-méme contraire 
A vos delHns les plus doux ? 

Quand là courlë fut bornée 
Par la fetale journée 
Qui le mit dans le tombeau , 

Pénfez-vous que l’Hymenée 
, N’ait pas éteint fon flambeau ? 

Pourquoi ces fombres ténèbres 
Pans ce lugubre réduit? 

• pourquoi ces clartés funèbres 
Plus aflreufes que la nuit ? 
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De ces noirs objets troublée , 

Trifte , & lins ceflè immolée 
A de frivoles égards , 

Ferez-vous d’un maufolée 
Le plaifîr de vos regards ? 

Voyez les Grâces fidèles 
Malgré vous fuivre vos pas > 

Et voltiger autour d’elles 
L’Amour qui vous tend les bras. 

Voyez ce Dieu plein de charmes 
Qui vous dit, les yeux en larmes : 

Pourquoi ces pleurs fuperflus? 

Pourquoi ces cris , ces allarmes ? 

Ton époux ne t’entend plus. 

* Je veux que vous aye\ dédaigné dans la Libye ce 

wême larbas , que vous avie-^ dé}a refufé à Tyr. Le texte fait 
entendre qu’Iarbas avoit voulu cpouler Didon à Tyr , avant 
Ion mariage avec Sichée. Ilétoit Roy de Libye, & Didoa 
avoit acheté de lui le terrain , où elle avoit bâti la ville de 
Carthage. Piqué du refus que la Reine faifoit deTépoufer, il 
menaça de lui faire la guerre, & de détruire fa Ville. Les 
Tyriens craignant la colere de ce Prince, preflerent leur 
Reine de confentir au mariage. Elle le feignit , & ayant de- 
mandé trois mois de délai,pour avoir le tems d’offrir des (â- 
crifices aux mânes de Sichée, elle monta, dit-on, fur un bû- 
cher qu’elle avoit fiiit drellèr , & fe poignarda. Voici com- 
ment Jiiftin raconte le fait , L. 1 8 . c. 6, fuivant la nouvelle 
tradudion de M. Favier , Religieux de Clugny, que je cite 
au défaut de celledeM.de la Marti niere, que je n’ai point. 
Si Quand la ville de Carthage eut une fois commencé à 

Yuj 
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»» profpérer & à s’enrichir , larhas Roy de Mauritanie en- 
»> voya quérir deux des principaux Seigneurs de la Cour 
» d’Eliffe ( Didon ) pour fa demander en mariage , en les 
menaçant de leur déclarer la guerre cfl cas de refus. Ces 
35 Seigneurs n’ofam pas expliquer ouvertement à la Reine 
33 les intentions du Roy , uférent de la fineflfe naturelle 
35 aux gens de leur nation, & lui dirent fimplement, qu’il 
35 demandoit quelqu’un , qui fût capable de polir lès 
33 mœurs & celles des Africains j mais qu’ils n’imagi- 
33 noient pas qui l’on pourroit trouver , qui voulût quit- 
33 ter les perfonnes à qui il tenoit pat les liens du fang , 
33 pour aller vivre avec des peuples barbares , dont la vie 
33 n’ctoit point différente celle des bêtes féroces. Là- 
33 deffus la Reine les reprit , & leur dit , qu’il n’y avoir 
33 point de genre de vie , fi dur qu’il fût , auquels ils ne 
35 duffent s’expofèr pour la patrie, puifqu’on étoit obligé 
33 de lui facrifier fa vie même , quand le befoin le re- 
33 quéroit. Ils lui expliquèrent alors nettement les ordres 
33 qu’ils avoient reçus du Roy , & lui firent entendre qu’il 
33 falloir donc, fi elle vouloir fauver fa ville, qu’elle fit 
3» elle-même ce qu’elle avoit penfé que les autres dévoient 
33 faire. Surprife par ce tour, elle fut d’abord long-tems 
33 à verfer des larmes , & à invoquer les mânes d’Acerbas 
33(Sichèc) fon mari , avec des gémiffemens qui expri- 
33 moient fa douleur ; mais à la fin elle leur promit d’aU 
3> lcr où le Deftin de fa ville l’appelloit. Elle prit trois 
>3 mois pour s’y préparer , au bout defquels elle fit dreflèr 
33 un bûcher à l’extrémité de la ville , comme pour appai- 
>3 fer les mânes de fon mari , & lui faire un facrifice avant 
33 que de palfer à de fécondes nôces. Elle immole plu- 
33 heurs viélimes, & un poignard à la main , elle monte 
33 fur le bûcher. Là fe tournant du côté du tieuple , elle 
33 leur dit qu’elle va trouver fon mari , ainh qu’ils l’ont 
33 exigé d’elle ; & dans le moment elle fc perce de fon 
33 poignard & expire, cf On prétend que c’eft à caufè de 
cette aftion qu’elle fut appellée Didon , qui dans la lan- 
gue Punique fignifie une femme forte. Mais tout ce ré- 
cit a beaucoup l’air d'une feble. Le feu qui brûla Didon, 
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)é l’ai dit , ne fut que celui de fa complezion amoureufe , 
qui lui caufa la mort , parce qu'elle auroit cru fsiire tort à 
la gloire , lî elle fe fût remariée. 

^ Des indomptables Gétules , des féroces Numides , &c. Les 
Gétules étoient fitués au midi delà ville & du territoire de 
Carthage. Sallufte dit que ce furent les premiers habitans 
de l’Afrique. LaGétulic s’étendoit jufqu’au pays des Garai 
mantes & de la Nigritie. Ce que nous appelions aujour- 
dui le Bildulgerid , étoit U partie de l’Afrique qu’occu- 
poient les Numides. On les appelloit aulli Nomades , parce 
qu’ils menoient une vie paftorale , & qu’ils n’avoient point 
de demeure fixe. Numides 8L Nomades , félon' M. Pelloutier , 
dans fon hiftoire des Celtes y fignifient des peuples errans. 
On dit encore aujourdui le défert de Barea , pays brûlant Sc 
aride , deferta fiti regio. 

* Elles font des facrifices à Cérès , &c. U y a dans le 
texte , légiféra Cereri. Lorfque Cérès eut appris aux hom- 
mes à fe nourrir de blé , ils quittèrent les forêts , où le 
gland étoit leur feule nourriture ; ils devinrent bientôt ci- « 
vilifés , & vécurent en fociété & fous des loix ; c’eft pour 
cela que Cérès eft appellée légiféra par les Latins & par les- 
Grecs itffiixpifn , & Ses facrifices étoient nom- 

mes 

’ Tantôt elle fepromene autour des autels. Lorfque les Da- 
mes Romaines faifoient des facrifices , elles danfoient au- 
tour des autels. C’eft le fens de ce vers de l’art poétique 
d’Horace. 

Ut fejiis matrona moveri jujfa iiehus. 

& l’on prétend que leurs danfes étoient aflèz libres. Cepen- 
dant , félon Turnebe, c’étoient des danfes graves & mo- 
deftes,& il croit que par ces mots , fpatiatur ad aras ,ViT^ 
gile veut dire que Didon danfa autour des autels ; mais il 
le trompe ; cette marche étoit une cérémonie , èc une ef- 
pece de proceffion. 

‘ ® Tantôt elle interroge les entrailles des vilîimes. C’eft 
ce que l’on appelloit Harufpicina. Cette fuperftition pra- 
tiquée par les Romains venoit originairement des Etruf' 
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ques. Ceux qui cunfultoient ainfî les entrailles des ani-' 
■ maux s’appelloient ^rufpiccs. 

' ‘ Elle lui fait remarquer les ouvrages prefque achevés: 
c’cfl: le fcns de ces mots , urbemque paratam , que le P. Ca- 
trou traduit ainfi. »> Elle lui fait remarquer que Carthage 
»j eft capable de contenir plus d'une colonie. Eft-cc-là le 
fcns de Virgile î 

' * Les Tours commencées ne s'élèvent plus .... les travaux 
ont ceffé ^ fait au port ^foit aux remparts ; tous les ouvrages 
font fufpendus & ces machines , &c. Il y a dans le texte 

■Non capta affurgunt turres , non arma juventus 
Exercet , portufve aut propugnacula bello 
Tuta parant : pendent opéra interrupta , minaque 
Murorum ingentes , aquataque machina calo. 

J ®. Par propugnacula on doit entendre les remparts. 

71* murorum vigentts fignifient les créneaux des murailles , 
fuivant Turnebe ( Adverf. L. j.c. 14.) H/c min* y dit-il, 
fignificant partes illas murorum , in qu/bus funt propugnato- 
res y hojîibufque minantury qu* ad emijfionem telorum fene- 
firat* funt. î Par *quata machina calo » il feut entendre 
les grues. 

' * Le foin de fa gloire ne pouvoit modérer fa fureur. Ledcfir 
de l’elbme des hommes , qui eft fi peu de choie , & ce 
qu’on appelle honneur, eft le plus fur garandde la vertu. 
Tacite dit avec railbn, contemptu fam* contemni virtutes.Ces 
Philofophes qui méprilênt tant l’eftime des hommes , cou- 
rent bien rilque de devenir des hommes làns honneur. 

‘ ♦ Confente\ donc que Didon vive fous les loix d’un époux 
Thrygien, Les paroles du texte renferment une ironie ma- 
ligne & infultante , liceat Phrygio fervire marito. Le nom de 
Phrygien étoit une efpéce d’injure , parce que depuis la prife 
de Troie & le rcnvcrlèment de l’Empire de Phrygic , la plû- 
parr des efclavcs étoient des Phrygiens , comme on le voit 
dans Athénée. Le mot de fervire forme ici un contraire , 
qui augmente le fcl de l’ironie de Junon. 

’ 5 Son mantelet d’une étoffe de Tyr eft bordé d’une riche 
broderie y .... une boucle d’or tient retrouffée fa robedepour^ 
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fre. Il y a dans le tcxre CbUmys , qui étoît proprement 
un manteau de voyageur , un furtouc militaire , ou une 
efpéce de cape pour les femmes, un mantelct. Aurea^pur- 
puream fubneiîn jîbula veftem : le P. Carrou traduit ainfî 
ce vers, avec peu de décence: une double agraffe d’or fer- 
voit à retrouver fa juppc d'écarlate. Pourquoi ceTradu- 
éfeur veut-il que veftis en cet endroit lignifie la juppe de 
Didon ? Pour moi , dans la crainte que les juppons ne 
fulfent point alors en ufage, j’ai lailTé la jappe abbatue , & 
je n’ai retroufle que la robe. Le même dit plus bas, que 
la troufje dorée d’Apollon pend dellus fes épaules. 

Le Prince Ttoien n’a ni moins de dignité ^ ni moins de 
trace. Apollon étoit regardé comme le plus beau de tous 
ïcs Dieux : on lui donnoit une longue chevelure, des lè- 
vres vermeilles , un teint blanc , un beau coloris , une peau 
fine, &c. C’eft pour celaqu’Anacreon exhorte le Sculpteur 
à faire d’un Apollon un Bathylle, & enfuite d’un Bathylle 
un Apollon. Au refte , le Xante dont il eft fait mention 
en cet endroit , n’eft pas le Xante de la Troade. C’eft au- 
jourdui une rivière aj^pelléc Sirbi , qui coule dans la Na- 
tolie , & fur laquelle ctoit fitucc la ville de Patare, oû l’on 
venoit de tous côtés confultcr l’Oracle d’Apollon , ainfi 
qu’à Delos. Les Dryopes dont il s’agit en cet endroit, h.i- 
bitoient la yallcedu ParnalTe : les Agathyrfes étoient un peu- 
ple de la Scythie , qui avoir coutume de le peindre le corps, 
comme les peuples Bretons , qui auraport des anciens Au- 
teurs , & principalement de Pline , fe peignoient le corps 
avec du paftel. Les peuples de l’Ifle de Bretagne étoient 
pour cette raifon appelles Brit , qui en leur langue fîgnî- 
fîoit peint. Aulfi Britones 8c Piéii fignifientla mêmechofe, 
& quelques Auteurs les ont diftingucs fore mal-à-propos. 
Le mont Cynthus eft dans l’Ifle de Delos , où Latone étoic 
accouchée d’Apollon & de Diane. 

’ ’’ Voici une foule de chevreuils qui fe précipitent dans les 
vallons. Des troupes de cerfs , excitant des tourbillons de 
poujfiére , &c. Notre langue ne fçanroit figurer par lefon 
de les mots ceux du texte : agmina cervi pulverulenta fugm 


54^ L* En E I D k; 

gUmerant. Il Êiadroic pour celaaue nous enilions une pro^ 
fodic ,& une quantité pour nos (yllabcs ; ce qurnous man- 
que. C’eft en vain qu’un Académicien moderne a effayé 
de fixer des longues & des demi-longues , desbtéves & des 
demi-brèves pour un grand nombre de ntsots : fa Profodie 
eft dans ta plupart de fcs régies imaginaire , & fauffe dans 
plofieurs de fcs allégations. Virgile Ce plaît à peindre, 
non feulement par le choix de fes expre/fions , mais encore 
par le Ibn des mots. Ceft ainfi qu’ildit dans le premier Li- 
vre des Georgiques , tum fera rigor ; ce qui exprimte la du- 
rcrcdu fer. Nous pouvons l'imiter dans notre langue, par 
^ . le concours & la combinaifon des fyllabes , pourvu que cela 

ne dépende point de la quantité. Par exemple, dans ce versi 
Le beuf trace à pas lents un. pénible jHlon. La marche de ce 
vers repréfente celle du beuf. 

“ Le jeune Afcagne^ charmé du fier courfier qu’il monte y 
&c. Ope Virgile reprélènte bien ici l’ardeur d’un jeune 
homme , tel qu’Afeagne , qui fe plaît à galoper & à chaf^ 
fer. Horace (Od. L. j. 14. ) peint au contraire un enfartc 
timide, qui n’a ni la force ni le courage de fe teniràchc- 
val, & qui aime mieux s’occuper des jeux de fon âge» 

Nefcit equo rudis 
Hterere mgenuus puer , 

Venarique timet, ludere doBior; 

Seu Gr*co jubcas trocho , 

Scu malts vetitâ legibus aleâ. 

Àujfitot la Terre & J unon donnent le fignaly&c.Tousles 
Commentateurs ont admiré, avec quelle décence & quelle 
lâgell'e Virgile exprime ce qui fe pafTa en cette occafion 
de licenticux & de lafeif dans la grotte , entre Didon & 
Enée. Mais à force d’envcloper la galante avanture, qu’il 
le contente de faire entendre (ans la peindre , il eft prefque 
inexplicable pour les modernes. On n’entend point prima & 
Tellus , & pronuba Juno dant fignum. Lacerda dit que les In- 
terprètes n’ont rien dit de certain en cet endroit. On pré- 
tend que la Déclfe Tellus ( car les Anciens avoient érigé la- 
Terre en Dceflc ) piélîdoit aux noces j qu’on avoir couiu- 
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me de l’invoquer dans les aufpices , qu’on prenoit pour cette 
cérémonie , & que les filles avant d’être mifes entre les bras 
de leurs nouveaux époux , loi (âifoient un (acrifice. La plû> 
part des Commentateurs difent que la Terre trembla , Sc 
que ce fut lefigne qu’elledonna: ce qui n’a aucune vrai- 
(emblance. Tout ce que dit ici Virgile eft myftérieux Sc 
relatif à la Théologie Pajrenne , qui en plufieurs chofes eft 
pour nous une énigme. 

Souî chacune de fes plumes H a des yeux ouverts , &c. 

Rien n’eft plus poétique que cette déftription de la Re- 
nommée. Cette imagination n’appanient qu’à Virgile. L*e 
Leâeur prendra peut-être plaifir à comparer cttte deferip- • 
tion à celle qu’Qvide fait de la même Renommée', dans 
le douzième Livre de (es Métamorpholès. 

Orbe locus medio eft , inter terrafque fretumque 
Cœleftelque plagas , triplicis confinia mundi , 

Unde quod eft ulquam » quamvis regionibus abfit » 

Inlpicitur , penetratque cavas vox omnis ad aures, i 

Fama tenec , fummâque domum fibi legic in arce i 
Innumerolque aditus , ac mille foramina teûis 
Addidic. & nuUis inclufît limina portis. ! 

Noéle dieque patet : tota eft ex zre Ibnanti ; 

Tota frémit , vocelque refert > iteratque quod audit. 

NuUa quies intus > nullâque fîlentia parte j ' 

Nec tamen eft clamor , fèd parvae m yrmura vocis ; 

Qualia de pelagi > fi quis procul audiat > undis < 

£fle Iblent i qualemve (bnum , Cum Jupiter atias i 

Increpuit nubes , extrema tonitrua reddunt, 

Atria turba tenet > veniuntleve vulgus > euntques |‘ 

Mixtaque cum veris palfim commenta vagantur }, 

Millia rumorum , confufàque verba volutant. j- 
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E qnîbus > hi vacuas complent fcmionibus anre 9 

Hi narrata ferunt alio , mcnfuraque fî^ 

Crcfcit , & auditis aliquis novus adjicit auâor. 

lUic credulitas , illic temerarius error , 

Vanaque latitia eft , conftcmatique timorés » ' 

Sediticque ruens , dubioque auélore fufurri. 

IjÆ quid in cœlo rerum pcl;^oque geratur 

Et tellure videt ^ totumque inquirit in orbem. 

. » Au centre de l’Univers eft un lien également éloigné 
» du Ciel , de la Terre & de la Mer , & qui fert de limites 
»» à ces trois Empires. On découvre de cet endroit tout ce 
»qui Ce palTe dans le monde , & l’on entend tout ce qui 
» s’jr dit , malgré le plus grand éloign Aient. C'eft - là 
» qu’habite la Renommée fur une tour élevée , où aboutif- 
yy fcni mille avenues. Le toit de cette tour eft percé de tous 
» côtés ; on n’y trouve aucune porte, & elle demeure ou- 
» verte jour & nuit. Les murailles en font faites d’un ai- 
»rain rérentiflànt,qui renvoyé le fon des paroles ,& répété 
» tout ce qui fe dit dans le monde. Quoique le repos & 
»*Ie lîlence foient inconnus dans ce lieu , on n’y entend 
>»cepet>dant jamais de grands cris, tuais feulement un 
» bruit lourd & confus , qui rcllèmble à celui de la mer 
» qu'on entend de loin , ou à ce roulement que font les 
« nues après un grand éclat de tonerre. Les poniques 
9>dece Palais font toujours remplis d’une grande foul9 
» de monde. Udc populace légère & changeante va & re- 
» vient fans ceflè ; on y fait courir mille bruits , tantôt 
3> vrais, tantôt faux , & on entend un bourdonnement 
» continuel de paroles mal arrangées , que les uns écou- 
»i tent , & que les autres répètent au premier venu , en 
» y ajoutant toujours quelque choie de leur invention. 
» Là régnent la forte crédulité , l’erreur , une fauHè 
>ijoyc,Ya crainte , des allarmes fans fondement, la fé- 
» dirion & les murmures myllérieux , dont on ignore les 
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§> tuteurs. La Renommée qui en eft la Souveraine , voie 
» de- là tout ce qui fe palTe dans le Ciel, fur la Mer, & fur 
» la Terre, & examine tout avec une inquiète conriofîtc.<c 
( Trad, de Bannier.) Au refte, nos plus grands Poètes ont 
imité Virgile dans là delcription de la Renommée , les nnf 
avec plus, les autres avec moins de fuccés. 

Dbspr£aux , Lutrin , chant 2. 

Cependant cet oilèauqui prône les merveilles. 
Ce monftre compofé de bouches & d’oreilles. 

Qui fans cefle volant de climats en climats , • ' 

Dit par- tout ce qu’il Içait & ce qu’il ne fçalt pas, 

La Renommée enfin , cette prompte courriére , 

Va d’un mortel eifiroi glacer b Peiruquiére. 

V o t T, Henr. chant 8. 


Du vrai comme du faux la prompte mel%éte 
Qui s’accroît dans là courlê , & d’une aile légère 
tUu frompte que le tems vole au-de-b des mers , 
PalTe d’un pôle à l’autre , & remplit l’Univers, 

Ce monftre compofé ^ yeux , de bouches, d^ or cilles. 
Qui célébré des Rois la honte ou les merveilles , 
Qui ralTemble fous lui la curiofité , 

L’elpoir > l’effiroi , le doute , & la crédulité ; 

De (à brillante voix , trompette d; la gloire. 

Du héros de la Fronce annonçoic la viâoire. 

Rdus SEAU, Ode au Prince Eugène, 

Quelle eft cette Déefle énorme, 
pu plutôt ce mcnllre difforme 
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Tout couvert d'oreilles & d’yeux , 

Dont la voix relTemble au tonerre , 

Et qui des pieds touchant la terre , 

Cache là tête dans les deux ? 

C’eft Hnconllante Renommée , 

, Qui làns cefle les yeux ouverts 
Fait là revûe accoutumée 
Dans tous les coins de l’Univers. 

. Toujours vaine, toujours errante. 

Et mefiàgere indilférente 
Des vérités & de l’erreur , 

Sa voix en merveilles féconde 
Va chez tous les peuples du monde 
. Semer le bruit & la teneur. 

■ ** Renommée répandit donc alors avec joye des bruits 

divers. Il étoit impoffible que cette paffion mutuelle de- 
meurât fecrette. Un de nos Poètes tragiques le fait bien 
fentir , par ces beaux vers qu’il met dans la bouche d’une 
Reinfc amoureulè. Oedipe , Trag. de M.deV. 

Cr<HS-tu qu’une Princeflè 
Puilfe jamais cachet fa haine ou Ùl tendreffe ? 

Des courtilàns lùr nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes parts. 

A travers les refpeds leurs tronq)eufes fouplefles 
Pénétrent dans nos coeurs , & cherchent nos foi- 
blelTes. 
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A leur malignité rien n'cc|^pe & ne fuit: 

Un fèul mot , un foupir , un coup d’œil nous trahît j 

Tout parle contre nous , julqu’à notre filence ; 

Et quand leur artifice & leur perfévérance 

,Ont enfin malgré nous arraché nos lècrets> 

Alors avec éclat leurs diicours indifcrets 

Portant fur notre vie une trille lumière , 

Vont de nos palfions remplir la terre entière;. 

Fils de Jupiter Amman & d’une Nymphe da pays des 
Caramautes , ;/ avait élevé dans (es Etats ccnt Temples am 
Tere des Dieux. L’antiquité a révéré un fameux Temple 
fitué en Afrique & coniàcré à Jupiter Ammon. Quintc- 
Curce en parle au quatrième Livre de fon hiftoired’Alcxan- 
dre , & Lucain en fait la defcription dans (à Pharlàle. Ja_ 

{ )iter y étoit repréfcnté avec des cornes de bélier , d’cû on 
’appelloit Deus comiger. On ignore l’étymologie d'Ammody 
& les Mythologues n’ont produit fur cela que de fnvoles 
conjeftiites. Les cent temples , & les cent autels qu’tarbas 
avoit élevés à Jupiter , ne doivent pas être pris à la lettre, 
mot de cent fignifie en cet endroit un grand nombre. 
Les Garamantes étoient des peuples de la Libye , voUîns de 
l’Éthiopie. 

* J Elle refait dans fes nouveaux Etats un Ene'e , à ftti 
elle engage fa fai. C’eft ainfî que je rends Dominum Æneaa , 
&ç. Le mot de Dominus fignifie en cet endroit un maei^ un 
Komme à qui une femme a engagé fa foi. Les hommes 
appelloiçnt leur maitreflè ( non leur femme ) domtna: Sc 
k^femmes (rion les maitreircsjappeîloient leur matiDO" 
minus. Lucrèce dit dans les Faites d’Ovide, L. i. 

Miîtenda eft Domino > jum nunc properate puellæ , 

^uam primùm noftrâ faSla lacema manu. 

Le P. Cairou entend autrement le Dominum Ænean , & il 
traduit ainfi cet endroit ; « elle nous aura préféré , je ne 
» ffai <iuel Enée , & l’aura fort maître du terrain que non» 
9* lui avons accordé. « 
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Ce Paris i avec fa trjftpe efféminée^ avec fa mitre tj^ 
dienne y &c. Les. Phrygiens écoicnc un peuple poli 8c 
voluptueux. Les Barbares , les hommes grolTiers , fegar- 
dent ceux de ce caraftére comme des hommes effémi- 
nés» comme des hommes demi-femmes Les 

Lydiens & les Phrygiens portaient fur la tète un bonnet 
fort haut ^ en forme de cône » appellé mitre , qui s’atta- 
choit fous le menton par un ruban, nomme redimicu- 
lum. Un Roy de Mauritanie , ou Mautufie » dont la Gé- 
tulie étoit une partie, méprife des hommes qui fe pi- 

a uent de propreté & de politeffe , tels qu’Enée& lesTroiens 
c fa fuite. La Mauritanie ou Maurufic s’étendoit dans cette 

f >artic de l’Afrique , qui eft depuis la Numidie jufqu’à 
'Océan , & od font aujourdui les royaumes de Fez & de 
Maroc. 

■* Jap/ter entendit la prière de fan fils ^ dont la main 
touchait Jon autel. Les Payens croyoient que pour que leurs 
prières pûffent être exaucées , il falloir toucher l’autel du 
Dieu que l’on invoquoit. Macrobe , Saturnal. j. dit , U- 
tare fol a non poteft oratio , nifi&is qui Deos precatur^ etiam 
aram manibus appréhendât. Au Liv. i z. de L’Enéide , v. zor. 
Enée dit : tango aras mediofque ignés : il s’agit là d’un fer- 
ment. 

Elle l‘a fauvé deux fois des mains des Grecs. Venus 
dans l’Iliade fauve deux fois la vie à fbn fils Enée. La pre- 
mière fois, lorlqu’elle l’enleve des mains de Diomède, L. f . 
La fécondé , lorfque par le moyen de Neptune , elle le dé- 
robe à la pourfuite d’Achille , L. zo. 

il prend enfuite cette baguette. Cette defeription des ai- 
les & du caducée de Mercure efl traduite mot à mot du fc Li- 
vre de rOdylTée. Le caducée étoit une baguette entortillée 
de deux ferpens , qui après s’être joints, le divifoient pottr 
former en Ce rapprochant chacun un demi cercle. Cette 
figure étoit chez les Grecs un fymbole de paix , que les 
Ambaffadeurs qui étoient envoyés pour traiter de la paix » 
avoient coutume de porter à la main , d’od ils étoient ap- 
pellés Caduccatores. Aurefte, les fonéfions que Virgile at- 
tribue ici à Mercure , font dans tous les anciens Poètes. 

Horace • 
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tiorace, Od. lo. Liv. i. adrelTe ccs mots à Mercure. 

Tu pras Utis animai reponis 
Sedibui > virgâque levem eoerces 
Aureâ turbam. 

-** Déjà il découvre le mont Atlas. C’eft une des plus 
hautes montagnes de. la terre que l’on découvre de fort 
loin, C’eft meme plutôt une chaîne de montagnes, com- 
me les Alpes , les Pyrénées & l’Apennin. On appelle au- 
jourdui cette chaîne de montagnes , montes claros. Elle 
aboutit d’un côté à l’Océan occidental ^ & cmbraflc les 
trois Mauritanies * de Tingi 5 de Céfarée 8c de Stifon , qui 
forment les royaumes de Fez & de Maroc. Virgile peint 
le mont Atlas, comme un vieillard. On prétend qu’ At- 
las , célébré Aftronome j donna fon nom à cette montai 
gne, peut-être parce qu’elle lui fervoit àobferverlesaftres ^ 
& qu’il y failbit fon féjour. On confondit l’Oblèrvateur 
avec rObfervatoire , & on imagina qu’il foutenoit le ciel 
fur fes épaules. Ovide décrit ainû la Métamorphofe d’At-< 
las, Métam. L. 4< 

^antus trat , monsfaSlus Atlas : nam barba , com<e^ue 
In fylvas abeunt : juga Junt humerique manufque ; 

JQuod caput ante fuit , fummo eft in monte cacumen î 
Ofa lapis fiunt ; tum partes altus in omnes 
Crcvit in immenfum ( Jîc > Dii, ftatuiftis ) & omnt 
Cum totfideribus culum requievit in iUo, 

Atlas, félon la Fable , fut pere de fept filles , qui font les 
Pléiades, dont Maïa fut la mere de Mercure. Elle accoucha 
<îc lui für le mont Cyllene , dans l’Arcadie j ce fut dc-là qu 6 
les Poètes donnèrent à Mercure le nom de Cyllenus. 

Le Dieu ailé plane d’abord au-delfus de la montagne 9 
puis s’y repofe . J’ai cru devoir traduire ainfi pour rendre 
paribus alis nitens. Je fçais que je pouvdis fort bien dire 
fîrnplement , que Mercure s’arrêta d’a 'ordfur cette monta- 
gne , fans dire qu’il plana. Peut-être que cette traduâion 
eût été aulfi littérale: mais j’ai préféré l’autre. Le P. Ca- 
tfou , dans une note fur cct endtok , dit gravemerie 
Tome IL Z 
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que Mercure fe détourna un peu , pour aller rendre vijîte ^ 
Atlas fon grand pere. 

Mercure l’aborde & lui parle ainjt. Il y a dans le tex- 
te, continua invadit ; mots qui fignifient, que Mercure 
aborda brufquement Enée , qu’il l’attaqua , qu’il l’apôftro- 
pha. Virgile ne fe fert pas de cette expreifion dans les 
circonftances , oii il fait parler les autres perlbnnages de 
Ibn poëme. Il donne ici à Ibn Héros un manteau de 
couleur éclatante { tyrio murice ) Murex eft un petit poiC- 
fon à coquille , qu’on pôchoit fur la côte de Tyr , & dont le 
fang fervoit à teindre en pourpre. On n’en fait plus d’u- 
fage aujourdui , 5c l’on ne voit plus de pourpre de Tyr. 
Apparemment que la manière de l’employer eft perdue. 

* ’ A ces mots le Dieu s’envole & difparoit. Enée auroic 
pu fe juftifier , & répondre à Mercure , qu’il ne prétendoit 
point mener une vie molle & oifive à Carthage j qu’il s’y 
ctoit arreté durant l’hyver , en attendant la faifon propre 
à la navigation j qu’il y faifoit radouber fes navires ; qu’au 
refte , il n’étoit point venu à Carthage de propos délibéré^ 
qu’il avoir été obligé de relâcher aux côtes de la Libye. 
Cette apologie auroit été froide , & Virgile a jugé qu’il va- 
loir mieux que Mercure difparût , fans donner à Enée le 
tems de répondre. C’eft ainfi que l’on voit plus bas Didon 
quitter brufquement Enée, après l’avoir accablé de repro- 
ches. His medium diélis Jermoncm abrumpit ■> &c. 

* * Mais qu’il eft difficile de tromper une amante ! (ïnone 
dit à Paris dans fon épitre : 

Unde hæc compererim tam bene quneris ? amo. 

L’amour rend foupçonneux & craintif : ainfi Didon craint 
fans en avoir fujet : omnia tuta timens. Ovide dit : 

Res eft folliciti plena timons amor, 

X’Abbé de S. Remy a rendu cct endroit de Virgile par 
une paraphralè longue & romanelque. Je rapporte fa tra- 
duélion, pour faire lêntir la fadeur & la platitude de ces 
fortes de traduélions. s> Mais c’eft en vain qu’on prétend 
•> fc dérober aux yeux d'une amante. Didon pénétra juf. 
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>> que dans le cœur d’Enée ; elle y vie fon changement & 
» la retraite qu’il méditoit. Le calme même lui étoit 
s> peét : quand tout étoit tranquille , fon cœur ne l’ctoic 
pas. cc Voilà bien des mots pour rendre ces deux vers : 
At Regtna dolos ( quis faLere pojfit amantem ? ) prafenfit , 
motujque exceptt prima futuros » ûm?/ia tuta ttmins. 

; * J Telle qu‘une Bacchante en fureur dans la fête des Or» 

gies. Ces Orgies font appellées Trieterica : c’etoit une fétc 
de Bacchus qu’on cclébroit une fois en trois ans. Tph trois^ 
ôc trot année. C'étoit la nuit qu’on les cclébroit par des cé-' 
rémonies abominables^ qui la firent à la fin abolir à Rome. 
La Bacchante {Thyas) étoit excitée par la vue de mille reli- 
gieufes obfcénités , commutts exata facris.Le Cithæron étoic 
une montagne de Béotie , fameufe par les courlès des Bac- 
chantes. Le cri des Bacchantes étoit evohe Bacche. Les Or- 
gies s’appelloient auflî Nyliclra , des fêtes noélurnes. 

Perfide i lut dit-elle^ tes-tu flatté de me pouvoir ca- 
ther ta noire trahi fon ? Quoique Didon foit outrée contre 
fon amant , elle f^ait néanmoins dans ce difeours difll- 
mulcr fon reflenriment,& elle ne fait à Enée que des repro- 
ches tendres r elle le prie plutôt qu’elle ne le gronde. 
Ce ne fera que dans un autre difeours , qu’elle deployera 
toute fa fureur. Ici elle ne fonge qu’à le toucher par de 
vives plaintes. Elle ne s’emporte point j elle raifonne, elle 
Tupplie. On fent néanmoins dans ce difeours de Didon, 
q^u’elle eft irritée, mais fa colere eft mêlée de douleur & 
de tendrefie, telle que celle d’Hypfipilc dans l’épitrc qu'O- 
vide lui fait écrire à Jafon. 

Cor dolet « atque ira miflus abundat amor. 

îî Efl-ce donc moi que /«/'s ? C’eft-à-dire, eft-ce ma 
perfonnequetu'dédaignes, ? C’eft ainfi que Cd- 

rydon dit à Daphnis , Ecl. z. quem fugis ah ! demens ? 
M. le Franc dans fa belle Tragédie de Didon ( fujet ex- 
trêmement difficile , qu’il a traité avec beaucoup de gé- 
pie, de goût, & de fuccès ) fait parler ainfi la Reine de 
Carthage. Le Leâeur pourra comparer fon difeours aveç 
celui qu’elle tient dans l’Enéide. . : 

Zij 
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Eft-ce vous que j’entends ? Interdite, confûfè. 

Je fens ma foible voix dans ma bouche expirer. 

Eft-il bien vrai ? Ce jour va donc nous féparer. 

Qui me confolera de mes douleurs profondes ? 

Mon cœur i mon trille cœur , vous fuivra fur les 
ondes , 

Et d'une vaine gloire occupé tout entier , 

Au fond de l’Univers vous irez m’oublier. 

M’oublier ! ah ! cruel, de quelle aflreulè idée 

Mon ame en vous perdant le verra poflédée ! 

Je Icns que j’en mourrai : mais , hélas ! ell-il tems , 

Cher Prince , de hâter ces douloureux inllans ? 

Du moins à vos adieux préparez ma conllance , 

Et longez qu’il y va d’une éternelle ablènce. 

Ah î Seigneur , fans frémir, pouvons-nous y penlèr î 

Malgré les coups affreux dont je me fens percer. 

Malgré le défclpoir où mon ame me livre , 

Je veux qu’à ma douleur je puilïc encor furvivre : 

Faudra-t-il mettre au rang de mes jours malheureux / 

Le jour où je fentis naître mes premiers feux ? &c. 

** Far ces lames que je répands ^ &c. Les larmes d’une 
femme aimable ont une force invincible : mais il y a bien 
fouvent de la mauvaife foi dans ces larmes , & Ovide 
nous en avertit, de art. am. h. j. 

j^b non ars pénétrât ? Difeunt lacrymare decenter 9 ^ 

Quoque volunt plorant tempore , quoque modo. 

Je te conjure d’etre touché de ma fituation déplorable 9 
éy de changer de réjolution. Pour être bien littéral, il eût 
âllu traduire j aye pitié d*une maijbn qui par ton départ va 
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tombir en décadence. C’eft le fens de ces mots ' mifercre do~ 
mus labentis. J’ai cru qu’il étoit mieux de rendre cette idée 
plus générale , & de la renfermer dans les exprcflîons donc- 
je me fuis fervi. 

Durant ce difeours Enéc avait tes yeux baiffes & im.» 
mobiles. Il y a dans le texte, immola tenebat lumina , ce 
que M. l’Abbé de S. Remy rend par ces mots : » Pendant 
9ï qu’elle parloit de la forte , Enée tint toujours les yeux 
9» attachés contre terre .... tâchant de fixer fa douleur au-'. 
99 dedans. «« Peut-on imaginer des expreflions plus balfes 
& plus plattes ? Pour le P. Catrou , il ne juge pas à pro- 
pos de traduire ici fon auteur. Il fe contente de dire fuc- 
cinéfement ,qu’Enée fe faifoit violence pour ne point laijftr 
éclater fa douleur. 

Mais l’Oracle d’Apollon m’ordonne de me rendre en Ita» 
//e. U y a dans le, texte , 

Sed nunc Italiam maptam Grynaus ApoUo^y 
Italiam Lyciæ juffere capeffere fortes:. 

Dans l’Eolide , province de l’Alie mineure $ & près de Cia- 
zonnenes, il y avoir une ville appellée Gry^ée ( Hérod. L. i» 
no. 149. ) avec un temple & un bois confacrés à Apollon. 
Dans la 6^ Eclogue, tibi Gryntei nemoris dicatur origo. Pour» 
quo.iEnce parle t-il ici des forts deLycie? Enée n’avoit point 
été en Lycie. Il s’agit donc de l’Oracle de Delos. Le mô- 
me Dieu qui rendoit des Oracles à Delos , en rendoitaullî 
dans la Lycie : voilà ce qui fait dire à Enée Lycia fortes,. 
Sur les yôrtî , voyez le Livre de la Divination de Cicéron. 

' Les forts de Prenefte font fameux. Le P. Catrou prétend 
qu’il s’agit ici d’une fontaine de Lycie conlàcrée a Apol- 
lon , dont on confultoit les ppilÇans.^ais une confulta- 
tion de poilTons n’a jamais fignifié les forts dont il s’agir. 

Tu es né fur les rochers du Caucafe. Le Caucafe eft 
une haute & affreufe montagne de Scytnic, entre la mer 
noire & la mer Cafpienne. C’eft fur la cime de cette 
montagne que Promethée fut attaché. Les tigres d’Hyrca^ 
nie , &c. c’eft une province de Perfe au midi de la mer 
Çafpiçnne , qu’on nomme aujourdui la province de Taba^i 

Zuj 
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reftan. Le P. Catrou , en habile Géographe , place la forér'î 
Hircamenne en Arabie , fur quoi il s’étonne que Didon 
raproche ainfi l'Hircanie du Caucafe. » C’eft que dans la 
sïcolere, dit-il, on raproche l’Arabie de la Scythie j on 
>s confond tout. <t C’eft ainfi que ce bel efpric impute à 
la colere de Didon ce qui doit être imputé à Ibn ignu* • 
rance, 

- Comme fi les Dieux s'abaijfoient i de pareils foins , & 
que ces chofes fuffent capables de troubler leur repos. Cette 
penlcc Epicurienne eft ainfi expofée par Lucrèce, L. i, 

©mnis cnim per fe Divûm natiira necefle eft 
Immortali aevo fummâ cum pace fruatur , 

Semota à noftris rebus , fejundaque longe. 

Nam privata dolore animi ,privatapcriclis, 

Ipla fuis pollens opibus , nihil indiga noftri , 

Nec bene pro meritis capitur , nec tangitur ira, 

C’eft fuivant ce dogme qu’Hotace lé fert de cette expref. 
fion , quiitis ordintbus Deorum. Voyez la Scene admirable 
de Didon & d’Enée dans la Tragédie de M. le Franc, Afte 
Scene f. 

Non , tu n’es point le fang des Héros ni des Dieux s 
Au milieu des rochers tu reçus la naiflânee ; 

Un monftre des forets élev'a ton enfance j 

Et tu n’as rien d’humain , que l’art trop dangereux 

De féduire une amante & de trahir les feux. 


Tranquilles dans les cieux , contens de nos autels , 
Les Dieux s’occupent-ils des amours des mortels? 
Ou , fi de nos ardeurs leur majefté blelfée 
AbailTc jufqu’à nous leurs Ibins & leur penfée , 

Ce n’eft que pour punir des traîtres comme toi , 
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, Qui d’une foible amante ont abufé la foi. 

Crains d’attefter encor leur puiflance fuprême ; 

Leur foudre ne doit plus gronder que fur toi-méme. 

Mais tu ne connois point leur auftére équité j 

• Tes Dieux font le parjure & l’infidélité, 

. y J’eJj>ere qu’un naufrage vengeur te fera échouer contre 
des rochers. Il y a dans le texte , fupplicia haufurum fco- 
puits. Ceft la leçon de tous les manufcrits. Cependant il 
femble qu’il devroit y avoir au moins haufturum , formé 
de hauftum. L’expreflion à'haurire fuppUcium paroît fingii- 
liére ; mais elle peint un naufrage & reptéfente en peu de 
mots un homme avalant l’eau de la mer , & expiant fa per- 
fidie par ce fupplice. 

, Ainfi les fournis s’emprejfent autour d’un monceau de 
bled , d’où elles s’efforcent d’enlever pour l’hyver des pro- 
yifions qu'elles portent dans leurs magafms. Les Naturalilles 
modernes , & entr’autres l’illuftre Réaumur , prétendent 
que les fourmis dorment durant tout l’hyver , qu’elles le 

Î ialTent fans manger , & que les grains qu’elles amaflènt ne 
eur fervent qu’à le bâtir une retraite pour cette faifon. 
Ainfi que de penfées faufiês débitées jufqu’ici touchant la 
prévoyante œconomic des fourmis ! Ovide dit , de arte am. 

Ut redit itque frequens longum formica per agmen , 
Cranifero jolitum cum vehit ore cibum, 

y. le Poème àela Religion de M. Racine , ch. i. p. 8 . & (à 
Remarque fur les fourmis. Les Anciens ont dit , que com- 
me les abeilles offroient l’image d’un gouvernement mo- 
narchique , les fourmis reprefentoient un Etat républicain, 
Pline , L. ii. c. 30. prérend que les fourmis ont des foi- 
res , où elles traitent en femble des affaires qui concernent 
leurs greniers. Des Etymologiftes ont prétendu que for- 
mica venoit de fero Sc de mica » qui fignifie la même chofe 
que granum, ^ 

Les Matelots , réjouis de leur départ , otit déjà orné leurs 
(ouppes de/ey?#«î. Lorfqu’on vailTeau partoit ou arrivoit,, 

* 0^ •• • • 

Z uij 
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J’ufage étoît d’orner la pouppe de fleurs , pour tcmoigncF 
la joye des Nautonniers ; c’cft ce qui eft marqué dans preHi 
que tous les Poe tes. On lit quelques vers plus haut, natat 
itnéla car/na. Le navire étoit frotté de fuif, afin qu’il pût 
voguer plus ailément , & être moins arrêté par le frotte- 
ment de l’eau. Ceft ce que l’on fait encore a,ujourdui, 

& ce que l’on appelle , caréner un navire. 

Hélas! j’aurois eu affe\ de courage pour fupporter ce 
coup terr/blt , fi fiy euffe été préparée. Le mot de fperare qui ' 
fè lit dans le texte ne paroît pas préfenter ce lèns. On 
n’e/pere point un mal 5 on le craint. Cependant Didon dit 
à fa foeur : hune ego fi potui tantum jperare dolorctn ■, &c. 
C’eft ce qui a engagé Henri- Etienne àfubfrituer fpeôlare à 
fi^etare. Mais l’autorité de tous les manuferits s’y oppofe. 
On trouve chez les Anciens le verbe fperare employé pour 
(ignifier , prévoir. Les Anglois difent aulfi to hope pour to 
believt ; c’eft-à-dire , efpcrer , pour croire. 

Je n‘at point conjuré à /lulis la deftruélion desTroiens, 
Aulis étoit une ville de Grece dans la Beotie , fituée vis-à- 
vis de Chalcis , à l’endroit od le détroit a moins de largeur , 

& oû l’on prétend qu’il y a eu autrefois une chauffée qui 
|oignoit l’Euboee au Continent Ce fut à Aulis que les Grecs 
affemblés s’engagèrent par ferment à ne point retourner 
dans leur patrie , qu’ils n’euffënt détruit la ville de Troie, 
Tous les Traduûcurs & tous nos Auteurs françois difent 
V.yUlide f comme fi c’étoit une province & non une ville & 
un port de mer. Il faut dire AuUs, comme on dit Memphis^ 

8c non Memphide. Cependant Agamemnon dit dans la. 
Tragédie d’Iphigénie , Aéfe i. Sc. 1. 

Quoi , Seigneur , fe peut-il que d’un cours fi rapide 
La viéboirc vous ait ramené dans l’Aulide. 

Je n’ai point joint mes vaifi'eaux à la flotte des Grecs. 
En terme de mer cela s’appelle des flottes combinées. Je 
n’ai pas jugé à propos-d’employer cette expreflîon. 

C’eft d’attendre pour s'embarquer que la faifon fait plus 
favorable. Il y a dans le texte , exfpeélet facilcmque fugam y 
ventojque ferentes. Ovide fcmWc ayoir copié cette penfcc 
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lorfqu’îl fait dire à Didon dans fon Epirre à Enéc ; 

^*9 fugis ? Objiat hyems : hyemis mihi gratta profit, 
Afipice » ut everfas concitat Eurus aquas. 

Et enfuite, 

Dum fréta mitefcunt , & amor dum temperatufum^ 

« Fort! ter edifcam triftta poffe pa'i. 

C’eft au même fcns qu’on lit dans la même pièce ces deu^ 
beaux vers* 

Exerces pretiofa odia , & conftantia magna. 

Si , dum me fugias , ejl tihi vile mari. 

Je ne demande plus que cette grâce. Je lui permettrai 
après cela de partir . & ma mort comblera les vœux de l'ingrat. 
Le fens eft ici fort obfcur dans le texte, qui porte , fuivanc 
l’édition de Mafvicius , à laquelle je me fuis conformé 
jufq u’ici, comme à la meilleure, quam mihi cum dederis , 
mulatum morte remittam. D’autres lifent , quam mihi citm 
dedifit , cumulatum morte remittam , ce qui veut dire , lorf- 
qu'Enée m'aura accordé cette grâce , je le laifferai partir en 
liberté , content d'avoir caufé ma mort. Il faut avouer que 
cette leçon eft plus naturelle & forme un plus beau fcns 
que l’autre; mais elle n’eftpas conforme aux bons manuP 
crits. Le Leéleur choifira. Pour moi , j’ai traduit d’une ma- 
nière convenable à l’une & à l’autre de ces leçons. Le grand 
nombre des éditions porre , quam mihi cum dederis, cu- 
mulatam morte relinquam ; ce qui eft inintelligible , ou n’o&! 
fre qu’un (ens abfurde. Lacerda,qui eft fi prolixe dans fes 
Commentaires , & qui en fait fi fouvent d’inutiles , ne dai- 
gne pas faire la moindre remarque fur ce vers obfcur. 

^ ® Les Défi ins s'oppofent aux vœux de Didon ; & un Dieu 
ferme les oreilles du H/rw.Virgile fenroitbien qu’il donnoic 
à fôn Héros une dureté & une infléxibilitéodicuft. Il n’jr 
avoir que la religion qui la pût fauver. C’eft pour cela 
qu’il a fuppofé d’abord l’arrêt du Deftin & l’ordre abfolu 
de Jupiter , & que lorfque Didon lui a repréfenté tout ce 
qui étoit capable de toucher fon cœur , le Poète , qui le 
rend ferme & inébranlable , eft obligé de dire qu’un Dieu 
lui bouche les oreilles , Deus obftruit aures. C’eft le privi- 
lège de l’Epopée, de pouvoir tout fauver par le moyen 
du merveilleux , c’eft-à-dire, par l’intervention de la Dd- 
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vinité. Le Dramatique n’a point cet avantage, 8c c’cflr 
pour cela que Didon Sc Ence ne font point un heureux 
îujét pour le Théâtre. On s’intérelTe pour le fort de Didon, 
& par conléquent fon amant volage & fugitif paroît 
odieux. Quelles rcflburces M. le Franc a donc trouvées 
dans fon heureux génie, lui qui a fçu dans fa Tragédie 
de Didon manier tellement le motif de religion iede fou-, 
milfion aux ordres de la Divinité , que la fuite d’Enée 
n’a point bleflé dans fa pièce ! Il quitte Didon , mais il 
la quitte en la délivrant de fes ennemis , & après avoir 
tué laibas fon rival , dans un combat fingulier. Ce qui 
fait que Didon le jufH6e en quelque forte elle- même , 
malgré fon défefpoir , & meurt fans le haïr. 

^u' d/e avott coutume de parer d’étoffes de laine blanche. 
C’eft le fens de ces mots , vellenbus niveis , fuivant Sca- 
ligcr & Lacerda. C’eft dans le même fens qu’il faut en- 
tendre ces deux vers d’Ovide dans l’Epitre de Didon à Enéc., 
Eft mihi marmoreâ jacratus in <ede Sicha us , 

Appofita frondes , velleruque alba tegunt. 

** EUe croit entendre pendant la nuit la voix lugubre de Si- 
ebée qui l’appelle. Ovide lui fait dire la même chofe, 

Hinc ego me fenfi noto quater ore cttari ; 

Ipje jono tenui dixit : Eliffa , veni. 

Un hibou jolitairCy perché jur le toit de fon Valais , 
l’effraye par fes gémiffèmens funèbres. C'd\ une ancienne luper- 
ftition ,qui fubfifte encore. Le Hibou étoit chez les Payens 
un oifeau de mauvais augure. Ovide dit , Métam.L, y. 
Fœdaque fit volucris , venturi prafeia luéiûs » 

Jgnavus bubo : dirum rnortalibus omen. 

Elle cherche en vain fes fujets dans des campagnes dé~ 
fertes. Le plus grand fupplice des Princes eft de n’avoir 

f ioint de cour , point de fujets qui les environnent. La fo- 
itude , à laquelle ils ne font point accoutumés , leur eft 
infupportable. Livré à lui-même, un Prince voit qu’il 
«>’eft qu’un homme. 

” Ainfi Penthee dans les accès de fafureur^&c, Pen- 
thée , petit fils de Cadmus Roy de Thebes , ayant défendu 
dans (es Etats la célébration des fêtes de Bacchus & de fes 
myftcres extra vagans , fut , dit - on, puni par l’extrava^ 
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g«ncètr parla fureur à laquelle ce Dieu le lîvfa». lîcroyoit 
voit les Euménides ardentes à le pourfuivre, deux To- 
leils , deux villes dé Thébes. Il éprouva d’une manière per- 
manence tous les fymptômeS'de ceux à qui la liqueur de 
Bacchus fait perdre la raifon^ On ajoute , qu’il fut déchiré 
par ùl mere & par fes tantes ^ dans le tems des Orgies, 

** Àinfi Ortfte , &c, Orefte , fijs d’Agamemnon , ayant 
alTadtné Clitemneftre fa mere , & s’étant rendu au tem- 
ple de ^Delphes pour confulter l’Oracle , il crut voir les , 
Furies à la porte du temple , qui l’empêchoient d’en for- 
tir. Il Ce retira à Athènes , où il fut abfous par le. juge- , 
ment de Minerve. Les Euménides fontainft appellécs par ■> 
antiphrafe : car ivfinit lignifie proprement benignus « be~ 
nevolus. Ces mots fcenis agicatus Oreftes font principale- 
ment allufion à la Tragédie à'Orefte^ par Euripide, 

* ^ Vers les confins de l’Ethiopie occidentale , &e. Suivant • 
l’ancienne Géographie , toute l’Afrique intérieure depuis 
l’Egypte jufqu’à l’Océan occidental , portoit le nom d’E- . 
thiopie , à caufe de l’ardeur du Soleil qui brûle le vifage 
des peuples de ces contrées, 5/flnv brûler vifage. Elle' 
s’étendoit vers le midi jufqu’au de-là de l’Equateur. On 
ignore la pofition des anciens peuples, que Virgile appelle ■ 
Maffy liens ; il paroît qu’ils étoient voiuns de la Maurita-. 

Jiic Tingitane. Ces mots^cctlum ftellis ardentibus apttm y 
doivent fe rendre par ceux-ci : ccelum ftellis micantibus 
confertum. Le mot aptus a Ibuvent dans les Auteurs la li- 
gnification à'omatus , confertus. 

ï * Gardienne du Temple & des pommes d‘or du Jardin 
des Hefpfrides. H y avoit , félon la fable , trois Hefpéri- 
des, filles d’Hefpérus, frère d’Atlas. Leur nom ctoit Eglc, 
Aréthufe , & Hefpérus. Pour obéir à Euriftéc , Hercule 
tua le Dragon qui veilloit au pied de l’arbre chargé de • 
pommes d’or, & les enleva. Le Jardin des Hefpérides , 
félon Héfiode , étoit au-delà de l’Océan , peut-être dans 
les Ifles Fortunées , qu’on appelle aujourdui Canaries, 
D’autres croyent que ce fameux Jardin étoit dans la Mau- 
ritanie Tingitane. • 

Elle nourrijfoit de miel & de pavots le dragon qui 
veilloit au pied de l’arbre, Eft-cc que cette magicienne , 

/• 
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ccttc PrctrefTê du temple, vouloit endormir le dragon? 
Les Interprètes font bien embarrafles ici. Cctoit , difonc 
Viâorius & Turnebe, pour tempérer un peu la foreur 
do dragon , qu’on loi donnoit pour noprricure des gâ. 
teanx faits avec do miel & du pavôt. Sans cela il auroic 
dévoré b Prêtrefle même , tant il étoit forieui. Pour moi , 
je crois que Virgile n’a voulu dire autre chofe, finon que 
Je dragon , gardien do Jardin des Helpérides , ctoit nourri 
délicatement , & que pour cet efict on le nourriffoit de 
gâteaux. Or les gâteaux des Anciens étoient toujours fiiits 
de miel mêlé de pavots. L’Abbé de S. Remy interprète cec 
endroit d’une manière bien ridicule. Il traduit ainfi : ia 
'Pntreffe répandait antonr de t’ arbre le miel & Ut pavottaf-- 
faup! ff ans ^ pour endormir Us raviffeurs. C’auroit été un plai- 
fant ftratagême , & une nouvelle façon de garantir une 
chofe précieufo des entreprifos des raviUcurs. C’eft comme 
Il aujourdui on fémoit des dragées alTai Tonnées d’opium 
autour d’un tréfor , pour empêcher les voleurs de l’enlever.. 
Les dépouilles de fon amant ^fon épée ■> & fon portrait, 
Ceft ici une cérémonie magique : les dépouilles de l’a- 
mant & fon image y font néceflaires. Cette image étoit 
faite de terre ou de cire. Voyez la 8® Eclogue , terque bac 
altaria circum effigiem duco. 

“ L’Erébet le Cahos , la triple Hécate : c’eft -â- dire,' 
I®. Ploton, Dieu des Enfers. i“. Le Cahos, qu’on regar- 
doit comme un Dieu logé au fond de la terre. } ®. Pro- 
ferpine , qu’on appelloit iKctr» , du mot «itaT#» , cent ^ 
yarce qu’on avoit coutume de lui lacrifîer cent viéHmcs 
a la fois. Tria virginis or a Diana. On la repréfentoit avec 
trois têtes , l’une de chien , l’autre de taureau , & la troi- 
liéme de lionne. Elle avoit aufli trois fondions : au ciel, 
c’étoit b Pbnette de la Lune ; fur la terre , c’étoit Diane 
la DéefTe des bois j & aux enfers , c’etoit Proforpine , b 
femme de Pluton. C’eft peut-être cela feul que ngnifient 
CCS mors , tria virginis ora Diana, Prudence a fort biea 
peint en trois vers les trois qualités de Diane. 

Denique cum Luna eft yfublujirt fplendet amiâtu > , 

Cùm fuccinéi a jacit calamos , Latonia virgo eft i 
Çùmjubnixafedet folio iPlutoniceonjux,. 
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Au rcfte, Rouflcaudans fa belle Cantate de Circé^ a pref- 
que traduit cet endroit de Virgile. 

Elle invoque à grands cris tous les Dieux deTenarc, 
Les Parques , Nemefîs , Cerbere , Phlégeton , 

Et l’inflexible Hecate , & l’horrible Aleélon \ 

Sur un autel fanglant l’affreux bûcher s’allume j 
La foudre dévorante auflitôt le confume ; 

Mille noires vapeurs obfcurciffent le jour , &c. 

** Elle y joint l‘Hippomane arraché du front , &c. On 
croyoit autrefois qu’une cfpéce d’excroiflance de chair 
nailfoit au front des poulains, de la;grofleur d’un œuf j 
que leurs meres le leur arrachoient & le mangeoient, & 
que fi on ne les prevenoit , elles abandonnoient leur pou- 
lain. Ariflotc & Pline ont débité ce conte, fur lequel 
eft fondé ce que Virgile dit ici : ^aritur & nafeentis equi 
de fronte revulfus , & matri prxreptus amor. Cette excroif- 
fance , appcllée hippomanes , étoit un philtre amoureux , 
& on en faifoit ufage dans les cérémonies magiques. 
Il y avoit une autre forte d’Hippomane , dont il elt parlé 
dans les Georgiques, L. 5. v. z8. 

Hinc demum Hippomanes , vero quod nomine dicutit 
Paftores , Itntum difitllat ab inguine virus ; 

Hippomanes , quod ftepe mal* legere noverc*. 

* ’ Ce fut alors que le même Dieu , &c. Parce qu’il y a 
dans le texte y omnia Mercurio Jimilis , le P. Catrou pré- 
tend que ce Dieu qui apparut en fonge à Enée , n’étoit pas 
Mercure , mais un autre Dieu qui lui reffembloit, c’eft- 
à-dire, que ce fut Morphée. Quelle bifarre interpréta- 
tion ! Puifque cette apparition étoit en fonge , ce n’étoic 
pas Mercure môme, mais c’étoit toujours l’image de Mer- 
cure. Pourquoi fuppofer un autre Dieu ? Od ce Tradu- 
éfenr va-t-il chercher Morphée en cet endroit ? 

Malbeureufe Didon » tu Cens maintenant toute la cruauté 
de ton fort. Tous les manufctits , & fur-tout ceux de Flo- 
rence & de la Bibliothèque du Roy , portent , nunc te fata. 
impia tangunt , ce qui ne forme pas la moindre difficulté. 
Cependant le P. Catrou juge à propos de corrompre le 
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texte, & de fubftituer fa£ia à fata ; ce qui ne peut con- 
venir au vers fuivant. Ce qu’il y a de plus étonnant , 
^c’eft qu’il ofcaffurer, contre la vérité , que ce changement 
eft conforme au manuferit de Florence. Nicolas Heinfius 
a fait fon édition fur ce manuferit , & on y lit fata. Le 
P. de la Rue , &tous les autres Interprètes &Tradufteurs 
de Virgile fc font conformes a l’édition de Heinfius. Maf- 
vicius, qui l’a un peu réformée fur le manuferit de la Bi- 
bliothèque du Roy , a mis pareillement fata dans Ion édi- 
tion. Le P, de Lacerda, dont le Commentaire avoit paru 
loqg-tems avant l’édition de Nie. Heinfius, a mis aufiî 
fata. Il faut être bien téméraire , pour contredire tous ces 
fçavans Editeurs , & encore plus , pour vouloir juftifier 
cette témérité par un menfonge évident. C’eft pounant 
ce que le P. Catrou a fait cent fois : & on n’a pas rougi de 
mettre entre les mains des étudians Virgile ainfi eftropié 
dans fon texte, ridiculement travefti , & honteufèment 
avili dans la traduftion de ce Jéfuite, dont la plupart 
des Notes ne font qu’qn tiflu de puérilités , de fuperflui- 
tés , & de chimères. Il étoit pourtant d’une Société , où 
les belles Lettres fleurilTent plus que dans aucune autre 
Congrégation , où le fçavoir , le bon fens , le bon goût , 
l’efpçir jufte & délicat ne font pas rares. 

.Qu’il naiffe un Jour de ma cendre un implacable ven- 
geur •) &c. On fent allez que Virgile prête ici à Didonune 
cfpéce d’efprit prophétique, & que fon difeours annonce 
Annibal, l’ennemi juré des Romains. Je ne puis me dé- 
fendre de citer encore un endroit de la Tragédie de M.le 
Franc , imité de Virgile. Didon dit vers la fin du je Ade , 
Fui cruel, fui perfide. 

Et conduis tes lujets où l’Oracle les guide. 

Au bout de l’Univers la guerre les fuivra. 

Tremble ingrat : je mourrai , mais ma haine vivra# • 
Puifle après mon trépas s’élever de ma cendre 
Un feu , qui fur la terre aille au loin iè répandre. 
Excités par mes vœux , puififent mes fuccelfeurs 
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Jurer des le berceau , qu’ils feront mes vengeurs , 

Et du nom des Trôiens ennemis implacables. 

Attaquer en tous lieux ces rivaux redoutables. 

Que l’Univers en proye à ces deux nations 

Soit le théâtre affreux de leurs diflentions. 

Que tout fèrve à nourrir cette haine invincible j , 

Quelle croilTe toujours , julqu’au moment terrible 

Que l’une ou l’autre céiU aux armes du vainqueur* 

Que lès derniers efforts lignaient fa fureur s 

Et qu’enfin parvenue à fon heure fatale 

Elle cede en tombant le monde à fa rivale. 

Elle tire du foureau l’cp^e dt fon amante prefent defti- 
né à un autre ufage. La plupart des Interprètes expliquent 
CCS mots , non hos quieptur/i munus tn ufus , comme fi Enée 
avoir fait préfent à Didon de cette épée j ce qui heurte la 
vraifemblancc. Un homme donne- t-il une épée a une 
femme ? C’étoit une épée magnifique , que Didon avoir 
donnée au Prince Troien ,& qu’il ne voulut point empor- 
ter, non plus que les autres prefens qu’il lui avoit faits. 

Ses regards errans cherchent la lumière : elle la retrouve 
un injfant , & gémit. Il eft à propos , pour donner à la jeu- 
nefle l’exemple d’une plate & infipidc traduélion , de met- 
tre ici fous les yeux la manière pitoyable dont l’Abbé de S. 
Rcmy a rendu le tableau de Didon mourante. >> La Reine, 
s> dit-il , entr’ouvrit alors fes yeux mourans, qui fe refer- 
merent auffîtôr. A chaque fois qu’elle refpiroit , on cn- 
tendoit le làng qui fbrtoit avec violence de fa blelfure. 

» T rois fois elle fit des efforts pour foulevcr fa tête panchécj 
sï trois fois fon bras languiifant retomba fur le lit oû elle 
» étoit étendue. Enfin d’un regard mal afluré qu’elle por- 
s> ta vers le ciel, elle parut chercher encore la lumié- 
9» re } elle la vit , & gémit en la voyant. « Quoique cette 
verfion foit peu exaèle, ce défaut eft encore moins infup- 
portable que la froideur & la platitude. J’aimerois prelque 
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mieux lé P. Catrou qui reprcfente Didon mordant le Ut coH^ 
jugai y tâchant de lever jur un côté, levant les yeux vers la. 
lumière , &gémiUant de l’avoir apperfue. Enfin , cette pauvre 
Reine, dont la chaleur je dtjjipe, & la vie fe perd dans 
les ai.’S.Ceia. eft plus ridicule, mais moins infipide. 

Proferpine ne lui avoit point coupé le cheveu fatal. 
Dans la Tliéolôgie des Payens, la mort n’arrivoit que lort 
que Proferpine avoit coupé un certain cheveu fetal , dont 
on croyoit que la vie dcpendoit. 

Iris traverfe les airs , &c. Iris étoit principalement 
la mcfiagere de Junon. On appdloit l’arc-en-ciel Iris y Isc 
on fuppofoit qu’elle ne rraverfoit jamais les airs qu’au 
milieu d’un nuage oppofé aux rayons du Soleil , qui s’y 
réfradoient. Cette rcfraâion caufe les couleurs de l’arc- 
cn-ciel, qui s’y voyent toujours dans le même ordre, & 
avec les mêmes nuances : ce qui joint à rexpcrience du 
Prifme, a fondé le fyftême des couleurs de M. Newton, 
que tous les bons Phyficiens adoptent. 

J’enleve cette ame dévouée au Dieu des Enfers. Il y 
a dans le texte Diti , c’eft-à-dire, à Pluton, appellé D/s 
de Divitiæ pat les Latins , comme il eft appellé Pluton 
par les Grecs , de TAvTOf , richefiè. 

‘ La Reine expire. J’ai cru qu’en cette occafion il étoit 
à propos de réduire au propre ces termes figurés , in ven- 
tes vita recejfit , qui fignifient que la vie de Didon le 
perdit dans les airs. Je n’ai point non plus exprimé di- 
lapfus calor 9 c’eft-à-dire, que fa chaleur l’abandonna. Il 
me femble que le dernier foupir ne demande point d’être 
peint fi en détail. Comme il fe rend en un inftant , il doit 
être exprimé de même : la Reine expire. 
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